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{A  qui  lahvé  est 

propice). 

Antiokhos 
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Anne. 

Antiochus 
Epiphane. 

Saint- Augustin  II. 

1     Winfried 
.Vom  allemand). 
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Saint-Boniface. 

Kaïapha 
(Devin). 

Catphe. 

Chéilôn. 
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KléoboulQS. 

Marcus  Tullius 
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Cicéron. 
Cléobule. 

Kong-fou-teeu 
iVorA  chinois). 

Confucius. 

Konstantinoâ. 

Saint-Cyrille. 

Durante 

Alighiéri 

[Nom  italien). 

Dante. 
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Dyonisus  II. 
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von  Holbach. 
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Diogène  Laerte. 

Ëlivahou 
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Éli) 
(lahvé  est  mon  El). 
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Ëlie. 
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Flavius  Josèphe. 
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Hérodès. 
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Hérode. 

leschayahou 
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secourt). 
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Isch  Kérioth 
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Israël 

(Celui  qui  combattit 

contre  El). 

Israël. 
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(Celui  qui  a 

talonné). 
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(Le 
favori  de  lahvé). 
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lohanan 
bar-Zébadya. 
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l'évangéliste. 
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(Celui  que  lahvé 

élève). 

Jérémie. 

INDEX   DES    NOMS   d'hOMMES 


L 

1          NOMS 

1         de 

Agnes  direrses 

NOMS  JUIFS 

avec  leur  signifi- 
calion 

NOMS  GRECS 

NOMS  LATINS 

FORME    FRANÇAISE 

(ordre 
alphabéliqae) 

Sophronius 

Eusébius 
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leschou, 

contraction 

de  leschoua, 
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de  leshoschoua 

{lahvé 

est  son  aide). 

Jésus 

ou 
Josué. 

Ieschou  bar-Iossef. 

JÉSUS-CilRIST. 

leschou  bèn-Sira. 

Jésus  flls  de 
Sirach. 

lona 

{Colombe). 

Jonas. 

lona  bèn-Amitthal. 

Jonas,  le  prophète. 

loschaphath 
{Celui  que  lahvé  juge). 

Josaphat. 

lossef 

[Celui  que  lahvé 
ajouta). 

Joseph  ou 
Josèphe. 

Ginseppe  di 
Copertino 

{Som  italien). 

lehouda 

{Celui  qui  loue  lahvé 

ou  le  Juif). 

lehouda 
bar-SchiméOn 
(de  Kérioth). 

Saint-Joseph 
de  Cupertm. 

Judas  ou  Jude. 

Judas  Iscariote 

lehouda 
dit  Makliabi 

{Le  marteau). 

Judas  Macchabée. 

loustinos. 

Flavius  Glaudius 
Julianus. 

Julien  TApostat. 

Saintr-Justin 
le  martyr. 
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EléAzar 
{Celui  qu'El  aide). 

Lucas, 

abréviation  de 

Lucanus. 

Titus  LucrétiuH 
Garus. 

Saint-Lazare. 
Saint-Luc. 

Lucrèce. 

La  Magdalaenne 
(Du  village  de 
,           Magdala). 

Sainte-Madeleine. 

Makarios 
(d'Alexandria;. 

k 

Saint-Macaire. 
(d'Alexandrie). 

Mohammed 

(Nom  arabe). 

Mahomet. 

Maleâk 

{Ange). 

• 

Malachie. 

Malek. 

Malkhos. 

Malchus. 

Malchus. 

Siwâyambhouva 
dit  le  Manou 
{Nom  hindou). 

Manou. 

lohanan  dit 

Markos. 

Saint- Marc. 

Miriam 
{L'élevée). 

Marie. 

Martha. 

Marthe. 

Matthia, 
contraction  de 

Mattathiah 
{Le  don  de  lahvé). 

Mathieu. 

Lévi  bar-Alpha!os 
dit  Matthia. 

Saint-Mathieu. 

Meng-tseu 
{Nom  chinois). 

Mosché. 

Origén^s. 

Mencius. 

Mencius. 

Moïse. 
Origène. 

Philippos. 

Philippe. 
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Phtah-holpou 

(iVom  égyptien). 

Schiméôn  bar^Iona, 
dit  Képha. 

Pittakog. 

Ptah-hotep. 

Pittacus. 
Saint-Pierre. 

Pedro 
(d'Alcantara) 

(Afom  espagnol). 

Saint-Pierre 
(d'Alcantara). 

- 

Pontius 
dit  Pila  tus. 

Ponce  Pila  te. 

Malk 
•    Yom  phénicien). 

dit  Porphyrios. 

Porphyre. 

m 
1 

Zaddok 

{Juste). 

Schélomo 
{Heureux). 

Sadoc. 
Salomon. 

SchaOul 

{Interrogé). 

SchaOul  dit  Paulos. 

SaOl. 
'  Saint-Paul. 

Scheth 
{Posé). 

Schiméôn 
{Exaucement). 

Schoschanna 

{Lys). 

Seth. 

Siméon  ou  Simon. 

Suzanne. 

1      Teresa 
1    de  Cepeda 

Nom   espagnol). 

• 

Sainte-Thérèse. 

Sokratès. 

Socrate. 

Tobit 
{Bonté  de  lahvé). 

Tibérius. 
Vespasianus. 

Tobie. 

Tibère. 
Vespasien. 
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Zakkay  ou  Zakkal, 
abréviation  de 

Zékarya 

{Celui  dont  lahvé 

se  souvient). 

Zachée. 
Zacharie. 

Zébadya 
{Serviteur  de  lahvé). 

Zébédée. 

Zarathustra 

(Nom  persan). 

Zoroastre. 
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Arabia. 

Arabie. 

Asia. 

Asie. 

Ataroih. 

Atarah. 

BaAI-Hazor 
{Baal  de  Hazor), 

Tell-Azour. 

» 

Beeroth 

{Lespaits). 

El-Bireh. 

Beth-Hiné. 

Béthania. 

Béthanîe. 

El  Azarié. 

Beth-Salda 

{liaison  de  pêche). 

Bethulia. 

Bethel. 
Béthulie. 

Beitin. 
Sanour. 

Julias. 

Tell-Houm. 

Kana. 

Cana. 

Cana. 

Kafr-Kenna. 

Kaphar-Naoum 

{Village  de  s\ahottm). 

Capharnaum. 

Capharnaum. 

Tell-Houm. 

Karmel 
{Vigne  de  El). 

Carmel. 

Carmel. 

Djebel  Mar  Elias. 

Kidron 

{Troublé). 

Kédron. 

Cédron. 

En-Nar. 

Céiiaraia-de- 
Philippos. 

Céearée-de- 
Philippe. 

Banias. 

KischoD 
(Tortueux). 

Ci  son. 

Nahr  el  Mokatta. 

Dammesek 

{Vaillante). 

Damascus. 

Damas. 

DimiBcbk  ë 
Scham.          | 
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Decapolis. 

Décapole. 

Ephra!m 
(Double  terre?). 

Ephron. 

Tayebeh. 

Izréfil 
(Celle qu* El  ense- 
mence). 

Esdraeia. 

Esdrelon. 

Zérin. 

Guibéon 

(Colline), 

Gabaon. 

El-Djib. 

Gadara 

(Murée), 

Gadara. 

Guilgal 

(Cercle  lunaire). 

Galgala. 

Djildjilia. 

Erez  haboul 
(La  terre  échue  au 
cordeau) 
dite 
Galil  ba  goïm 
(Le. cercle  des  non- 
Juifs). 

Galilœa. 

• 

Galilée. 

pachalik  de 
Saïda. 

Gaulonitis 

Gaulonite. 

DjotAn. 

Guéba 

(Colline), 

Gibea 

Geba. 

• 

Djebâa. 

Gué-Hinnom. 

Géhenne. 

Guilboa 

{Bouillonnement  de 
fontaine). 

Gelboe. 

■ 

Gin-Neear 
(Le  jardin  de  Nesar?) 

Tibérias. 

Génésareth 
ou  Tibériade. 

Tabarieh. 

Gérasa. 

Gérasa. 

Djerash. 

Gatb-Cbamena 
(Pressoir  d'huiU). 

Gethsémani. 

Gethsémani. 

Djesmanieh. 

En  Gannim 

(Source  des  jardins). 

Ginœa. 

Ginéa. 

Djenin. 

Gamora 
(Conjlagration). 

Gomorrhe. 
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OU  ARABES 

Kémoih. 

Kharbet-el- 
Keritoin. 

léricbo 
(VilU  de  la  lune). 

Hiérichus. 

Jéricho. 

Er-riha. 

lérouschalaîm 

{Possession  de 

bonheur). 

Hiérusalem. 

Jérusalem. 

El-Kouds. 

larden 
{Celai  qui  descend). 

Jordanes. 

Jourdain. 

Chériat-el-Kébir. 

lehouda 

{Loué  de  lahvé). 

Jndffîa. 

Judée. 

pachalik  d*El- 
Kouds. 

Léontès. 

Narh-el-Kasmieh. 

Migdol 

{Tour). 

Magdala. 

Magdala. 

Medjdel.  % 

Mediterranœa. 

Méditerranée. 

LacAsphaltitee 

Mer  morte. 

Bohairet-Louth. 

Moria 
{Citadelle). 

Moria. 

Haram  ech  Schérif . 

Schekem 
{Dos). 

Néapolis. 

Naplouse. 

Nablous. 

NasrÂ. 

Nazareth. 

Nazareth. 

£n-Nâzira. 

Nebo. 

Nebo. 

Nébo. 

Djebel-Nebâ. 

Pelescheth. 

Palestina. 

Palestine. 

Guileâd 
{Dur). 

Pérœa. 

Pérée. 

Djerach. 

Akko 
{Sable  ardent). 

Ptolémals. 

Saint-Jean 
d'Acre. 

Akka. 

Samachonitis. 

Semak. 

Schoméron 
{Montagne  de  garde). 

Samaria. 

Samaric. 

Sébastieh. 

Sarptha 
{Fonderie). 

Sarepta. 

Sarepta. 

Sarfent. 

1 

Scopus. 

Scopus. 

Sapha. 
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(ordre 
alphabétique) 

NOMS  TURCS 
ou  ARABES 

Gophna. 

Djifnah. 

Zidon 
(Pêcherie), 

Sidonis. 

Bidon. 

Saïda. 

Schiloah. 
(Émission  d'eau). 

Siloah. 

Siloé. 

Siloam. 

Sédom 
(Champ), 

Sodoma. 

Sodome. 

Sdoum. 

Aschour. 

Syria. 

Syrie. 

Suristan. 

Tibérias. 

Tibériade. 

Tabaryé. 

Zour 

(Hocher). 

Tyrus. 

Tyr. 

Sour. 

« 

.  Xystus. 

Xyste. 

PREMIERE  PARTIE 


LA  MORALE  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


Au  point  de  yue  de  la  moralité,  il  y  a  cinq  espèces 
d'hommes  : 

1*^  Ceux  qui  acceptent  sans  examen  et  appliquent  sans 
hésitation  les  règles  qui  leur  ont  été  inculquées  par  les 
moralistes.  Ce  sont  lessuggestifs^  les  moutons  de  Panurge^ 
le  troupeau  de  Tlnstar. 

2»Ceux  qui,  tout  en  paraissant  accepter  ces  règles,  ne 
les  appliquent  que  dans  la  mesure  où  l'opinion  publique 
c'est-à-dire  l'intérêt  les  y  oblige.  Ce  sont  les  hypocrites^ 
les  malins,  les  roués,  les  madrés,  les  attrape-nigauds,. 
les  chevaliers  de  l'astuce  et  de  la  cautèle,  les  joueurs 
de  gabatine  et  mic-mac,'les  artisans  du  subterfuge  et  du 
malengin.  Ce  sont  les  tireurs  de  bécassines,  les  sportmen 
du  croc-en-jambe  et  du  faux-fuyant,  les  Saltabadil  du  coup 
de  Jarnac.  Ce  sont  les  fines  mouches  du  commerce  et  de 
l'industrie,  les  fins  merles  de  la  tinance,  les  renards  de  la 
politique,  les  serpents  de  la  diplomatie,  les  fouines  de 
l'administration.  C'est  la  faune  bourdonnante,  sifflante, 
glapissante,  puante  et  venimeuse  qui  se  tapit  dans  les 
ruines.  Ce  sont  les  élèves  de  Machiavel,  d'Escobar,  do 
Robert  Macaire,  de  Jérôme  Pointu  et  de  Scapin.  C'est,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  la  foule  immense  des  imbéciles  qui 
s'imaginent  que  tous  les  chemins  mènent  à  Rome  et  les 
sentines  de  l'improbité  au  bonheur. 

S«  Ceux  qui  agissent  dans  la  vie  en  se  basant  sur  l'ob- 
servation et  le  raisonnement.  Ce  sont  les  rationalistes, 

4*>  Ceux  qui  obéissent  à  leurs  besoins  et  à  leurs  désirs 
sans  se  soucier  de  la  morale.  Ce  sont  les  amoraux. 
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5®  Ceux  qui  prétendent  imposer  au  monde  les  règles  de 
vie  que  leurs  besoins  leur  inspirent.  Ce  sont  les  mégalo- 
manes. 

leschou  bar-Iossef  appartenait  à  cette  dernière  classe. 

Chez  les  paranoïaques,  qui  sont  incapables  de  percevoir 
et  de  raisonner  correctement,  la  morale  n'a  aucune  base 
rationnelle.  Les  règles  qu'ils  expriment  ne  sont  que  la 
traduction  en  langage  éthique  de  leurs  passions  domi- 
nantes :  Dis-moi  ce  que  tu  ordonnes,  je  te  dirai  qui  tu  es. 

Nous  savons  déjà  ce  qu'était  leschou  bar-Iossef,  un  or- 
gueilleux, tour  à  tour  dévoré  par  la  haine,  secoué  par  la 
crainte,  remué  par  la  pitié. 

Aussi  les  règles  de  sa  morale,  de  cette  «  morale  chré- 
tienne »  que  les  apologistes  ont  si  prodigieusement  défi- 
gurée, peuvent-elles  être  rangées  dans  les  catégories  sui- 
vantes : 

Règles  inspirées  par  l'orgueil, 

Règles  inspirées  par  la  haine, 

Règles  inspirées  par  la  crainte, 

Règles  inspirées  par  la  pitié, 

Une  cinquième  catégorie  comprenant  les  règles  suggé- 
rées. 


CHAPITRE  PREMIER 
LES  RÈGLES  MORALES  INSPIRÉES  PAR  L'ORGUEIL 


I 

LE    DEVOIR    D'ADORATION 

La  plupart  des  préceptes  de  leschou  bar-Iossef  lui  furent 
inspirés  par  son  orgueil  vésanique.  Croire  en  sa  divinité, 
en  sa  messianité,  en  sa  parole,  l'adorer,  le  suivre,  l'aimer, 
le  servir,  telle  est  la  règle  morale  qui,  pour  lui,  domine 
toutes  les  autres. 

I.  Ses  disciples  lui  ayant  dit  : 

«  Que  devons-nous  faire  pour  accomplir  les  œuvres 
(VElohini  ?  » 

—  «  Cest  maintenant  y  reprit  leschou^  V œuvre  d^FÀohim^ 
que  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé^,  » 

«  Croyez  de  moi  que  je  suis  dans  le  père  et  le  père  en 
moi  y  sinon  croyez  en  moi  pour  les  œuvres  mêmes  "^  »  (les  cures 
miraculeuses). 

La  foi  en  lui  sera  récompensée  par  le  don  des  cures  et 
par  la  vie  éternelle  : 

«  Amen^  amen  je    vous  déclare   :  qui  croit    en   moi^ 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIV. 
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celui-là  aussi  fera  les  œuvres  que  je  fais  et  en  accomplira 
de  plus  grandes^.  » 

«  Quiconque  croit  en  lui(}Q  Fils  deTHomme)  possède  la 
vie  éternelle"^,  » 

En  revanche  qui  ne  croit  pas  en  lui  mourra  en  état  de 
péché  : 

«  Si  vous  ne  croyez  pas  que  c'est  moi  (le  fils  de  lahvé  et 
le  Maschiah)  vous  mourrez  dans  vos  péchés^.  » 

La  conséquence  d'une  telle  mort  sera  la  privation  de  la 
vie  éternelle  dans  le  Royaume  d'Éiohim  : 

«  Qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé  pour  n'avoir  pas  eu  foi 
au  nom  du  Fils  unique dElohim^,  » 

«  Qui  me  rejette  et  n^ accueille  point  mes  paroles  a  son 
juge  ;  le  verbe  que  j'ai  prononcé^  voilà  ce  qui  le  jugera  au 
dernier  jour^^.  » 

ce  Qui  refuse  de  croire  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais 
sur  lui  demeure  la  colère  d'Élohim^.  » 

Il  faut  croire  en  lui  sans  examen,  à  la  façon  des  en- 
fants : 

«  Quiconque  ne  recevra  pas  comme  un  enfant  le  Royaume 
d'Élohim  n'y  entrera  point'^.  » 

Et  il  ne  faut  croire  qu'en  lui,  car  il  est  le  seul  Mas- 
chiah et  le  seul  prophète  : 

«  Donnez-vous  garde  des  faux  prophètes^  lesquels  viennent 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 
d.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  Vlll. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XII. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  III. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markttê^  X. 
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à  vous  en  habits  de  mouton  (vêtus  de  peaux  de  mouton), 
mais  par  dedans  sont  loups  raçissarUs.  A  leurs  fruits  lis 
connaitrez-vous^,  » 

Cette  foi  en  lui,  il  faut  qu'on  la  proclame  : 

!  «  Quiconque  aura  douté  de  moi  (  «  et  de  mes  paroles  »  ^) 

î  parmi  cette  nation  adultéresse   et  pécheresse  y   le  Fils  de 

V Homme  aura  pareillement  honte  de  lui  quand  il  viendra^ 
avec  les  saints  anges  y  en  la  gloire  de  son  père  ^.  » 

«  Quiconque  me  confessera  devant  les  hommes^  Je  le  con- 
fesserai aussi  devant  mon père^  celui  qui  est  dans  les  deux. 
Mais  gui  me  reniera  devant  les  hommes^  moi  aussi  Je  le 
renierai  devant  mon  père^  celui  qui  est  dans  les  deux  ^.  » 

II.  Il  faut  non  seulement  le  croire,  mais  l'aimer  : 

j  «  Tenez-vous  en  mon  amour  ^,  » 

I  «  Le  père  vous  aime  parce  que  vous  m'avez  aimé  et  que 

TOUS  m'avez  cru  issu  d'Élohim^.» 

Il  faut  l'aimer  plus  que  son  père  et  sa  mère  : 

«  Qui  aime  père  ou  mère  plus  que  moi  n'est  pas  digne  de 
moi"'.  » 

1^  Rabbiy  lui  dit  un  auditeur  disposé  à  le  Buivre,  permets 
que  J'aille  premièrement  ensevelir  mon  père.  » 

—  «  Suis- moi,  répondit  leschou,  et  laisse  les  morts  (ceux 
qui,  ne  me  suivant  pas,  ne  jouiront  pas  de  la  vie  éternelle) 
ensevelir  leurs  morts  ^.  » 

1.  Évangile  selon  Livi  dit  Maithia,  VIL 

2.  Éuangile  de  Lucas,  IX. 
i                    3.  Éuangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  VIII. 

4.  Évangile  selon  Léui  dit  Matthia,  X. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XV. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XVI. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  X* 
S.  ÉvangUe  selon  Uui  dit  Matthia,  VIII. 
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Pour  être  sur  qu'on  n'aime  que  lui,  il  exige  qu'on 
haïsse  ses  proches  et  qu'on  se  haïsse  soi-même  : 

«  Si  quelqu'un  vient  vers  moi  et  ne  hait  ni  sonpère^  ni 
samèrey  ni  sa  femme^  ni  ses  enfants^  nises  ff^res^  ni  ses 
sœurs  y  ni  lui- même  y  il  ne  peut  être  mon  disciple^,  » 

III.  Le  croire  et  l'aimer  ne  suffisent  pas,  il  faut  encore 
lui  obéir: 

«  Vous  êtes  mes  amiSy  si  vous  faites  tout  ce  que  Je  vous 
ordonne^.  » 

«  Qui  possède  mes  commandements  et  les  garde^  voilà 
celui  qui  m'aime  ;  et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon 
père  y  et  moi  aussi  je  V  aimerai  et  me  révélerai  à  lui.,.  Si 
quelqu'un  m'aime^  il  observera  ma  parole,  ^  » 

«  Chacun  qui  me  dit  :  «  Seigneur^  Seigneur!  »  n'entrera 
pas  au  Royaume  des  Cieux,  mais  celui-là  qui  fait  la  vo- 
lonté de  mon  père  (exprimée  par  ma  bouche),  lequel  est 
aux  ciewjc  ^...  » 

«  Qui  écoute  les  paroles  que  Je  dis  et  les  met  en  pra- 
tique, Je  le  comparerai  à  un  homme  sensé,  lequel  a  bâti  sa 
maison  sur  une  roche...  Mais  quiconque  écoute  ces  paroles 
que  Je  dis  et  ne  les  met  point  en  pratique,  il  est  compa- 
rable à  un  homme  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  sable  ^.  » 

IV.  Il  faut  abandonner  sa  famille,  vendre  ses  biens  et 
le  suivre.  Moyennant  quoi,  on  sera  associé,  pour  l'éter- 
nité, à  son  bien-être  et  à  sa  puissance  : 

«  Voyez  à  vous  préserver  de  toute  cupidité.  Ce  n'est  pas 

1.  Évangile  de  Lucas,  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

4.  Évangile  selon  Lèvi  dii  Malthia,  VII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  VII.  —  Dans  VÉuangilc  de  VEnfance 
(texte  arménien)  le  jeune  leschou  bar-Iossef  dit  à  d'autres  enfants  : 
«  Prenez  l'engagement  de  faire  ce  que  je  comm«;nderai  »  (ch.  XXV). 
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dans  Vabondancedes  biens  qu'il  possède  que  réside  la  vie 
d'un  homme  ^,  » 

«  Ne  vous  entassez  point  de  trésors  sur  la  terre,  où  la 
teigne  et  la  vermoulure  gâtent  tout  et  là  où  les  larrons  pé- 
nètrent et  volent  2.  » 

«  Quiconque  de  vous  ne  renonce  à  ce  qu'il  possède  est  in- 
capable d'être  mon  disciple^.  » 

«  Si  tu  veux  être  parfait,  dit-il  à  un  homme  riche,  va 
rendis  ce  que  tu  possèdes  et  le  donne  au^jo  pauvres,  ainsi 
auras-tu  un  trésor  aux  deux.  Puis  viens  et  suis-moi^.  » 

«  Personne  qui  ait  laissé  maison,  ou  frère,  ou  sœur,  ou 
enfants,  ou  champs  pour  l'amour  de  moi  et  qui  n'en  reçoive 
MAINTENANT,  EN  CE  TEMPS,  Cent  fois  autant...  et,  au  siècle  à 
venir ^  la  vie  éternelle  '^.  » 

«  Vous  êtes  ceux  qui  avez  persévéré  avec  moi  dans  mes 
épreuves  ;  aussi  vous  disposè-je  une  royauté,  comme  mon 
père  me  l'a  disposée^  afin  que  vous  mangiez  et  buviez  à  ma 
table,  en  mon  Royaume,  et  que  vous  soyez  assis  sur  des 
trôrtes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël^.  » 

V.  Le  croire,  Taimer,  lui  obéir,  le  suivre  ne  suffisent 
pas,  il  faut  encore  le  servir  : 

a  Venez  les  bénis  de  mon  père,  possédez  en  héritage  le 
Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  la  fondation  du 
monde.  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ; 
fui  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;  j'étais  étranger  et 
vous  m'avez  recueilli;  nu,  et  vous  m'avez  vêtu;  malade,  et 
vous  m'avez  visité  ;  j'étais  en  prison  et  vous  m'êtes  venu 
voir'*.  » 

1.  Évangile  de  Lucas,  XII. 
2.Éuangile  selon  Lévi  dit  Maflhia^  VI. 

3.  Évangile  de  Lueas^  XIV. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  XIX. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XXV. 
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VI.  II  faut  au  besoin  lui  sacrifier  sa  vie  : 

«  Quiconque  veut  venir  à  moi^  gu* il  renonce  à  lui-même.., 
et  me  suive.,.  Qui  perdra  son  souffle  pour  moi  le  sau^ 
vera  * .  » 

«  Partez^  je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu 
des  loups"^.  » 

«  A  tous  vous  serez  odieux  à  cause  de  mon  nom  ;  mais 
qui  soutiendra  jusqu'à  la  fin^  celui-là  sera  sauvé.  Quand 
ils  vous  persécuteront  dans  telle  villcy  fuyez  dans  l'autre. 
(«  Lorsqu'ils  vous  traduiront  devant  les  synagogues ,  les 
magistrats  et  les  autorités ^  n'ayez  point  en  souci  comment 
et  quoi  vous  répondrez^  ni  ce  que  vous  direz;  car  la  Rouah 
d'Élohim^  à  V heure  même^  vous  enseignera  ce  que  vous 
aurez  à  dire  ^.  »)  Ne  les  craignez  donc  point...  Ce  que  je 
vous  dis  dans  l'obscurité,  dites-le  en  lumière^  et  ce  que 
votre  oreille  entend,  criez-le  sur  les  maisons.  Ne  craignez 
point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  l'âme, 
mais  plutôt^  »,  «  ayez  peur  de  celui  qui  a  le  pouvoir,  après 
avoir  tué,  d'expédier  dans  le  Gué-Hinnom  (moi)  ;  oui, 
vous  dis-je,  c'est  de  celui-là  qu'il  faut  avoir peur^.  » 

Préceptes  extraordinaires  en  vérité  et  devant  lesquels 
ses  apologistes  eux-mêmes  sont  restés  confondus. 

c(  Méprisant  les  saines  limites  de  la  nature  de  Thomme, 
écrit  Ernest  Renan,  il  voulait  qu'on  n'existât  que  pour 
lui,  qu'on  n'aimât  que  lui  seul  ^.  » 

«  Dès  qu'il  s'agit  de  lui,  écrit  Edmond  Stapfer,  de  ce 
qu'on  lui  doit,  de  ce  à  quoi  ses  disciples  sont  tenus  à 


1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VIII. 

2.  Évangile  de  Lucas,  X. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XII. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  X. 
6.  Évangile  de  Lucas,  XII. 

«.  Ernest  Henan.  Vie  de  Jésus,  Paris,  Michel  Lévy»  1867,  p.  d26. 
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cause  de  lui,  il  ignore  les  demi-mesures  et  les  à  peu  près. 
Il  demande  tout,  il  veut  tout  ^  » 

«  Il  ne  tient  qu'à  une  chose,  mais  il  la  réclame  avec 
une  exigence  entière  :  c'est  qu'on  s'attache  à  lui,  qu'on 
vive  et  qu'on  meure  pour  lui,  qu'on  s'unisse  à  lui  par  une 
foi  profonde  et  vivante,  par  un  acte  moral  qui  lie  l'être 
tout  entier.  Le  reste  importe  peu^.  » 
Sur  ce  point  toute  une  page  de  Godet  est  à  citer  : 
«  C'est  la  sympathie  pour  lui,  Jésus,  qui  est,  si  Ton 
peut  ainsi  dire,  la  bonne  œuvre  dans  la  bonne  œuvre  .. 
Le  bien  dans  le  bien,  c'est  l'amour  pour  lui,  et  le  crime 
dans  le  crime,  c'est  le  mal  qu'on  lui  fait.  La  prière  infail- 
liblement efficace  est  celle  de  deux  ou  trois  personnes 
priant  en  son  nom.  La  vigilance  réelle  consiste  à  l'atten- 
dre, lui,  le  Seigneur  qui  revient,  et  la  condition  de  l'en- 
trée avec  lui  dans  sa  gloire,  c'est  d'être  prêta  le  recevoir 
à  sa  venue.  Si  les  vierges  folles  sont  rejetées,  c'est  pour 
n'avoir  pas  rempli  ce  devoir  envers  lui.  Le  confesser  ici- 
bas,  c'est  le  moyen  d'être  reconnu  par  lui  là-haut,  comme 
aussi  le  renier,  c*est  prononcer  sa  propre  sentence.  Les 
relations  de  la  vie  humaine  les  plus  intimes  et  les  plus 
sacrées  doivent  rester  constamment  subordonnées  au  lien 
qui  unit  à  Jésus  le  croyant,  tellement  que  celui-ci  soit 
prêt  à  les  rompre,  à  «  haïr  père,  mère,  enfant,  femme,  sa 
propre  vie  »  si  le  bien  suprême  exige  ce  sacrifice.  L'acte 
le  plus  décisif  de  la  vie  morale,  la  condition  indispen- 
sable pour  pouvoir  un  jour  retrouver  sa  vie  — se  donner, 
se  perdre  —  cet  acte  ne  s'accomplit  que  pour  l'amour  de 
lui.  Jésus  décrirait-il  autrement  la  relation  de  l'homme 
avec  Dieu  ^  ?  » 

1.  Edmond  Stapfer.  Jésiu-Christ  pendant  son  ministère.  Paris,  Fischbacber, 
1897,  p.  320. 

2.  Ibid.,  p.  339. 

3.  Godet.  Commentaire  sur  VÉvangile  de  saint  Jean,  Neuchfttel,  Attin- 

ger,  p.  162. 
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Non  sans  aucun  doute  et  la  raison  en  est  que  leschou 
bar-Iossef  se  confond  avec  le  dieu  des  Juifs  : 

«  Qui  m'a  uu  a  vu.  le  Père  ^  » 

«  Moi  et  le  Père  nous  sommes  un  2.  » 

Sa  morale  n'est  que  l'expression  de  sa  vésanie.  Voilà 
l'explication  de  cet  «  égoïsme  transcendental  ^  ,>. 

Est-ce  une  morale  en  vérité  ? 

Ce  mélange  incohérent  d'aphorismes  et  d'apophtegmes, 
de  parénèses  et  de  paraboles,  ces  affirmations  dogma- 
tiques où  la  déification  du  Moi  revient  comme  une  ritour- 
nelle, cela  mérite-t-il  le  nom  de  morale  ?  Ce  n'est  qu'une 
déontologie  sectaire,  la  déontologie  des  disciples  de 
leschou  bar-Iossef. 

Elle  repose  tout  entière  sur  cet  impératif  catégorique  : 

«  Il  faut  me  croire,  il  faut  m'aîmer,  il  faut  m'obéir,  il 
faut  me  suivre,  il  faut  me  sacrifier  sa  vie.  » 


II 

LE    DEVOIR    D'HUMILITÉ 

Pour  s'accommoder  d'une  pareille  maxime  il  fallait  une 
humilité  très  grande.  Aussi  leschou  bar-Iossef,  qui  se  pro- 
clame, quant  à  lui,  «  La  Lumière  du  Monde  ^  »  et  se  dit 
supérieur  à  Schélomo  ^,  ordonne-t-il  Thumilité. 

Il  entend  que  ses  disciples  n'oublient  pas  la  distance 
qui  les  sépare  de  lui  : 

1.  Évangile  de  lo ha nan  bar-Zébadya^  XIX. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  X. 

.  3.  Herbert  Spencer.  La  morale  des  di/férenls  peuples  et  la  morale  per- 
sonnelle. Traduction  Castclot  et  Martin  Saint-Léon.  Paris,  Alcan,  1896, 
p.  130. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI IL 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XI L 
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«  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  de  son  maître,  ni  le 
serviteur  au-dessus  du  seigneur  K  » 

«  Ne  vous  faites  point  appeler  rabbi,  car  un  seul  est 
votre  précepteur...  Qu'on  ne  vous  appelle  pas  docteurs,  car 
vous  n'avez  qu'un  docteur,  le  Maschiah...  Quiconque 
s'élève  sera  abaissé  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé'^.  » 

«  Celui  gui  se  fera  petit  comme  cet  enfant,  voilà  celui 
qui  dominera  dans  le  Royaume  des  deux  ^.  » 

Ce  précepte  était  d'autant  plus  nécessaire  que  les  ies- 
chouites  se  jalousaient  entre  eux,  jalousies  dangereuses 
qui  eussent  pu  compromettre  l'existence  de  la  secte  et  en- 
traîner la  dispersion  des  adorateurs  : 

«  S'approchèrent  de  lui  laakob  et  lohanan,  les  benê' 
Zébadya^  disant  : 

«  Nous  désirons  que  tu  nous  fasses  ce  que  nous  te  deman- 
derons. » 

—  «  Que  voulez'vous  que  je  vous  fasse?  y^  dit  leschou. 

—  «  Octroie-nous,  reprirent-ils,  que  nous  soyons  assis 
en  ta  gloire,  l'un  à  ta  droite,  l'autre  à  ta  gauche...  ». 

Ayant  entendu,  les  dix  se  mirent  à  s'indigner  contre 
laàkob  et  lohanan.  Mais  leschou^  les  appelant,  leur  dit  : 

«  Vous  savez  que  ceux  qui  font  état  de  dominer  sur  les 
nations  les  maîtrisent  et  que  les  grands,  chez  elles,  usent  à 
leur  endroit  d'autorité.  Toutefois  il  n'en  va  point  ainsi 
parmi  vous,  mais  celui  qui  veut  devenir  grand  en  votre 
société  sera  votre  serviteur;  et  celui  qui  voudra  être  le  pre- 
mier sera  l'esclave  de  tous  ^ .  » 

On  conçoit  que  des  gens  qui  se  croyaient  appelés  à 
gouverner  les  douze  tribus  d'Israël  éprouvassent  quelque 

1.  Évangile  selon  Lèvi  dit  Matthia,  X. 

2.  Évangile  selon  Uvi  dit  Malthia,\XlU. 

3.  Évangile  selon  Uvi  dit  Mallhia,  XVIII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 
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répugnance  à  s'asseoir  à  la  dernière  place  quand  on  les 
invitait  à  déjeuner  et,  comme  rien  dans  leur  aspect  ne 
faisait  prévoir  leur  élévation,  ils  durent  maintes  fois 
s'attirer  des  avanies  de  la  part  d'amphytrions  mal  rensei- 
gnés sur  leur  avenir.  De  là  cette  règle  de  civilité  puérile 
et  honnête  : 

«  Quand  tu  seras  invité  par  quelqu'un  aux  noceSy  ne  te 
mets  pas  à  la  première  place ^  de  peur  quHl  n'y  ait  ^  parmi 
les  invités j  un  plus  honorable  que  toi  et  que  votre  hôte  à 
tous  deux  ne  te  vienne  dire  :  a  Fais  place  à  celui-ci  »  et 
que  tu  ne  descendes^  honteux^  au  plus  bas  lieu,  Mais^  situ 
es  convié,  mets-toi  à  la  dernière  place^  afin  que,  lorsque 
viendra  l'hôte,  il  te  dise:  «  Mon  ami,  monte  plus  haut.  » 
Cela  te  fera  honneur  parmi  les  convives  *.  » 

Et  les  apologistes  de  s'extasier  et  de  faire  du  fils  du 
charpentier  de  Nazareth  un  homme  de  bonne  compagnie, 
un  gentleman  plein  d'urbanité,  l'arbitre  des  élégances, 
quelque  chose,  en  un  mot,  toutes  proportions  gardées, 
comme  M.  André  de  Fouquières  avant  ses  cotillons  asia- 
tiques. 

11  n'avait  rien  inventé.  Six  siècles  avant  lui,  Kong-fou- 
TSEU  (551-479)  avait  observé  que  «  l'humilité  est  honorée 2». 

Cette  observation  se  retrouve  dans  les  Proverbes 
(iii«  siècle  avant  leschou  bar-lossef)  et  dans  le  livre  de 
ToBiT  (i®^  siècle  avant  leschou)  : 

«  L'orgueil  vient-il?  L'ignominie  vient  aussi. 

La  sagesse  est  avec  la  modestie^.  » 

«  L'orgueil  de  l'homme  le  déprime, 

Tandis  que  Thumble  d'esprit  obtient  de  l'honneur^.  » 

1.  Evangile  de  Lucas,  XIV. 

2.  Kon£î-fou-lseu.  Commentaires  sur  VY-King. 

3.  Proverbes,  XI. 

4.  Proverbes,  XXIX.  ' 
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«  Ruine  avec  grands  troubles  suit  Torgueil  ;   dans  la 
fierté  il  y  a  appauvrissement  et  grande  indigence  ^  » 


III 

LE    DeVOIR  D'UNION 

Cette  jalousie  des  apôtres  devait  entraîner  des  dis- 
cordes. 

Pour  les  faire  cesser,  leschou  bar-Iossef,  qui  se  van- 
tait, quant  à  lui,  d'être  «  i^enu  mettre  en  division  V homme 
contre  son  père^  la  fille  contre  sa  mère  et  la  bru  contre  sa 
belle-mère'^  »,qui  maudissait  les  incrédules,  les  «  riches  », 
les  «  rassasiés  »,  les  «  rieurs  d,  les  villes  et  même  les 
arbres,  qui  traitait  les  autres  prophètes  de  ce  larrons  »  et 
de  «  brigands  ^  i»  et  ses  propres  disciples,  qui  le  «  crai- 
gnaient^j^yde  aschatans'^»  et  de  «  cœurs  stupides^yy^  leschou 
bar*Iossef>  qui  menaçait  ses  adversaires  des  pires  fléaux  et 
des  pires  catastrophes,  famines,  pestes,  massacres,  tem- 
pêtes, tremblements  de  terre,  chute  et  extinction  des 
étoiles  et  de  la  «  colère  d^Elohim  "^  »  et  des  «  ténèbres  du 
dehors  ^  »  et  du  «  feu  éternel^  »,  «  là  où  il  y  aura  lamen- 
tations et  grincements  de  dents ^^  »,  leschou  bar-Iossef  en 
arrive  à  emprunter  aux  morales  antérieures  leurs  règles 
d'amour,  de  bienveillance  et  de  pardon  : 

1.  TohiU  IV. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  X. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  X. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XI. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos^  VIII. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VIII. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  III. 

8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  VIIL 

9.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXV. 
10.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  VI II. 
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I.  On  lisait  dans  le  Lkvitique  (ix«  siècle  avant  leschou 
bar-Iossef)  : 

«  Tu  aimeras  ton  prochain  (le  juif)  comme  toi-même  ^  » 

Et  leschou  bar-Iossef  de  dire,  après  avoir  cité  le  premier 
commandement  : 

«  Voici  le  second  :  «  Tu  aimeras  ton  prochain  ^  comme 
«  toi-même.  »  //  n^y  a  point  d'autres  commandements  plus 
grands  que  ceux-là  ^.  » 

«  Mon  commandement,  dit-il  encore,  c'est  que  i^ous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres^.  » 

IL  Kong   fou-tseu  (551-479)  avait  dit  : 

«  Agir  avec  les  autres  comme  nous  voudrions  que  Ton 
agisse  envers  nous-mêmes,  c'est  ce  qu'on  peut  appeler  la 
doctrine  de  Thumanité,  il  n'y  a  rien  au  delà^.  » 

Cette  maxime  avait  été  adoptée  par  Meng-tseu 
(377-289  avant  leschou  bar-Iossef),  par  Vyasa  (iii°  siècle 
avant  leschou),  par  Tauteur  des  Proverbes  (iii°  siècle 
avant  I.),  par  Tobit  (i®*"  siècle  avant  L),  par  Hillel 
(i"  siècle  avant  I.)  et  par  lohanan  le  Baptiseur  (i®»"  siècle 
avant  I.). 

«  Si  on  fait  tous  ses  efforts  pour  agir  envers  les  autres, 
comme  on  voudrait  les  voir  agir  envers  vous,  écrit  Meng- 
TsEU,  rien  ne  fait  plus  approcher  de  Thumanité,  lorsqu'on 
la  cherche,  que  cette  conduite  ^.  » 

«  Ne  fais  à  ton  voisin,  écrit  Vyasa,  rien  de  ce  que  tu 
ne  voudrais  pas  qu'il  te  fit  par  la  suite '^.  » 

1.  LévUique^  XIX. 

2.  Tdv  icXr,aiov,  les  parents,  les  amis  et,  par  extension,  les  congénères, 
en  Tespèce  des  Juifs. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zéhadya^  XV. 

5.  Kong- fou-tseu.  Lun-yu^  VI,  18. 

6.  Meng-Tseu,  II,  7. 

7.  Vyasa.  Mahabharala. 
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«  Ce  que  Ton  ne  désire  pas  qui  vous  soit  fait,  écrit  Tau- 
teur  des  Proverbes,  il  ne  faut  pas  le  faire  aux  autres  ^  » 

«c  Ce  que  tu  hais,  disait  Tobit,  ne  le  fais  à  personne^.  » 

«  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas  qu'on 
te  fît  »,  écrit  Hillel^. 

«  A^e  ifexez  ni  ne  circonvenez  personne^  »,  disait  aux  sol- 
dats qui  venaient  l'entendre  Iohanan  le  Baptiseur. 

Et  leschon  bar-Iessef  de  répéter  : 

«  Comme  vous  désirez  que  les  hommes  en  usent  avec 
vous^  usez-en  tout  à  fait  de  même  à  leur  endroit  ;  cela  est 
en  effet  la  thora  et  les  Prophètes  ^.  » 

III.  Empruntant  une  pensée  qui  date  de  l'égyptien 
Kakimma  (vers  4100  avant  leschou  bar-Iossef)  : 

M  Qu'on  procure  aux  hommes  la  vie  au  sein  de  la 
paix.  » 

KoNG-FOU-TSEU  (551-479)  avait  dit  : 

«  L'homme  supérieur  est  en  paix  avec  tous  les 
hommes^.  » 

Cette  pensée  se  retrouve  chez  l'auteur  des  Proverbes 
i^iii*  siècle  avant  leschou)  : 

«  lahvé  donne  sa  faveur  au  doux  ".  » 

Et  chez  HiLLEL  (i*""  siècle  avant  1.)  : 

«  Aimez  la  paix  et  recherchez-la  à  tout  prix  ^.  » 

L  Proverbe*,  XV. 

2.  Tobit,  IV. 

3.  Pirké  Aboth,  II,  4. 

4.  Évangile  de  iMcas,  III. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matthia,  VII. 

6.  Kong  fou-Tseu,  Lun-yu,  XIII,  23. 

7.  Proverbes^  ÏII. 

8.  Pirké  Aboih,  I,  12. 
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Et  leschou  bar-Iossef  de  dire  à  son  toar  : 

«  Heureux  cewc  qui  sont  doux  *  .  » 

«  Heureux  les  pacifiques ^  car  ils  seront  appelés  les  en- 
fants (VÉlohim'^.  » 

IV.  On  lisait  dans  TInscription  deTkfabi  (vers  le  xv«  siè- 
cle avant  leschou  bar-Iossef)  : 

«  Tout  homme  qui  fait  le  bien  aux  gens...  est  le  pre- 
mier en  honneur  au  tombeau.  » 

Et  dans  le  Papyrus  iv  de  Boulaq  (vers  le  xiii*  siècle 
avant  leschou)  : 

<r  Si  tu  es  bon,  tu  es  regardé...  on  exécute  ce  que  tu 
dis  3.  » 

TsEU-TsE  (500  avant  I.)  avait  dit  : 

«  L'homme  souverainement  parfait,  sa  bienveillance 
envers  tous  les  hommes  est  extrêmement  vaste  ^.  » 

Et  Fauteur  du  psaume  xxxvii  (vi«  siècle  avant  I.)  : 
«  Les  débonnaires  hériteront  la  terre  et  jouiront  d'une 
abondante  prospérité.  » 

Et  Vyasa  (iii«  siècle  avant  I.)  : 

<!c  Être  bon  pour  tous  est  le  devoir  constant  de  L'homme 
vertueux  ^.  » 

Et  HiLLEL  (i«^  siècle  avant  L): 

((  La  bienfaisance  amène  la  paix  répandant  le  bien- 
être  *^.  » 

Et  ScHAMMAï  (i"  siècle  avant  I.)  : 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  1. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  1. 

3.  Papyrus  IV  de  Boulaq,  34'  maxime. 

4.  Tseu-tse.  Tchoun-young,  XXXII. 

5.  Vyasa.  Mahabharta,  III,  16782. 

6.  Pirki  Aboth,  II,  10. 
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«  Reçois  tx>ut  le  monde  avec  bienveillance  ^  » 

leschon  bar-Iossef  n'adopte  pas  seulement  cette  pensée. 
Il  reproduit  servilement  la  phrase  du  psaume  xxxxn  : 

«  Heureu.v  les  débonnaires^  car  il  posséderont  la 
ierre  *^.  » 

V.  L'auteur  du  Papyrus  iv  de  Boclaq  (vers  le  xiii«  siècle 
avant  leschou  bar-Iossef)  avait  écrit  : 

«  On  ne  recueille  pas  le  bien  en  semant  le  mal^.  » 

Et  MÉNAXDROs  (340-200  avant  leschou)  : 
a  Lorsque  tu  voudras  injurier  ton  prochain,  commence 
par  examiner  toi-même  tes  défauts  et  tes  vices  ^.  » 

Et  Hlllel  (!«*■  siècle  avant  I.)  : 

«  Ke  juge  ton  prochain  que  lorsque  tu  te  seras  trouvé 
dans  les  mêmes  circonstances  que  lui  ^.  » 

Et  loSCHOUA  BÈN-PÉRAKIA  (l"  sièclc  aVRUt  L). 

«  Juge  ton  prochain  favorablement^.  » 

Et  le  rabbi  Zadoqq  (i"  siècle  avant  L). 
«  Ne  t'érige  pas  en  juge"^.  » 

leschou  bar-Iossef  déclare  à  son  tour  : 

«  Ne  jugez  points  afin  de  n^étre  point  jugés ^  car  de  tel 
Jugement  que  vous  jugerez  vous  serez  jugés  et  de  telle  me- 
sure  que  vous  mesurerez  on  vous  mesurera  vous-même. 
Pourquoi  regardes-tu  le  fétu  qui  est  dans  Vœil  de  ton  frère 
et  n'aperçois-tu  pas  le  chevron  qui  est  en  ton  œil.  Hypocrite^ 

1.  Pirké  Abolh,  I,  5. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mailhia,  V. 

3.  Papyrus  IV de  Boulaq,    XIX,  12. 

4.  Ménandros.  Fragments.  Paris,  Didot,  Ift&O. 

5.  Pirké  Abolh,  II,  5. 

6.  Pirké  Aboth,  I,  6. 

7.  Pirké  Aboth,  IV,  7. 
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enlève  d^ abord  de  ton  œil  le  chevron  ^  et  puis  tu  examinerns 
le  moyen  de  tirer  le  fétu  de  Vœil  de  ton  frère^.  » 

«  Ne  condamnez  point  et  vous  ne  serez  point  condamnés . 
Absolvez  et  vous  serez  absous"^,  » 

SwAyambhouva,  surnommé  le  Manou  (xv«  siècle  avant 
leschou  bar-Iossef)  avait  dit  : 

<c  Que  même  celui  qui  est  dans  la  peine  ne  prononce 
jamais  de  paroles  piquantes  envers  les  autres  3.  » 

Et  l'auteur  du  Papyrus  iv  de  Boulaq  (vers  le  xiii®  siècle 
avant  leschou)  : 

«  Que  tes  paroles  ne  soient  pas  blessantes  ^.  » 

Et  Zarathustra  (vi»  siècle  avant  I.)  : 

«  Qu'il  n'y  ait  ni  querelles  ni  paroles  malveillantes  '•-  » 

Et  Keilôn  (vi«  siècle  avant  I.)  : 

«  Celui-ci  est  respectable  qui  respecte  son  prochain^.  » 

leschôn  bar-Iossef  déclare  à  son  tour  : 

«  Quiconque  se  courrouce  contre  son  congénère  est  justi- 
ciable  des  tribunaux.  Celui  qui  dit  à  son  frère  :  «  Racal  x» 
{yaniTien)  est  justiciable  du  sanhédrin.  Celui  qui  dit  «  Imbé- 
cile! »  relève  du  Guê-Hinnom  de  feu"^,  » 

SwAYAMBHOUVA  (xv°  sièclc  avaut  leschou  bar-Iossef) 
avait  écrit  : 

«  Les  hommes  instruits  se  purifient  par  le  pardon  des 
offenses^.  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  VII. 

2.  Évangile  de  Lucas^  VI. 

3.  Skâyambhouva.  Manâva-Dharma-SastrOy  II,  160. 

4.  Papyrus  IV  de  Boulaq j  16*  maxime. 

6.  Fragments  des  philosophes  grecs.  Paris,  1860. 

6.  Diogénès  (de  Laertè).  Des  vies  et  des  opinions  des  philosophes   ilius" 
tresj  livre  I. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  V. 

8.  Swâyambhouva.  Manâva-Dharma-Sastra,  V,  107. 
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«  Le  Dwidja..,  doit  supporter  avec  patience  les  paroles 
injurieuses,  ne  point  garder  rancune  à  quelqu'un  au  su- 
jet de  ce  corps  faible  et  maladif  ^  » 

«  Et  le  poète  de  l'hymne  iv  du  Rig-Veda  (xiv®  siècle  avant 
leschou)  : 

«  Si  celui  qui  frappe  le  brahmane  laisse  tomber  le  bâton 
dont  il  se  sert,  que  celui-ci  le  ramasse  et  le  lui  rende  sans 
murmurer  2.  » 

Et  PiTTAKOs  (650-579  avant  I.)  : 

«  Le  pardon  est  meilleur  que  la  vengeance 3.  » 

Et  SoKRATÈs  (469-399  avant  I.)  : 

«  Il  ne  nous  est  jamais  permis  de  rendre  le  mai  pour  le 
mal,  quelque  chose  qu'on  nous  ait  fait^.  » 

Et  Marcus  Tullius  Cigéro  (106-33  avant  I.)  : 
«  Rien  n'est  plus  louable  que  le  pardon  des  injures  et 
la  clémence  ^.  » 

Et  Pdblius  Syrus  {i^^^  siècle  avant  I.)  : 
«  Pardonne  souvent  à  autrui  6.  » 

Ces  pensées  se  retrouvent  dans  le  Lévitique  (ix«  siècle 
avant  L)  et  dans  Ieschou  bèî^-Sira  (xi"  siècle  avant  L), 
mais  rétrécies  par  le  particularisme  juif  : 

«  Point  de  vengeance,  point  de  rancune  contre  les  fils 
de  ton  peuple''.  » 

«  Pardonne  à  ton  prochain  (le  juif)  le  dommage  causé 
Et,  quand  tu  prieras,  tes  péchés  te  seront  remis. 

1.  Ibidem,  VI,  47,  48. 

2.  Rig-Veda,  Hymne  IV. 

3.  Diogénès  (de  Laertè).  Des  vies  el  des  opinions  des  philosophes  illustres, 

4.  Platon.  Crilon. 

5.  Marcus  Tullius  Cicéro.  Devoirs,  I. 

6.  Publius  Syrus.  Sentences, 

7.  Lévitique ,  XIX. 
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Un  homme  gardant  rancune  à  un  autre  homme, 
Gomment  ose-t-il  demander  le  pardon  à  Adônaï  ? 
Il  n'a  point  pitié  de  son  semblable 
Et  il  supplie  pour  ses  péchés  ^  !  » 

Et  leschou  bar-Iossef  de  dire  à  ses  disciples  : 

«  Soyez  miséricordieux^,  » 

«  Quand  vous  vous  mettez  à  prier^  pardonnez  si  vous 
avez  quelque  chose  contre  quelqu'un^  afin  que^  de  son 
côtéy  votre  père  qui  est  aux  deux  vous  pardonne  vos 
fautes  ;  car,  si  vous  ne  pardonnez^  votre  père  qui  est  aux 
deux  ne  vous  pardonnera  pas  vos  fautes  ^.  » 

«  Si  tu  apportes  ton  offrande  à  Vautel  et  si  tu  te  soU'- 
viens  que  ton  frère  a  quelque  chose  à  ton  encontre^  laisse 
là  ton  offrande  devant  l'autel,  va  d'abord  te  réconcilier 
av^c  tou  frère,  puis  viens  offrir  ton  présent  ^.  » 

«  Si  ton  frère  a  péché  reprends-le  et,  s'il  se  rependy 
pardonne-lui^,  » 

Alors  La  Pierre,  s^ approchant,  lui  dit: 

«  Rabbi,  combien  de  fois  mon  frère  m^offensera-t-U  et 
lui  pardonnerai- je?  Sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  » 

—  v^  Je  ne  te  dis  point,  répondit  leschou,  jusqu'à  sept 
fois,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois'^,  » 

«  Que  si  ton  frère  t'a  offensé,  va  le  reprendre  entre  vous 
deux  seuls  ;  s'il  t'écoute,  tu  as  gagné  ton  frère.  Mais,  s'il 
ne  t'écoute,  prends-en  avec  toi  deux  ou  trois  autres,  afin 
que  la  chose  tienne  d'après  l'avis  de  deux  ou  trois  témoins. 
Ne  daigne- t-il  les  ouïr?  Dis-le  au  kahal  et,  s'il  ne  veut 


1.  leschou  bèn-Sira.  Sagesse,  XXVIII. 

2.  Evangile  de  Lucas j  VJ. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malihia,  V. 

4.  Evangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XI. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  V. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XVII. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  XVIII. 
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oulr  le  kahal^  qu'il  te  soit  comme  le  ^l  et  lepublicain!  *  » 
«  Quand  tu  vas  avec  ton  adversaire  chez  le  magistraty 
tâche  en  chemin  à  te  dégager  de  lui,  afin  quHl  ne  te  tire 
devant  le  juge^  que  le  juge  ne  te  livre  à  Pexécuteur  et  que 
Vexécuteur  ne  te  jette  en  prison.  Je  te  dis  que  tu  ne  sorti- 
ras p€is  de  là  avant  d^€HH)ir payé  le  dernier  leptonK  » 

VI.  Phtah-hotpou  (vers  le  xxxviii®  siècle  avant  lescliou 
bar-Iossef)  avait  dît  : 

«  Si  tu  as  à  faire  à  un  disputeur  pendant  qu'il  est  en 
train  et  s'il  t'est  supérieur  en  habileté,  abaisse  les  mains 
contre  ton  dos,  ne  t'emporte  pas  contre  lui,...  ne  le  mé- 
prise pas  parce  que  tu  n'es  pas  du  même  avis.  Ne  te  cour- 
rouce pas  contre  lui...  S'il  laisse  échapper  son  ignorance 
et  s'il  te  donne  l'occasion  de  lui  faire  honte,  traite-le 
plutôt  avec  égards  3.  » 

Et  l'auteur  de  I'Exode  (ix«  siècle  avant  leschou)  : 
«  Si  tu  rencontres  le  bœuf  de  ton  ennemi  ou  son  âne 
e^aréy  ramène-le  lui*.» 

Et  Irmeyahou  (628-588  avant  I.)  : 

«  Qu'au  frappeur  l'homme  tende  la  joue  et  se  rassasie 
d'opprobres!  » 

Et  Kléoboulos  (vers  560  avant  I.)  : 
«  On    doit    obliger    ses   ennemis   pour   en   faire   des 
amis^.  » 

Et  l'auteur  des  Proverbes  (iii®  siècle  avant  I.)  ; 
«  Ton  ennemi  a-t-il  faim?  Donne-lui  à  manger. 

1.  Évangile  ttlon  Lévi  dit  Matthias  XVI II. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  V. 

3.  Phtab-hotpou.  Leçon$. 

4.  Exode,  XXlll. 

5.  Irmeyahou.  Lamentations^  III. 

6.  Kléoboulos  cité  par  Diogénès  (de  Laertè).  Des  vies  et  des  opinions 
des  philosophes  illustres^  livre  1. 
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A-t-il  soif?  Donne-lui  à  boire. 
Et  lahvé  te  rétribuera  * .  » 

leschou  bar-Iossef  ne  fait  que  transcrire  ces  antiques 
pensées  : 

«  Aimez  ços  ennemis,  bénissez  vos  maudisseurs ;  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  priez  pour  ceux  qui 
vous  courent  sus  et  qui  vous  persécutent  ^.  »  «  Alors  votre 
salaire  sera  grand  et  vous  serez  fils  d^El-Elyon  (le  dieu 
très  haut),  lequel  est  bon  envers  les  ingrats  et  les  mé- 
chants^, » 

«  Je  vous  dis  de  ne  point  résister  aux  méchants;  mais,  si 
quelqu'un  te  frappe  en  la  joue  droite,  tourne-lui  aussi 
l'autre^.  »  «  5^*  quelqu'un  t'enlève  ton  manteau,  ne  lui  re- 
fuse pas  non  plus  ta  tunique.,.  A  qui  t'ôte  ton  bien,  ne  le 
lui  réclame  point  ^.  » 

Préceptes  nécessaires,  si  Ton  songe  que  la  moindre 
rébellion  des  ieschouites  contre  les  sophérim,  les  pé- 
rouschim,  les  hérodiens  ou  Tautorité  romaine  eût  pu 
entraîner  l'arrestation  de  leschou  bar-Iossef  et  Tanéantis- 
sement  de  son  rêve. 

VII.  II  acceptait  les  prosélytes  d'où  qu'ils  vinssent  et 
savait  faire  abstraction,  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  de  ses 
haines  de  race  et  de  religion. 

Lui  qui  traitait  les  non-juifs  de  «  chiens^  »,  lui  qui  di- 
sait: a  N'allez  point  vers  les  golm,  ni  n'entrez  dans  aucune 
ville  des  Samaritains'^ y),  il  en  arrive  à  solliciter  Tadoration 
des  Samaritains  et  des  goïm.  <(  Les  Juifs,  en  refusant  de 

1.  Proverbes  y  XXV. 

2.  Évangile  selon  Uvi  dit  Mallhia,  V. 

3.  Évangile  de  LucaSy  VI. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  V. 

5.  Évangile  de  Lucas,  VI. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malthia,  X. 
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Fen tendre,  écrit  Alfred  Loisy,  Tavaient  poussé  vers  les 
païens  ^ .  » 

Tel  est  le  sentiment  qui  lui  dicta  cette  fameuse  parabole  : 

«  Qui  est  mon  prochain?  lui  demande  un  sopher. 

—  «  Un  homme  y  répondit  leschou^  descendait  de  Hiérusa- 
lem  à  Hiérichus^  quand  il  tomba  entre  les  mains  des  bri- 
garnis^  qui  le  dépouillèrent  et^  après  Vavoir  accablé  de 
coupSj  s^en  allèrent,  le  laissant  à  demi-mort.  Or,  par  ha- 
sard, un  cohen  descendit  par  ce  même  chemin  et,  le  voyant, 
poursuivit  sa  route.  Pareillement  un  lévite,  arrivé  en  ce 
lieu,  vint  et  le  vit  et  continua  sa  marche.  Mais  un  Samari- 
tain en  voyage  passa  par  là  et,  à  sa  vue,  fut  ému  de  com- 
passion; s' approchant,  il  pansa  ses  plaies,  où  il  mit  de 
Vhuile  et  du  vin; puis,  V ayant  posé  sur  sa  monture^  il  le 
conduisit  à  V hôtellerie,  où  il  en  eût  soin.  Le  lendemain,  au 
départ,  il  tira  deux  pièces  d'argent  et  les  donna  à  Vhôtelier 
en  disant  :  «  Soigne-le,  et  tout  ce  que  tu  dépenseras  de 
plus,  je  te  le  donnerai  à  mon  retour.  » 

Lequel  donc  de  ces  trois  te  semble  avoir  été  le  prochain 
de  celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  brigands  ? 

—  «  Celui,  répondit  Vautre,  qui  a  usé  de  pitié  à  son 
endroit  .  » 

leschou  reprit  : 

«  Va  et  toi  aussi  fais  de  méme'^.  » 

On  a  voulu  Voir  dans  cette  parabole  la  première  pro- 
fession de  foi  internationaliste  et,  tout  récemment  en- 
core, je  lisais  dans  VUumanité  un  article  ou  leschou  bar- 
lossef  était  présenté  comme  le  précurseur  de  Guesde  et 
de  Jaurès  ! 

C'est  là  faire  preuve  d'une  ignorance  singulière,  non 
seulement  en  ethnologie,   car  les  Samaritains  n'étaient 

1.  Alfred  Loisy.  Jésug  et  la  Iradiiion  évangélique.  Paris,  Nourry,  1910,  p.  258. 

2.  Évangile  de  Lacas,  X. 
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qu'une  iraction  de  la  peuplade  juive,  mais  aussi  «n  idéo- 
logie historique.  Je  n'ose  affirmer  que  Tinternationa- 
lisme  est  aussi  vieux  que  le  monde,  mais  ce  dont  je  suis 
bien  sûr  qu'il  date  d'au  moins  six:  siècles  avant  celui  qui 
disait  :  «  N'allez  point  vers  les  gotm.  » 

Écoutez  Tbu-tchang  (vi®  siècle  au  moins  avant  leschou 
bar-Iossef)  : 

c(  J'ai  appris  que  l'homme  supérieur...  embrassait  dans 
son  affection  toute  la  multitude  ^  » 

Écoutez  le  Deutéronome  (vu®  siècle  avant  leschou)  : 
ft  Aimez  l'étranger,  car  vous  avez  été  étranger  dans  le 
pays  de  Miçraim'-^.  » 

Ecoutez  Meng-Tseu  (mort  vers  314  avant  I.)  : 
((  Aimez  et  chérissez  les  hommes  3.  » 

Écoutez  HiLLEL  (i®"^ siècle  avant  I.)  : 
«  Aimez  les  hommes^.  » 

Quelle  différence  entre  ces  paroles  si  largement 
humaines  et  la  parabole  du  «  Bon  Samaritain  »,  qui  peut 
se  résumer  ainsi: 

<(  Ton  prochain  est  le  Juif  qui  te  rend  service  !  » 


IV 

LE  DEVOIR  DE  MENDICITÉ 

Ayant  déserté  la  barque  ou  le  bureau  de  péage,  les  dis- 
ciples de  leschou  bar-Iossef  ne  pouvaient  vivre  que  d'au- 
mônes. 

1.  Teu-tchang,  cité  par  Kong-fou-lseu.  Lun-yu,  XIV,  S. 

2.  Deutéronome,  X. 

3.  Meng-tseu^  I,  1. 

4.  Pirké-Abolh,  I,  12. 


\ 
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C'est  le  lot  de  tous  les  mystiques  et  c'est  pourquoi 
toutes  les  morales  religieuses  autorisent  ou  ordonnent  la 
mendicité  : 

a  Le  brahmane,  écrit  Swayambhouva  (xv«  siècle  avant 
leschou  bar-Iossef)  peut  vivre...  par  l'action  de  ramasser 
des  grains  de  riz  ou  de  glaner...  par  ce  qu'on  donne  et  qui 
n'est  pas  demandé...  et  par  l'aumône  mendiée  ^  » 

«  Que  le  novice  ne  cesse  jamais  de  mendier...  Vivre 
d'aumônes  est  regardé  comme  aussi  méritoire  pour  l'élève 
que  de  jeûner-.  » 

A  son  tour,  leschou  bar-Iossef,  désireux  de  ne  point 
voir  ses  adorateurs  retourner  à  la  barque  ou  au  bureau 
de  péage,  leur  conseille  de  jouer  du  berniquet,  en  leur 
assurant  qu'ils  y  trouveront  leur  vie  : 

«  Je  vous  dis  :  Point  de  souci  pour  votre  vie^  de  ce  que 
vous  mangerez  ou  de  ce  que  vous  boirez  e/,  pour  votre  corps ^ 
de  quoi  vous  serez  vêtu.  La  vie  (la  vie  éternelle,  que  vous 
gagnez  à  me  suivre)  n  est-elle  pas  plus  que  la  nourriture 
et  le  corps  plus  que  le  vêtement?  Regardez  les  oiseaux  du 
ciel;  ils  ne  sèment ^  ni  ne  moissonnent  et  votre  père,  le  cé- 
leste, les  nourrit;  n^êtes-vous  pas  beaucoup  plus  excellents 
queux?...  Ne  soyez  donc  point  en  peine,  disant  :  «  Que 
mangerons-nous?  De  quoi  serons-nous  vêtus?  »  Ce  sont  les 
golm  qui  s^ inquiètent  de  tout  cela  ;  mais  vous,  votre  père, 
le  céleste,  sait  que  vous  en  avez  besoin.  Cherchez  donc 
d^abord  le  Royaume  d^Elohim  et  sa  Justice  (moi)  et  toutes 
ces  choses  vous  seront  départies  par  surcroit.  Demandez 
et  il  vous  sera  octroyé.  Cherchez  et  vous  trouverez.  Heurtez 
et  on  vous  ouvrira.  Car  qui  demande  reçoit;  qui  cherche 
trouve  ;  à  qui  heurte  on  ouvre  ^.  » 

1.  Swayambhouva.  Manava-Dharma  Sastra,  l\\  4,  5. 

2.  Ibidem,  II,  188. 

3.  ÉvangUe  selon  Lévi  dit  MaUhia,  VI,  VII. 
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«  Si  quelqu^un  de  vous  possède  un  ami^  qui  Vaille  trou- 
ver vers  minuit  y  avec  ces  mots  :  «  Ami  y  prête-moi  trois  pains 
«  car  un  mien  compagnon  m'est  venu  de  voyage  et  je  n^ai  rien 
«  à  lui  présenter.  »  A  supposer  que  Vautre  lui  réponde  de 
V  intérieur  en  ces  termes:  «  Ne  m^  importune  pas  y  car  déjà 
«  ma  porte  est  fermée  et  mes  enfants  sont  au  lit  ainsi  que 
«  moi-même  y  je  ne  puis  me  lever  pour  te  les  donner.  »  Alors 
je  dis  que  même  ne  se  lèverait-il  pas  pour  les  lui  donner 
en  qualité  d^amiy  toutefois  y  à  cause  de  son  import  unité  y  il  le 
ferait  et  lui  octroierait  ce  dont  il  a  besoiny  et  moi  je  vous 
dis  :  Demandez  et  il  vous  sera  départiy  cherchez  et  vous 
trouverez.  Frappez  et  il  vous  sera  ouvert^,  » 

«  Quand  vous  pénétrerez  dans  la  maisony  saluez-la  et  y 
si  la  maison  le  mérite  y  votre  salut  se  réalisera  sur  elle  y 
mais  si  elle  n^en  est  pas  digney  votre  bénédiction  vous  re- 
viendra. Si  Von  rC écoute  point  vos  paroleSy  sortant  de  la 
maison  ou  de  la  ville  y  secouez  la  poussière  de  vos  pieds. 
En  vérité  je  vous  dis  quHl  y  aura  plus  d^aisey  au  jour  du 
jugement  y  pour  le  pays  de  Sedôm  ou  de  Gamora  que  pour 
cette  ville-là  V  » 


LE  DEVOIR  DE  SOBRIÉTÉ 

On  ne  leur  donnait  pas  grand  chose.  Ceux  qui  auraient 
pu  leur  faire  des  largesses  étaient  trop  instruits  pour 
prêter  !!oreille  aux  discours  de  ces  paysans.  Ils  n'avaient» 
de  succès  qu'auprès  des  misérables,  dont  il  leur  fallait 
partager  la  vie.  Tout  nous  indique,  le  repas  des  trois 
pains  et  des  deux  poissons,  le  grappillage  dans  les  blés, 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XI. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  X. 
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le  refus  de  payer  l'impôt  du  temple,  que  les  futurs  gou- 
verneurs du  royaume  d'Israël  en  étaient  réduits,  pour 
rinstant,  à  la  besace  et  au  blanc  estoc. 

Il  fallait  refouler,  chez  ces  pauvres  hères,  les  besoins  et 
les  désirs. leschou  bar-Iossef  s'y  emploie  de  son  mieux. 

Il  ne  va  pas  jusqu'à  leur  transmettre  la  remarque  de 
SwAYAMBHOUVA  (xv®   sièclc  avaut  leschou  bar-Iossef)  : 

«  Trop  manger  nuit  à  la  santé  et  à  la  durée  de  Texis- 
tence...  Il  faut  donc  s'en  abstenir  avec  soin  *.  » 

Ou  celle  de  Iesghou  bèîî-Sira  (u«  siècle  avant  leschou)  : 
«   Insomnies  coliques  et  tranchées. 

Accompagnent  le  glouton... 

Ne  te  pique  pas  de  vaillance  à  boire  le  vin, 

Car  le  vin  en  a  détruit  beaucoup  ^.  » 

C'eût  été  vraiment  d'une  trop  cruelle  ironie.  Mais  il 
leur  dit  et  c'est  assez  dire  : 

«  Prenez  garde  à  vous-mêmey  de  peur  que  vos  cœurs  ne 
soient  chargés  de  gourmandise  et  d'ivrognerie^.  » 

La  gourmandise  et  l'ivrognerie  étaient  choses  aux- 
quelles n'eut  pu  suffire  le  boursicaut  de  lehouda  (de 
Kérioth) . 


VI 

LE  DEVOIR   DE  CONTINENCE 


I.  Le  «  Fils  de  l'Homme  »  adopte  aussi  —  cela  va  sans 
dire  —  le  premier  devoir  de  toute  morale  religieuse,  le 

1.  Swâyambhouva.  Manâva-Dharma-Saslra^  II,  57. 
3.  leschou  bën-Sira.  Sagesse,  XXXI. 
3.  Évangile  de  Lucas j  XXI. 
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dew)ir  de  continence,    car,   s'il  est  un  dérivatif  à  l'ado* 
ration  des  dieux,  c'est  l'adoration  du  phallus. 

Cette  règle,  Phtah-hotpou  (vers  le  xxxviii®  siècle  avant 
leschou  bar-Iossef)  l'avait  exprimée  en  ces  termes  : 

«  Garde-toi  d'approcher  de  la  femme.  Des  milliers 
d'hommes  se  perdent  pour  jouir  d'un  moment  court 
comme  un  r^ve,  tandis  qu'on  gagne  la  mort  à  la  con- 
naître^. » 

De  même  Swâyambhouva  (xv®  siècle  avant  leschou)  avait 
dit  : 

«  Que  le  novice...  s'abstienne  de  femmes...  de  désirs 
sensuels...  de  regarder  ou  d'embrasser  les  femmes  avec 
amour  ^.  » 

leschou  bar-Iossef  déclare  à  son  tour  : 

«  Ce  qui  sort  de  V  homme  ^  voilà  ce  qui  souille  V  homme; 
car  dest  du  dedans^  c'est-à-dire  du  cœur  de  Vhomme^  que 
sortent...  paillardises-.,  luxure,..  Tous  ces  maux-là  sortent 
du  dedans  et  souillent  Vhomme^.  » 

ii  11  y  a  des  eunuques  ainsi  nés  du  ventre  de  la  mère  ; 
d'autres  qui  ont  été  fait  eunuques  par  les  hommes  ;  d'autres 
enfin  qui  se  sont  fait  eunuques  eux-mêmes  pour  le  Royaume 
des  Cieux^.  » 

II.  Et,  faisant  allusion  à  l'attentat  à  la  pudeur  commis 
sur  les  enfants,  le  délit  le  plus  commun  chez  les  vaga- 
bonds, il  ajoute  : 

«  Qui  scandaliserait  un  de  ces  petits  enfants  qui  croient 
en  mois  mieux  vaudrait  qu'on  lui  mit  au  cou  une  pierre 
de  meule  et  qu'on  le  jetât  dans  la  mer.  Que  si  ta  main  te 

1.  Phtah-hotpou.  leçons. 

2.  SwAyambhouva.  Manâva-Dharma-Sastra^  II,  177-179. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markoê,  VII. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XIX. 
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fait  chopper^  coupe-la;  il  te  vaut  mieux  entrer  manchot 
dans  la  vie  (du  Royaume  de  lahvé)  qu^ avoir  deux  mains  et 
aller  en  le  Guê-Hinnom^  au  feu  qui  ne  s'éteint  point '^.  » 

III.  Les  apôtres,  au  surplus,  n'avaient  pas  le  choix. 

Quand  la  sécrétion  continue  et  invincible  des  toxines 
génitales,  entretenue  jusqu'alors  chez  certains  d'entre 
eux  par  le  coït  matrimonial,  leur  imposait  Téjaculation, 
ils  ne  pouvaient,  avec  leurs  trois  pains  et  leurs  deux  pois- 
sons, songer  à  s'offrir  la  moindre  pécheresse,  fût-ce  une 
barboteuse  de  caverne  ou  une  guenipe  de  grand  chemin. 

La  masturbation,  les  «  passifs  »de  ce  groupe  de  douze, 
qui,  à  tant  d'égards,  ressemble  à  un  groupe  d'homo- 
sexuels, le  petit  bardache  des  villages  sémitiques,  la 
femme  mariée  portée  sur  le  derviche  ou  sur  le  santon, 
telles  étaient  les  consolations  offertes  à  leur  veuvage  volon- 
taire. Aussi  bien,  à  aucun  moment,  leschou  bar-lossef  ne 
songe-t-il  à  les  éloigner  des  prostituées.  Il  leur  conseille 
de  se  couper  la  main  masturbatrice  ;  il  leur  défend  de 
scandaliser  les  petits  garçons;  il  leur  interdit  l'adul- 
tère. 

Ses  apologistes  reconnaissent  que  l'adultère  avait  été 
condamné  plusieurs  siècles  avant  lui  par  les  moralistes  de 
PInde,  de  la  Perse,  de  la  Chaldée  et  de  la  Judée.  Toute- 
fois ils  lui  attribuent  une  innovation  sur  ce  point  :  le  péché 
d'intention,  l'interdiction  môme  du  désir. 
C'est  là  une  erreur  de  plus  à  leur  compte. 

SWAYAMBHOUVA  (xv«  sièclo  avaut  leschou  bar-Iossefj 
avait  dit  : 

«  Il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui  s'oppose  plus  à  la 
prolongation  de  l'existence  que  de  courtiser  la  femme 
d'un  autre  homme  2.  » 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 

2.  Swâyambhouva.  Manâva-Dharma'Sasirai  IV,  31. 
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Et  cette  règle  morale  se  retrouve  dans  TExode  (xi«  siècle 
avant  leschou)  : 

«  Ne  désire  pas  la  femme  de  ton  voisin*.  » 

C'est  donc  indûment  qu'on  attribue  à  leschou  bar-Ios- 
sef  et.  qu'il  s'attribue  à  lui-même  cette  invention  puri- 
taine : 

«  Vous  savez  qu^il  a  été  dit  :  «  Tu  ne  commettras  pas 
«  d^adultère.  »  Mais  je  vous  déclare  que  quiconque  regarde 
une  femme  pour  la  convoiter  a  déjà  commis  V adultère  avec 
elle  en  son  cœur.  Que  si  ton  œil  droit  te  fait  chopper^ 
arrache-le  et  le  jette  au  loin  ^  car  mieux  vaut  perdre  un  de 
tes  membres  et  que  ton  corps  entier  ne  soit  point  précipité 
dans  le  Guê-Hinnoni  -.  » 


VII 

LE  DEVOIR  DE  SUBVENTION. 

La  mendicité  exige  des  bailleurs  de  fonds.  leschoubar- 
lossef,  pour  subsister,  lui  et  ses  disciples,  n'hésite  pas  à 
se  faire  subventionner  par  les  futurs  bénéficiaires  du 
Royaume  d'Élohim.  Il  institue  le  commerce  des  indul- 
gences qui,  depuis  lors,  devint  si  florissant  : 

«  Qui  me  reçoit^  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé.  Qui  re- 
cueille un  prophète  à  titre  de  prophète  recevra  salaire  de 
prophète'^.  » 

«  Qui  vous  aura  donné  à  boire  un  verre  d^eau  en  mon 
nom^  parce  que  vous  appartenez  au  Maschiah^  en  vérité  je 
vous  affirme  qu'il  ne  perdra  pas  son  salaire'^.  » 

1.  ExodtyW, 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  V. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  IX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 
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Il  exigeait,  semble-t-il,  de  ses  disciples  qu'ils  versassent 
leur  avoir  entre  les  mains  du  trésorier  de  la  secte  : 

«  Quiconque  de  vous  ne  renonce  à  ce  qu'il  possède  est 
incapable  d'être  mon  disciple  K  » 

Mais  son  orgueil  ne  s'accommodait  que  d'une  charité 
furtive. 

Cette  pensée  de  Swahambhouva  (xv«  siècle  avant  leschou 
bar-lossef)  : 

c<  Le  fruit  des  charités  est  anéanti  par  l'action  de  les 
prôner'-^  » 

se  retrouve  dans  les  évangiles  : 

«  Ayez  soin  de  ne  pas  pratiquer  votre  aumône  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés...  Quand  tu  feras  l'au- 
mône, ne  sonne  point  de  la  trompette  devant  toi,  comme 
en  usent  les  hypocrites  dans  les  synagogues  et  dans  les 
rues  pour  en  être  honorés  des  hommes  ;  en  vérité  je  vous 
dis  qu'ils  ont  reçu  leurs  salaires.  Mais,  quand  tu  fais 
l'aumône,  que  ta  gauche  ignore  ce  que  fait  ta  droite,  afin 
que  ton  aumône  soit  en  secret  et  que  ton  père,  celui  qui 
sait  les  choses  secrètes,  te  le  rende  3.  » 

Le  devoir  de  subvention  envers  la  secte  ieschouite  im- 
pliquait la  condamnation  de  l'avarice.  Il  la  condamne  en 
ces  termes  : 

«  Quelqu'un,  sortant  de  la  foule,  lui  adressa  ces  mots  : 
«  Rabbi,  dis  à  mon  frère  qu'il  partage  avec  moi  l'héri- 
tage. » 
Il  lui  répondit  : 
«  Qui  m'a  fait  juge  ou  répartiteur  sur  vous?.,.    Voyez, 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XIV. 

2.  Swâyambbouva.  Manâva-Dharma-Saslra,  IV,  236-238. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  VI. 
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ajouta-t-il  à  touSy  à  vous  préserver  de  toute  cupidité  ;  ce 
n'est  pas  dans  V  abondance  des  biens  quHl  possède  que  ré^ 
side  la  vie  d^un  homme.  » 
Et  il  leur  raconta  une  parabole  en  ces  termes  : 
«  Les  champs  d'un  riche  avaient  rapporté  à  foison^  si  bien 
qu'il  pensait  :  «  Que  ferai- je?  car  je  n'ai  point  oii  loger 
«  ma  récolte.   »  Puis  il  se  dit  :  «  Voici  ce  que  je  ferai  : 
«  fabaltrai  mes  greniers  et  en  bâtirai  de  plus  grands  pour 
«  y  entasser  tous  mes  produits  et  mes  biens  ;  ensuite  je  dirai 
«  à  mon  âme  :  O  âme^  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve 
«  pour  beaucoup  d'années  ;  repose-toi^  mange^  bois  et  fais 
«  grande  chair,  »  Mais  Élohim  lui  cria  :  «  Insensé!  en  cette 
«  même  nuit  on  te  redemandera  ta  vie  ;  et  les  choses  que  tu 
«  as  préparées  à  qui  seront-elles?  »   Tel  est  celui  qui  thé- 
saurise pour  lui-même  et  qui  n'est  pas  riche  pour  Élohim  *.  » 

I.  Évangile  de  Lucas ^  XIL 


CHAPITRE  II 


LES  RÈGLES  MORALES  INSPIRÉES  PAR  LA  HAINE 


Les  règles  suivantes  furent  in^irées  à  leschou  bar-Ios- 
sef  par  sa  haine  des  pérouschim. 

I.  La  première  n'est  qu'une  reproduction  d'un  passage 
de  Ibsghayahou  (vn«  siècle  avant  leschou  bar-Iossef)  : 
lahvé  s'était  écrié  par  la  bouche  de  ce  mystique  : 
«  Ce  peuple  ne  m'approchant  qu'avec  sa  bouche 
et  ne  m'honorant  qu'avec  ses  lèvres, 
tandis  que  son  cœur  est  loin  de  moi, 
sa  révérence  à  mon  égard  n'étant  qu'une  ordonnance  des- 
quelque chose  d'appris,  [hommes, 
moi,  je   continuerai    de   traiter  merveilleusement  ce 
à  coups  de  prodiges  et  de  miracles  ^.  »  [peuple 

Ce  passage  du  prophète,  leschou  bar-Iossef  le  rappelle 
aux  pérouschim  : 

«  Certes  leschayahou  a  bien  prophétisé  de  vous^  hypo- 
crites,  quand  il  a  écrit  :  «  Cepeuple-ci  m^ honore  des  lèvres^ 
«  mais  son  cœur  est  fort  loin  de  moi.  Ils  me  rendent  un 
«  culte  de  vanitéj   enseignant  des  doctrines^  commande- 

1.  leschayahou,  XXIX. 

2.  Évangile  gelon  lohanan  dit  Markos,  VIL 
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«  ments  des  hommes.  »  Délaissant  le  précepte  d^Elohim^ 
cous  recevez  la  tradition  des  hommes^.  » 

II.  C'est  encore  sa  haine  des  pérouschim  qui  lui  inspire 
ces  paroles  : 

«  Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  prier^  Vun 
parousch^V autre  collecteur  d'impôts.  Le parousch^  se  met^ 
tant  en  vue^  priait  ainsi  en  lui-même  :  «  Elohim^je  te  rends 
«  grâce  parce  que  je  ne  suis  point  comme  le  reste  des  hommes^ 
«  spoliateurs^  injustes^  adultères^  et  aussi  comme  le  péa- 
«  ger  ;  je  jeûne  deux  fois  la  semaine^  je  donne  la  dime  de 
«  tout  ce  que  f  acquiers.  »  Mais  le  péager^  se  tenant  à  dis- 
tance^ n^osait  même  lever  les  yeux  vers  le  ciel;  il  se  frap- 
pait la  poitrine^  disant  :  «  Elohim,  aie  pitié  de  moi^  le  pé- 
«  cheur!  »  Je  vous  dis  que  celui-ci  descendit  en  sa  maison 
plus  sanctifié  que  Vautre^  car  quiconque  s^ élève  sera  abaissé 
et  quiconque  s^ abaisse  sera  élevé  *.  » 

«  Quand  vous  jeûnez^  ne  devenez  point  d'un  regard 
triste^  comme  les  hypocrites^  car  ils  affectent  tous  un  air 
défait  pour  montrer  aux  hommes  qu!  ils  jeûnent...  Mais  toi^ 
quand  tu  jeûnes^  parfume  ta  tête  et  lave  ta  face^  afin  qu'il 
n'apparaisse  point  aux  hommes  que  tu  jeûnes^  mais  à  ton 
père^  qui  est  dans  le  secret^  et  ton  père,  qui  voit  les  choses 
secrètes^  te  le  rendra  à  découvert^.  » 

Là  encore  rien  de  nouveau. 

En  effet  SwAyambhjOUVa  (xv  siècle  avant  leschou  bar- 
lossef)  avait  dit  : 

«  Le  mérite  des  pratiques  austères  est  anéanti  par  la 
vanité  ^.  » 


1.  Évangile  de  Lucas ^  XVI H. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  VI. 

3.  Swâyambhouva.  Manâva-Dharma-Saslra,  IV,  236. 
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Et  l'auteur  du  Papyrus  iv  de  Boulaq  (vers  le  xiii«  siècle 
avant  leschou)  : 

«  Ce  que  déteste  le  sanctuaire  de  Dieu,  ce  sont  les  fêtes 
bruyantes  ;  si  tu  Pimplores  avec  un  cœur  aimant  dont 
toutes  les  paroles  sont  mystérieuses,  il  fait  tes  affaires, 
il  entend  tes  paroles,  il  accepte  tes  offrandes  ^  » 

Et  Ieschou  bèn-Sira  (ii®  siècle  avant  leschou)  : 
a  Humilie-toi  d'autant  plus  que  tu  es  grand  et  devant 
TAdonaî  tu  trouveras  grâce  2.  » 

1.  Papyrus  IV  de  Boulaq,  II*  maxime. 

2.  leschou  bèn-Sira.  Sagesse,  UI. 


CHAPITRE  III 


LA  RÈGLE  MORALE  INSPIRÉE  PAR  LA  CRAINTE 


La  règle  suivante  fut  inspirée  à  leschou  bar-Iossef  par 
la  crainte  d'être  déféré  à  la  police  romaine. 

Invité  à  dire  publiquement  si  Ton  devait  payer  le  tribut 
du  césar,  il  n'hésita  pas  à  répondre,  lui  qui  pourtant 
traitait  les  goïm  de  «  chiens  »  et  se  posait  en  prétendant 
au  trône  de  David  : 

«  Rendez  au  césar  ce  qui  est  au  césar  < .  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matthia,  V. 


CHAPITRE  IV 


LES  RÈGLES  MORALES  INSPIRÉES  PAR  LA  PITIÉ 


I 

LE8   DEVOIRS   ENVERS   LES   PAUVRES 

Nous  avons  vu,  au  chapitre  premier,  que  si  leschou  bap- 
lossef  ordonnait  la  charité,  c'était  surtout  en  sa  faveur  et 
en  faveur  de  ses  disciples.  Mais  il  est  certains  de  ses  pro- 
pos où  la  règle  morale  n'est  pas  à  ce  point  exclusive  et 
qui,  rapprochés  de  ses  mouvements  de  pitié  à  Tégard  des 
aveugles,  des  lépreux,  des  foules  affamées,  permettent  de 
conserver,  pour  la  consolation  des  poètes  mystiques,  la 
conception  du  «  dieu  d'amour  »  : 

«  Donnez  et  il  ^fous  sera  donné  ^.  » 

«  Donne  à  qui  te  demande  et  ne  te  détourne  pas  de  celui 
qui  veut  Remprunter  2.  » 

«  Prêtez  sans  espoir  de  retour  3.  » 

«  Vendez  ce  que  vous  avez  et  le  donnez  en  aumône  ;  faites- 
vous  un  trésor  aux  deux  qui  ne  défaille  jamais^.  » 

1.  Évangile  de  Lucas ^  V. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  Y. 

3.  Évangile  de  LucaSy  VI. 

4.  Évangile  de  Lucas  ^  XII. 
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«  Si  tu  fais  un  festin ,  appelle  les  pauvres,  les  infirmes  y 
les  boiteux^  les  aveugles^  et  tu  seras  heureux  parce  quHls 
n^ ont  pas  de  quoi  te  rendre  la  pareille  et  qu^ on  te  la  rendra 
à  la  résurrection  des  justes^,  » 

Mais  de  quels  pauvres  s'agit-il  ?  De  tous  les  pauvres, 
ou  seulement  des  pauvres  d'Israël  ? 

Des  pauvres  d'Israël  à  n'en  pas  douter.  Je  n'en  veux 
pour  preuve  que  cette  phrase  : 

«  Ne  donnez  point  ce  qui  est  sacré  aux  chiens ,  ni  ne  jetez 
vos  perles  devant  les  porcs,  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  et, 
se  détournant,  ne  vous  déchirent  2.  » 

Or,  dans  le  langage  des  Juifs,  les  «  porcs  »  et  les 
«  chiens  »,  c'est  toujours  les  goïm. 

Le  Deutéronome,  où  le  Fils  du  charpentier  de  Nazareth 
avait  puisé  une  partie  de  ses  règles  morales,  témoigne  du 
même  particularisme  : 

«  Y  a-t-il  un  pauvre  parmi  tes  congénères,  dans  un  de 
tes  bourgs,  ouvre-lui  la  main  et  lui  prête  autant  que  te 
demandera  son  indigence^.  » 

Certains  moralistes  antérieurs  concevaient  la  charité 
d'une  façon  autrement  large.  Qu'on  en  juge  par  ces  ex- 
traits : 

SwAYAMBHOuvA  (xv«  sièclc  avant  leschou  bar-Iossef)  avait 
écrit: 

«  Si  un  brahmane  ou  un  mendiant  se  présente  et  demande 
l'aumône,  la  nourriture,  le  maître  du  repas,  doit,  après 
avoir  obtenu  la  permission  des  conviés,  lui  faire  de  son 
mieux  un  honorable  accueil^.  » 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XIV. 

2.  Évangile  selon  Lévidit  Matthia,  VIL 

3.  Deuléronome,  XV. 

4.  Swftyambhouva.  Manâva-Dharma-Sasirot  III,  248. 
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Et  l'auteur  du  Papyrus  iv  de  Boulaq  (vers  le  xiii'»  siècle 
avant  leschou)  : 
«  Les  pains  sont  stables  à  qui  agit  charitablement  ^  » 

Et  Vyasa  (m®  siècle  avant  I.  )  : 

«  Donner  à  autrui  est  le  devoir  constant  de  Thomme 
vertueux  ^.  » 

Même,  chez  certains  moralistes  juifs,  on  trouve  des 
règles  de  charité,  où  le  pauvre  est  désigné  sans  acception 
de  race  : 

L'auteur  du  Deutéronome  (vu®  siècle  avant  1.)  écrit  : 
«  Quand  tu  couperas  la  moisson  dans  ton  champ  et  que 

tu  auras  oublié  une  gerbe,  ne  retourne  point  la  prendre  ; 

elle  sera  pour  le  colon,  l'orphelin  et  la  veuve  4.  » 

Et  Ieschayahou  ( VIII®  siècle  avant  I.)  : 

«  Si  tu  rassasies  l'indigent. 

Alors  ta  clarté  jaillira  dans  les  ténèbres...  » 

Il  faut  «  partager  ton  pain  avec  l'affamé, 

Recevoir  chez  toi  le  malheureux  vaguant  çà  et  là^.  » 

Et  l'auteur  du  Lévitique  (ix®  siècle  avant  I.)  : 
«c  Ne  grappille  point  ta  vigne  et  ne  recueille  point  ses 
grains  épars  ;  tu  dois  les  laisser  au  pauvre  et  au  colon  ^.  » 

Et  ScHiMÉôN  LE  Juste  (300-270  avant  leschou  bar-Iossef)  : 
«  Le  monde  subsiste  par  trois  choses,  savoir  :  la  loi,  le 
culte  et  la  charité  ®.  » 

1.  Papyriu,  IV,  de  Boulaq^  41*  maxime. 

2.  leêchayahou^  LVIII. 

3.  Lévitique,  XIX. 

4.  Deutéronome,  XXIV. 

5.  Vyasa.  Mahabharaia,  III,  16782. 

6.  Pirki  Aboih,  chap.  i,  5,  2. 
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Et  Tauteur  des  Proverbes  (iii^^  siècle  avant  leschou)  : 
«  Qui  gratifie  le  pauvre  prête  à  lahvé. 
Gelui-cilui  rendra  son  bienfait ^«  » 

Et  l'auteur  de  I'Egclésiaste  (ii^  siècle  avant  leschou)  : 
(c  Au  pauvre  tends  la  main...  pour  que  ta  purification 
soit  complète  2.  » 

Et  ToBiT  {i^^  siècle  avant  leschou)  : 

«  De  tes  biens  fais  Taumône,  sans  que  ton  œil  soit  ja- 
loux de  ce  que  tu  octroies.  Ne  détourne  ton  visage  d'aucun 
pauvre,  pour  que  la  face  d'Élohim  ne  se  détourne  pas  de 
toi.  Donne  dans  la  mesure  de  ta  fortune  ;  si  tu  as  peu,  ne 
crains  pas  de  donner  selon  ce  peu.  Ainsi  tu  te  thésaurises 
un  bon  dépôt  pour  le  jour  de  la  nécessité,  car  Taumône 
sauve  de  la  mort  et  ne  laisse  pas  entrer  dans  les  ténèbres... 
Donne  de  ton  pain  à  qui  a  faim  et  de  tes  habits  à  qui  est 
nu  3.  »  «  Mieux  vaut  faire  l'aumône  que  d'amasser  de  Tor, 
car  l'aumône  délivre  de  la  mort  et  purifie  tout  péché. 
Qui  pratique  l'aumône  sera  rassasié  de  vie  ^.  » 

Enfin  loHANAN  le  Baptiseur  disait  : 

«  Que  celui  qui  a  deux  vêtements  en  fournisse  à  celai 
qui  n^en  a  point  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger  en  use 
de  même^I  » 

Si  bien  que  le  «  dieu  d'amour  »  était  de  petit  amour  et 
qu'il  n'était  pas  le  premier. 

1.  Proverbes ^  XXI. 

2.  Ecclésiasle,  VI. 

3.  Tobit,  IV. 

4.  Tobil,  XII. 

ô.  Évangile  de  Lucas,  III. 
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II 
1.E8  DEVOIRS  ENVERS  LES  PARENTS 

SwÂYAMBHOUVA  (xv«  siècle  avant  leschou  bar-Iossef  )  avait 
écrit  : 

«  Que  le  jeune  homme  fasse  constamment  et  en  toute 
occasion  ce  qui  peut  plaire  à  ses  parents  ainsi  qu'à  son 
instituteur  ;  qu'il  leur  témoigne  toujours  une  soumission 
respectueuse,  s'appliquant  à  leur  faire  plaisir  et  à  leur 
rendre  service  *.  » 

Et  Meng-tseu  (mort  vers  314  avant  leschou)  : 
a  Laisser  ses  quatre  membres  s'engourdir  dans  l'oisi- 
veté, au  lieu  de  pourvoira  l'entretien  de  son  père  et  de  sa 
mère,  est  le  premier  défaut  de  piété  filiale  2.  » 

Et  Iesghou  bèn-Sira  (11°  siècle  avant  I.)  : 

«  Mon  enfant,  soutiens  la  vieillesse  de  ton  père. 

La  charité  faite  à  un  père  ne  peut  être  oubliée, 

Mais  te  servira  de  justification  contre  les  péchés  ^.  » 

leschou  bar-Iossef  déclare  à  son  tour  : 

a  Elohim  a  donné  cet  ordre  :  «  Honore  ton  père  et  ta 
«  mère  »  et  «  Qui  maltraite  en  paroles  père  ou  mère  soit  mis 
«  à  mort!  »  Mais  vouSj  uous  dites  :  «  Quelqu^un,  déclare-t-il 
«  à  son  père  ou  à  sa  mère  :  «  C^est  un  korhan^  c'est  un  don 
«  (une  chose  promise  à  lahvé  et  intangible)  ce  que  tu  désires 
«  comme  assistance  de  ma  part  »  n' honore-t-il pas  son  père 
«  et  sa  mère  ?  »  mettant  ainsi  à  néant  la  parole  d' Elohim 
par  votre  tradition  que  vous  prêchez'^.  » 

1.  Swâyambhouva.  Manâva-Dharma-Sastra,  II,  22^231. 

2.  Meng-Tseu,  II,  11,  30. 

3.  leschou  bèn-Sira.  Sagesse^  III. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  VII. 


1 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  règle,  c'est  que  les- 
chou  bar-Iossef  ne  Tobservait  pas.  En  effet  il  dit  un  jour  à 
sa  mère  :  «  Qii^y-a-t-il  femme  entre  toi  et  moi  *  ?  »  Et  il  refu- 
sait de  la  recevoir.  De  telle  sorte  que  le  reproche  qu'il 
fait  aux  sophérim  et  aux  pérouschim  de  ne  point  faire  ce 
qu'ils  conseillent  s'applique  exactement  à  lui. 


III 

LE8  DEVOIRS  ENVERS  L*ÉPOUSE 

SwAYAMBHOuvA  (xv^  siècle  avant  leschou  bar-Iossef) 
avait  écrit  : 

«  Une  femme,.,  ayant  de  mauvaises  mœurs...  doit  être 
remplacée  par  une  autre  femme...  Mais  celle  qui,  bien 
que  malade...  est  bonne  et  vertueuse  ne  peut  être  rem- 
placée par  une  autre  qu'autant  qu'elle  y  consent  et  ne  doit 
jamais  être  traitée  avec  mépris *2.  » 

Et  Le  Maleâk  (vers  332  avant  leschou)  : 
<(  Je  hais  la  répudiation  3.  » 

Ces  pensées  se  retrouvent  chez  leschou  bar-Iossef  : 

«  Des  pérouschim  s'approchèrent  de  lui  et  le  tentèrent  en 
ces  termes  : 

«  Est-il  permis  à  V homme  de  répudier  sa  femme  pour 
«  quelque  motif  que  ce  soit  ?  » 

leschou  leur  répondit  de  la  sorte  : 

«  N'aveZ'Vous  point  lu  que  celui  qui  les  a  faits  dès  le 
commencement  les  fit  mâle  et  femelle  et  quHl  dit  :  «  Pour 
«  cela  V homme  délaissera  père  et  mère  et  s' adjoindra  à  sa 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  II. 

2.  Swâyambhouva.  Mandua-Dharma-Saslra,  IX,  77,  82. 

3.  Le  Maleâk,  II,  16. 


r 
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«  femme  et  les  deux  feront  une  même  chair.  De  la  sorte  ils 
«  ne  seront  plus  deuXy  mais  une  seule  chair,  »  Ce  donc 
qu'Elohim  a  uni^  que  V homme  ne  le  sépare  pas  !  » 

—  «  Pourquoi^  reprirent-ils^  Mosché  a-t-il  permis  de 
donner  la  lettre  de  divorce  et  de  répudier  sa  femme  ?  » 

—  «  C^esty  ditleschou,  à  cause  de  la  dureté  de  votre  cœur 
que  Mosché  vous  a  permis  de  répudier  vos  femmes;  mais.,  à 
Vorigine^  il  n'en  était  pas  ainsi.  Or  Je  vous  déclare,  moi, 
que  quiconque  renvoie  sa  femme,  en  dehors  du  cas  de  pail- 
lardise, pour  en  épouser  une  autre,  commet  odultèreK  » 

Et  il  ajoute  : 

«  Si  une  femme,  répudiée  par  son  mari,  épouse  un  autre 
homme,  elle  commet  adultère*^,  » 


IV 


LE8  DEVOIRS  ENVERS  LA  VEUVE 

On  lisait   dans  TExode  (ix°  siècle  avant    leschou  bar- 
lossef)  : 
«  Vous  n'opprimerez  aucune  veuve  3.  » 

Et  dans  le  Deutéronoue  (vii**  siècle  avant  leschou)  : 

«  Ne  prends  pas  en  gage  rhabillement  de  la  veuve ^.  » 

Enfin  Zékarya  (iv«  siècle  avant  1.)  avait  dit  : 
«  Ne  foulez  pas  la  veuve  ^.  » 

L  Éoangiie  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XIX. 

2.  Éuangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

3.  Exode,  XXI L 

4.  Bealironome,  XX IV. 
6.  Zékarya,  VIL 
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leschon  bar-Iossef  déclare  à  son  tour  : 

^  Gardez-i^ous  des  sophérim,..  qui  dévorent  les  maisons 
des  veuves^,  » 

1.  Évcmffiie  êelàn  lokanan  dii  Marko$^  XI I. 


r 


CHAPITRE  V 


LES  RÈGLES  MORALES  ACCEPTÉES  PAR  SUGGESTION 


Les  autres  règles  morales  exprimées  par  leschou  bar- 
lossef  ne  sont  que  la  reproduction  de  prescriptions  bibli- 
ques. On  en  jugera  par  le  tableau  suivant. 
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«  Ne  tue  point... 
«  Ne  dérobe  point. 

«  Ne  te  lève  point  contre  ton  compagnon  en  qualité  de 
faux  témoin.  » 
[Exode j  XX  :  ix®  siècle  avant  leschou  bar-Iossef.) 


«  Quelqu'un  fait-il  un  vœu  à  lahvé  ou  bien  jure-t-il, 
s'engageant  sur  sa  vie,  il  ne  doit  point  violer  sa  parole, 
mais  agir  selon  ce  qui  est  sorti  de  sa  bouche.  » 
{Nombres^  xxx  :  xiii°  siècle  avant  leschou.) 
«  N'accoutume  point  ta  bouche  à  jurer... 
Et  ne  nomme  point  habituellement  le  Saint  (lahvé). 
Qui  jure  et  qui  nomme  le   Saint  déborde  d'iniquité.  » 
(leschou  bèn-Sira,  Sagesse^  xxiii  :  ii®  siècle  avant 

leschou.) 


«  Écoute  Israël  :  lahvé,  notre  Élohim,  est  l'unique 
lahvé,  aime-le  de  tout  ton  cœur,  de  toute,  ton  âme  et  de 
toutes  tes  forces.  » 

{Deutéronome,  vi  :  vii«  siècle  avant  leschou.) 
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«  Comme  leschou  se  remettait  en  route^  quelqu'un 
accourut  e/,  s* étant  prosterné  devant  lui,  lui  adressa  cette 
question  : 

«  Bon  rabbiy  que  ferai-je  pour  posséder  la  vie  éter- 
nelle? 

—  ik  Tu  sais  les  commandements,  répondit  leschou  : 

«  Ne  tue  point.  Ne  dérobe  point.  Ne  profère  point  de 
faux  témoignage...  » 

{Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X.) 

leschou  bar-Iossef  ne  pensait  pas  que  le  deuxième  de 
ces  commandements  fût  fait  pour  ses  disciples,  ainsi 
qu'en  témoigne  la  parabole  de  l'Intendant  infidèle. 


«  Vous  savez  quil  a  été  dit  aux  anciens  : 

«  Tu  ne  te  parjureras  pas,  mais  tu  acquitteras  à  VAdo- 
t  nal  tes  serments.  » 

Mais  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  jurer  du  tout,  ni  par  le 
ciel,  car  il  est  le  trône  de  lahvé,  ni  par  la  terre,  car  elle 
est  le  support  de  ses  pieds,  ni  par  Hiérusalem,  car  c'est  la 
ville  du  Grand  Roi.  » 

{Evangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  V.) 

a  Quiconque  aura  blasphémé  contre  la  Rouah  d'Elohim 
ri  obtiendra  jamais  de  pardon,  mais  sera  coupable  d'un 
crime  éternel.  » 

{Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III.) 


«  Le  premier  commandement  c'est  : 
«  Ecoute,   Israël,  VAdonal,    notre  Élohijn,  est  le  seul 
«  Adonaî.  Aussi  aimeras-tu  VAdonal,  ton  Elohim,  de  tout 

(«  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  toute  ta  pensée  et  de 
«  toute  ta  force.  »  Voilà  le  premier  commandement.  » 

{Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XII.) 
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lahvé  dit  à  Mosché  : 

«  Quand  tu  auras  compté  les  têtes  des  Benè-Israël  en 
les  recensant,  chacun  donnera  une  rançon  à  lahvé  pour 
sa  personne,  afin  qu'aucun  mal  ne  lui  advienne  à  cause 
du  recensement.  Voici  ce  que  donnera  quiconque  anra 
fait  partie  des  recensés  :  un  demi-schekel...  Le  demi- 
schekel  sera  une  élévation  de  lahvé.  Tout  recensé  de 
vingt  ans  et  au-dessus  livrera  l'élévation  de  lahvé.  i» 
{ExodCy  XXX  :  ix«  siècle  avant  leschou.) 


Le  lépreux  purifié  c  prendra  deux  agneaux  mâles  sans 
tache  et  une  agnelle  d  un  an  sans  défaut,  puis,  comme 
oblation,  trois  dixièmes  d'éphen  de  fine  farine  pétrie 
dans  l'huile  et  un  log  d'huile.  Le  cohen...  présentera, 
avec  ces  choses,  l'homme  qui  en  est  l'objet  devant  lahvé 
à  la  porte  de  l'oêl  moëd.  » 

{Lévitique^  xiv  :  ix*  siècle  avant  leschou.) 


«  Pendant  six  jours,  tu  travailleras  et  feras  toute  ton 
œuvre,  mais  le  septième  jour  du  schabbalh  de  lahvé,  ton 
Élohim,  tu  n'accompliras  rien  de  ton  labeur...  G^est  en  six 
jours  en  effet  que  lahvé  a  fait  les  cieux,  la  terre,  la  mer 
et  tout  ce  qu'ils  contiennent,  mais  il  s'est  reposé  le 
septième.  C'est  pourquoi  lahvé  a  béni  le  jour  du  schab- 
bath  et  l'a  consacré*  » 

{ExodCj  XX  :  ix«  siècle  avant  leschou.) 


»■       ■ 
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leschou  bar-Iossef  dit  au  su^et  de  cet  impôt  : 

«  Reniiez  à  Élohim  ce  qui  est  à  Élohim.  » 

{Evangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXII.) 

Et  il  félicite  une  veuve  d'avoir  jeté  un  lepton  (un  demi- 
centime  environ)  dans  le  tronc  du  temple. 


leschou  bar-Iossef  dit  à  un  lépreux  guéri  : 
«  Cours  te  montrer  au  cohen  et  offre ^  pour  ta  purifica- 
tion^ ce  qu'a  commandé  Mosché  comme  attestation  aux 
cohanim.  »  [Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  I.) 


leschou  bar-Iossef^  annonçant  le  jugement  dernier  et 
la  fuite  des  Juifs  au  moment  de  la  catastrophe  prémoni- 
toire, s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Priez  que  votre  fuite  ne  soit  ni  en  hiver ^  ni  le  jour  du 
schabbath.  »    {Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  XXIV.) 

D'autre  part  deux  manuscrits  grecs  de  VEvangile  de 
Lucas  contenaient  le  passage  suivant  : 

«  leschou^  ayant  vu  un  homme  qui  travaillait  le  jour 
du  schabbath^  lui  dit  : 

«  Si  tu  sais  ce  que  tu  fais^  tu  es  heureux  ;  mais,  si  tu  ne 
le  sais  pas^  tu  es  exécrable  de  transgresser  la  thora.  » 

leschou  bar-Iossef,  quant  à  lui,  n'observait  pas  le  repos 
schabbathique.  En  tant  que  fils  de  lahvé  se  confondant 
avec  le  dieu,  il  ne  se  croyait  pas  tenu  à  cette  observance  ; 
c  Le  Fils  de  V Homme,  disait-il,  estmattre  du  schabbath.  » 

{Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  II.) 
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Seul,  en  ce  qui  concerne  les  devoirs  envers  lahvé,  le 
précepte  suivant  parait  appartenir  au  Fils  de  THomme  : 

«  Pendant  quHl  était  quelque  part  en  prière^  après  qu^il 
eut  finiy  un  de  ses  disciples  lui  dit  : 

«  Seigneur^  enseigne-nous  à  prier  comme  lohanan  a  en- 
«  seigné  à  ses  disciples.  » 

«  Et  il  répondit^  : 

«  Quand  tuprieSy  entre  dans  ta  chambre  et  y  ayant  fermé 
la  porte  y  invoque  ton  Père^  celui  qui  est  dans  le  secret,  et 
ton  Père,  celui  qui  voit  dans  le  secret,  te  le  rendra  à 
découvert.  En  priant,  n'usez  point  de  bavardage,  comme 
les  golm,  car  ils  ^imaginent  être  exaucés  grâce  à  un  long 
parler.  Ne  leur  ressemblez  donc  point,  car  votre  Père  sait 
de  quoi  vous  avez  besoin  avant  que  vous  le  demandiez. 
Pour  vous  donc,  que  votre  prière  soit  ainsi  : 

«  Notre  Père,  celui  qui  est  dans  les  deux,  ton  nom  soit 
(c  sanctifié,  ton  règne  arrive,  ta  volonté  soit  faite  en  la  terre 
«  comme  au  ciel.  Donne- nous  aujourd'hui  notre  pain  quoti- 
«  dien,  pardonne-nous  nos  offenses,  comme  nous  pardon- 
«  nons  à  ceiur  qui  nous  ont  offensés.  Ne  nous  induis  pas  en 
«  tentation,  mais  nous  délivre  du  Malin.  A  toi  la  royauté 
«  et  la  puissance  et  la  gloire  à  jamais.  Amen'^.  » 

Or  cette  règle  n'est  encore  qu'une  conséquence  de  son 
délire.  Il  ne  fait  ici  qu'ériger  en  loi  sa  manière  de  se 
comporter  avec  lahvé,  son  père,  au  cours  des  conversa- 
tions qu'il  avait  avec  lui  et  qui  relevaient  —  nous  le  ver- 
rons dans  la  suite  —  d'un  dédoublement  de  la  person- 
nalité avec  automatisme  verbal. 

1.  Évangile  de  Lucas,  XI. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mailhia,  VI. 


CHAPITRE  VI 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  U  MORALE 
DE  lESGHOn  BAR-IOSSEF 


I 

LA  DÉONTOLOGIE  IE8CHOUITE 

En  résumé  ce  qu'on  appelle  la  «  morale  de  Jésus  »  n'est 
qu'une  chrestomathie  asiatique. 

Le  fils  du  charpentier  de  Nazareth  n'a  fait  que  choisir, 
selon  son  tempérament,  son  caractère,  ses  sentiments, 
son  orgueil,  les  besoins  de  sa  folie,  parmi  les  locutions 
éthiques  qui  avaient  cours  dans  son  pays  et  de  son  temps 
et  c'est  surtout  dans  la  Bible  qu'il  a  puisé  à  pleines  mains. 
Au  surplus,  il  le  reconnaît  lui-même  : 

«  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  abolir  la  ihora  et  les 
Prophètes:  je  ne  suis  point  venu  pour  abolir^  mais  pour 
remplir.  Celui  donc  qui  rompra  un  de  ces  commandements, 
même  des  moindres,  et  instruira  ainsi  les  hommes,  sera 
réputé  le  plus  petit  au  Royaume  des  deux;  mais  qui  les 
aura  pratiqués  et  enseignés,  celui-là  sera  tenu  grand  au 
Royaume  des  deux  * .  » 

Sur  les  63  préceptes  différents  qu'il  exprime,  11  seu- 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  V. 
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lement  lui  appartiennent  en  propre  et,  sur  ces  11,  10  ont 
trait  à  sa  propre  personne,  aux  devoirs  de  ses  disciples 
envers  lui.  Quant  au  onzième,  il  lui  fut  inspiré  par  ses 
relations  illusoires  avec  le  dieu  des  Juifs. 

Les  52  autres  préceptes  ont  été  puisés  dans  VExode,  le 
Lévitique^  le  Deutéronome^  les  NombreSy  les  Psaumes^  les 
Proverbes,  VEcclésiastey  le  livre  de  Tobit^  les  élucubra- 
tions  d'Ieschayahou,  de  Irmeyahou,  de  Zékarya,du  Maléâk, 
de  leschou  bèn-Sira,  de  Hillel,  de  Schammaï,  de  leschoua 
bèn-Pérakia,  de  Zadoqq,  ou  dans  la  tradition  populaire 
créée  par  les  moralistes  juifs.  Il  faut  donc  renoncer  à 
voir  dans  le  fils  du  charpentier  de  Nazareth  un  moraliste 
original  et  même  un  moraliste.  Ce  mot  du  grand  rabbin 
Zadoc-Kahn  :  «  La  morale  qu'on  se  plait  à  nommer  évan- 
gélique  serait  nommée  plus  justement  juive*  »  est  l'ex- 
pression exacte  de  la  vérité. 


II 

LE  DÉFAUT  DE  8EN8  MORAL 

Si  maintenant  nous  examinons  ces  63  préceptes  au 
point  de  vue  des  sentiments  qui  les  inspirent,  nous  con- 
statons que  34  procèdent  de  Torgueil,  7  de  la  pitié,  2  de 
la  haine,  1  de  la  crainte. 

A  aucun  moment  on  ne  voit  l'observation  ou  le  raison- 
nement intervenir  pour  fixer  le  choix  de  leschou  bar- 
lossef. 

Les  hommes  normaux  qui  n'ont  point  une  instruction  ou 
une  intelligence  suffisante  pour  atteindre  à  la  concep- 
tion de  la  morale  rationaliste,  en  ont  du  moins  le  sen- 

1.  Préface    du   Pirhé-Aboth.  Traduction  Créhange,  Paris,  Durlacher^ 
1910. 
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timent  obscur.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  «  sens  moral  3>.  Le 
sens  moral  n'existait  pas  chez  leschou  bar-Iossef . 

Il  n'avait  aucune  idée  de  la  probité.  Qu'on  en  juge  par 
les  passages  suivants  : 

«  Le  Royaume  des  Cieux  est  semblable  à  un  trésor  enfoui 
dans  le  champ ^  qu^un  homme  y  a  caché  après  Valoir  dé- 
couvert ;  dans  la  joie  de  sa  trouvaille^  il  s* en  va  vendre 
tout  son  bien  et  achète  ce  champ-là^ .  » 

Alfred  Loisy  veut  bien  reconnaître  que  l'homme  en 
question  n'est  pas  «  un  prodige  d'honnêteté ^  ». 
Mais  que  dire  de  «  l'Intendant  infidèle  »  ? 

«  Un  homme  avait  un  intendant  que  Von  accusa  auprès 
de  lui  de  dissiper  ses  biens.  Il  V appela  donc  et  lui  adressa 
ces  mots  :  «  Qu^ est-ce  que  f  entends  dire  de  toi  ?  Rends 
«  compte  de  ton  administration^  car  dorénavant  tu  ne 
«  seras  plus  préposé  à  la  dépense.  »  Or,  V intendant  se  dit 
à  lui-même  :  «  Que  ferai-je^  puisque  [mon  [maître  m^ enlève 
«  l'administration?  Je  ne  puis  défoncer  la  terre  et  fat 
«  honte  de  mendier.  Je  sais  bien  ce  que  je  ferais  afin  quCy 
«  mon  intendance  ôtée^  il  y  en  ait  qui  me  reçoivent  en 
«  leurs  maisons.  »  Sur  ce,  il  manda  chacun  des  débiteurs 
de  son  maître  et  dit  au  premier  :  a  Combien  dois-tu  à  mon 
«  mattre?  »  —  «  Cent  baths^  d'huile  »,  répondit-il.  «  Prends 
«  Vécrity  reprit  Vintendant^  mets-toi  là^  et  vite  marque  cin- 
«  quante.  »  //  dit  à  un  autre  :  «  Et  toi^  combien  dois-tu  ? 
«  —  Centkors^  de  froment  » ,  répondit-il.  —  «  Prends  l'écrit^ 
«  reprit  Vintendant^  et  marque  quatre-vingts.  » 

Le  maître  loua  Vintendant  infidèle  de  ce  quHl  avait 
agi  prudemment  ;  car  les  enfants  de  ce  siècle^  dans  leurs 

1.  Éoangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  XIIL 

2.  Alfred  Loisy.  Étude$  évangiliques.  Paris,  Picard,  1902,  p.  42. 

3.  Le  bath  valait  29  litres  376. 

4.  L,e  kor  valait  293  litres  76. 
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rapports  avec  les  leurs ^  sont  plus  avisés  que  les  enfants  de 
La  Lumière.  (Les  disciples  de  La  Lumière  du  monde, 
c'est-à-dire  mes  disciples.)  Et  moi  je  vous  dis  aussi  : 
Faites-vous  des  amis  avec  la  richesse  inique  (Volez  vos 
patrons  à  mon  profit  et  au  profit  de  mes  disciples),  afin 
qu* au  jour  où  elle  manquera,  ceux-ci  vous  accueillent  dans 
les  pavillons  éternels  (le  Royaume  des  Cieux*).  » 

leschou  bar-Iossef  n'avait  pas  non  plus  le  sentiment  de 
la  justice.  Gela  résulte  avec  évidence  de  la  «  Parabole 
des  vignerons  ». 

Cette  parabole  faisait  partie  du  folklore  juif  et  le  rabbi 
Sera  la  contait  en  ces  termes  : 

«  A  quoi  faut-il  comparer  le  rabbi  Bon  ?  A  un  roi  qui 
loua  beaucoup  d'ouvriers  pour  sa  vigne.  Parmi  ces  der- 
niers, il  s'en  trouva  un  qui  surpassa  les  autres  par  son 
zèle  et  son  habileté.  Que  fît  le  roi  ?  Il  le  prit  par  la  main 
et  se  promena  avec  lui.  Le  soir,  le  travail  du  jour  achevé, 
les  ouvriers  vinrent  pour  recevoir  leur  salaire.  Le  plus 
habile  reçut  le  salaire  entier.  Sur  cela,  ses  compagnons 
s'indignèrent  et  commencèrent  à  murmurer.  «  Comment, 
•  «  dirent-ils,  nous  avons  travaillé  toute  la  journée  et  celui- 

'l  «  ci  n'a  travaillé  que  deux  heures,  et  le  roi  lui  donne  le 

«  salaire  entier  !  »  —  «  Pourquoi  réclamez-vous  ?  répondit 

p  «  le  roi.   Celui-ci  a  plus  fait  en   deux  heures  que  vous 

,:  «  pendant  toute  la  journée.  »  De  même  Rabbi  Bon  a  plus 

I  fait  en  vingt-huit  ans  pour  la  loi  qu'un  autre  disciple  en 

■^  cent  ans.  » 

*;  Voici  ce  que  devient  cette  parabole  dans  la  bouche  de 

leschou  bar-Iossef: 

«  Un  chef  de  famille  sortit  dès  le  point  du  four  pour 

1.  Évangile  de  Lucas,  XVL 
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louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne.  S^ étant  accordé  avec  les 
mercenaires  moyennant  un  denier  par  jour ^  il  les  envoya 
à  son  vignoble. 

Sorti  à  nouveau  vers  les  trois  heures^  il  en  vit  d'autres 
sans  besogne  sur  la  place  publique^  et  il  leur  dit  : 
«  Allez-vous-en  aussi  à  ma  vigne  et  je  vous  donnerai  ce 
«  qui  sera  juste,  »  Et  ils  s^y  rendirent. 

Sorti  encore  vers  la  sixième  et  la  neuvième  heuréy  le 
chef  de  famille  se  comporta  de  même. 

Vers  les  onze  heures,  il  sortit  et  en  trouva  d^ autres  sans 
travail,  auxquels  il  dit  :  «  Pourquoi  vous  tenez-vous  ici 
«  tout  le  jour  à  ne  rien  faire?  »  —  «  Parce  que  personne, 
«  répondirent-ils,  ne  nous  a  loués.  »  —  «  Allez-vous-en 
«  aussi,  reprit-il,  à  ma  vigne  et  vous  recevrez  ce  qui  sera 
«  juste.  » 

Le  soir  venu,  le  maître  de  la  vigne  dit  à  son  intendant: 
«  Appelle  les  travailleurs  pour  remettre  le  salaire,  allant 
«  des  derniers  venus  aux  premiers.  » 

Ceux  de  la  onzième  heure,  s^étant  donc  approchés, 
reçurent  chacun  un  denier. 

Or  les  premiers,  s^avançant,  pensaient  toucher  davan- 
tage ;  mais  eux  aussi  reçurent  chacun  un  denier.  Sur 
quoi,  ils  murmurèrent  contre  le  chef  de  famille,  disant  : 
«  Ces  dernierS'Ci  n'ont  travaillé  qu'une  heure  et  tu  les 
«  traites  comme  nous  qui  avons  porté  le  faix  du  jour  et  le 
«  kâle  !  » 

Le  maître  répondit  à  Vun  d'eux  en  ces  termes  :  «  Compa- 
ti gnon,  je  ne  te  fais  point  tort  :  n'as-tu  pas  convenu  avec 
«  moi  d'un  denier  ?  Prends  ce  qui  t'appartient  et  t'en  vas. 
«  Si  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  qu'à  toi,  ne  m'est- 
«  il  pas  permis  de  faire  de  mes  biens  tel  usage  que  je 
«  veux^P  » 

1.  Taimud  de  BabUou,  Berachoth,  chap.  ii,  fol.  5. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XX. 
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On  perçoit  la  différence  entre  les  deux  récits.  Dans  la 
parabole  de  Sera,  l'ouvrier  qui  n'a  travaillé  que  deux 
heures  touche  le  salaire  entier,  parce  qu'il  a  fourni, dans 
ces  deux  heures,  le  travail  d'une  journée.  C'est  le  prin- 
cipe du  travail  aux  pièces.  C'est  la  justice  même  à  la 
condition  que  le  prix  de  Tunité  de  travail  soit  fixé  d'un 
commun  accord  entre  les  patrons  et  les  ouvriers. 

Dans  la  parabole  de  leschou  bar-lossef,  les  ouvriers 
qui  n'ont  travaillé  qu'une  heure  reçoivent  le  salaire  en- 
tier, parce  que  tel  est  le  bon  plaisir  de  leur  maître. 

Telles  étaient  les  conceptions  sociales  du  minus  lia- 
bens  dans  lequel  on  a  voulu  voir  le  libérateur  des  esclaves  ! 

Ce  respect  du  despotisme,  ce  mépris  de  l'ouvrier^ 
nous  les  retrouvons  dans  d'autres  passages  : 

«  Qui  de  vous  en  possession  (V esclave  labourant  ou 
paissant  les  bêtes  lui  dit^  à  son  retour  des  champs  : 
«  Viens,  sans  tarder,  te  mettre  à  table?  »  Ne  lui  dit-il  pas 
plutôt  :  «  Apprête-moi  à  souper.  Ceins-moi,  et  me  sers 
<i  jusgu^à  ce  f  aie  mangé  et  bu;  après  quoi,  tu  mangeras 
«  et  boiras  toi-même,  »  Saura-t-il  gré  à  cet  esclave  d^ avoir 
fait  ce  qui  lui  était  commandé  *  ?  » 

«  Un  homme,  avant  de  partir,  manda  ses  serviteurs  et 
leur  confia  ses  biens,  A  Vun  il  donna  cinq  talents,  à  Vau- 
tre deux,  à  Vautre  un  seul,  à  chacun  selon  sa  portée  et 
puis  se  mit  en  route. 

Or  celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  s'en  alla  trafiquer 
et  leur  fit  produire  cinq  autres  talents.  De  même  V homme 
aux  deux  talents  en  gagna  deux  autres.  Mais  celui  qui  en 
avait  reçu  un  seul  sortit  V enfouir  en  terre  et  cacha  V ar- 
gent de  son  seigneur. 

Or,  longtemps  après,  revint  le  maître  de  ces  gens-lày 
lequel  fit  compte  avec  eux, 

1.  Évangile  de  Lucas ^  XVII. 
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Se  présentant,  Vhomme  chargé  de  cinq  talents  en  ap- 
porta cinq  autres  en  disant  :  «  Maître,  tu  m^as  commis 
«  cinq  talents  et  voici  que  fen  ai  gagné  cinq  autres.  »  Et 
son  seigneur  lui  répondit  :  «  Bien,  bon  et  loyal  serviteur, 
«,  tu  as  été  fidèle  en  peu  de  chose,  je  t'établirai  sur  beau- 
«  coup]  entre  dans  la  joie  de  ton  maître,  » 

Puis,  se  présentant,  Vhomme  chargé  des  deux  talents 
dit  :  «  Maître,  tu  m' as  commis  deux  talents,  voici  que  fen 
«  ai  encore  gagné  deux  autres.  »  Et  son  seigneur  lui  ré- 
pondit :  «  Bien,  bon  et  loyal  serviteur,  tu  as  été  fidèle  en 
«  peu  de  chose,  je  t'établirai  sur  beaucoup  ;  entre  en  la  joie 
«  de  ton  maître.  » 

Se  présentant  à  son  tour,  celui  chargé  d'un  talent  dit  : 
«  Maître,  je  sais  que  tu  es  un  homme  rude,  moissonnant 
«  là  où  tu  n'as  pas  semé  et  engrangeant  là  où  tu  n'as  point 
«  épandu.  Aussi,  craintif,  suis-je  allé  cacher  ton  talent 
«  en  terre  ;  voici,  tu  as  ce  qui  t'appartient.  »  Et  son  sei- 
gneur lui  répondit  :  «  Mauvais  et  paresseux  serviteur,  tu 
«  savais  que  je  moissonne  là  oit  je  n'ai  point  semé  et  que 
<c  j'engrange  là  oii  je  n'ai  point  épandu.  Il  te  fallait  donc 
«  bailler  mon  argent  aux  banquiers  et,  à  mon  retour  J'eusse 
«  retrouvé  mon  bien  avec  usure...  Otez-lui  donc  le  talent, 
«  et  le  remettez  à  celui  qui  a  les  dix...  Jetez  le  serviteur 
a  inutile  dehors,  dans  les  ténèbres  *.  » 

Dans  tout  cela  il  n'y  a  rien  qui  puisse  nous  surprendre. 
Le  défaut  de  sens  moral  est  d'observation  courante  chez 
les  aliénés.  Comment,  au  surplus,  les  sujets  privés  de 
raison  concevraient-ils  la  justice,  puisque  la  justice  est 
l'application  aux  faits  sociaux  des  principes  de  la  raison  ? 

1.  Évangile  selon  Livi  dit  Mallhia,  XXV. 


DEUXIEME   PARTIE 


L'ACTIVITÉ  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


Cette  seconde  partie  est  divisée  en  cinq  sections. 
La  première  est  consacrée  à  la  physiologie  de  l'activité, 
la  seconde  au  vagabondage  de  leschou  bar-lossef , 
la  troisième  à  ses  actes  vésaniques, 
la  quatrième  aux  anomalies  de  son  langage, 
la  cinquième  aux  anomalies  de  son  sommeil. 


PREMIÈRE   SECTION 
PHYSIOLOGIE  DE  L'ACTIVITÉ 


CHAPITRE  PREMIER 


PHYSIOLOGIE  DE  L'ACTIVITÉ  NORMALE 


Les  actes  résultent  de  la  transformation,  au  travers  de 
l'organisme,  des  mouvements  du  monde  extérieur  qui  ont 
impressionné  les  organes  des  sens  :  frottements,  pres- 
sions, chocs,  ondulations  lumineuses,  sonores,  thermi- 
ques, électriques,  odorantes,  sapides  et  surtout  réactions 
chimiques  produites  par  la  digestion,  l'assimilation  et  la 
désassimilation  des  aliments,  les  phénomènes  de  métabo- 
lisme. 

Dans  les  bâtonnets  et  les  cônes  de  la  rétine,  dans  les 
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cellules  ciliées  du  piano  de  Gorti,  dans  les  cellules  olfac- 
tives de  Schultze,  dans  les  cellules  gustatives,  dans  les 
corpuscules  tactiles  de  Pacini,de  Ruffini  et  de  Meissner, 
dans  les  corpuscules  de  la  volupté,  dans  les  arborisations 
des  nerfs  thermiques,  dans  les  inextricables  ramifications 
du  sympathique  affectées  à  la  cénesthésie,  les  divers 
mouvements  du  monde  extérieur  se  résolvent  en  un  mou- 
vement unique,  V ondulation  nerveuse^  susceptible  de  tra- 
verser les  neurones  ou  d'y  accumuler  son  énergie  sans  les 
altérer. 

Dans  son  trajet  le  plus  complet,  l'ondulation  nerveuse 
suit  les  nerfs  centripètes,  fait  vibrer  les  neurones  senso- 
riels, imprime  ou  réveille  les  souvenirs  dans  les  neurones 
mnésiques,  donne  lieu  à  l'association  des  images  et  des 
idées,  au  jugement  et  au  raisonnement,  ébranle  les  neu- 
rones moteurs  supérieurs,  où  elle  détermine  un  état  de 
conscience  qu'on  appelle  la  volition,  s^engage  enfin  dans 
les  nerfs  centrifuges  et  provoque  la  contraction  muscu- 
laire, par  laquelle  l'énergie,  empruntée  au  monde  exté- 
rieur, lui  est  restituée. 

Toute  sensation,  toute  image,  toute  idée  n'est  donc  que 
le  prélude  d'une  contraction  musculaire. 

Un  aliéné  aboulique  disait  à  Esquirol  après  sa  guéri- 
son  :  Cl  Mon  manque  d'activité  venait  de  ce  que  mes  sen- 
sations étaient  trop  faibles  pour  exercer  une  influence  sur 
ma  volonté*.  » 

Aux  yeux  de  Meynert,  le  souvenir  est  moteur. 

Pour  Bain,  «  l'idée  est  fait  sous  une  forme  plus  faible. 
Penser,  c'est  se  retenir  d'agir  2  ». 

Pour  Alfred  Fouillée,  «  l'idée  est  un  acte  à  l'état  nais- 
sant** ». 


1.  Cité  par  Ribot.  Le<  maladies  de  la  volonté.  Paris,  Alcan,  1912,  p.  50. 

2.  Bain.  Les  sens  et  V intelligence.  Paris,  Germer-Baillièrc,  1874,  p.  298. 

3.  Alfred  Fouillée.  La  psychologie  des  idées  forces.  Paris,  Alcan,  1893. 
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Pour  Setchenoff,  penser  est  un  réflexe  réduit  à  ses  deux 
premiers  tiers. 

Féré*  a  démontré,  par  des  expériences  do  laboratoire, 
«  raction  dynamogène  ))  des  sensations.  La  preuve  de 
son  action  nous  est  d'ailleurs  fournie  par  l'observa- 
tion journalière.  L'image  d'un  bon  plat  fait  se  contrac- 
ter les  glandes  salivaires  :  «  L'eau  nous  en  vient  à  la 
bouche.  »  L'image  de  la  viande  pourrie  fait  se  contrac- 
ter le  diaphragme  et  provoque  la  nausée.  Une  scène 
erotique  fait  se  contracter  les  muscles  de  l'érection.  Une 
triste  nouvelle  fait  se  contracter  les  glandes  lacrymales 
et  couler  les  pleurs. 

Les  résidus  des  sensations,  c'est-à-dire  les  images  et 
les  idées,  possèdent  également  un  pouvoir  dynamogène. 
L'idée  de  la  chute,  chez  une  personne  placée  dans  une 
position  dangereuse,  peut  déterminer  les  contractions 
musculaires  capables  de  la  provoquer.  Dans  l'expérience 
de  Ghevreul,  l'idée  qu'une  balle  de  plomb,  tenue  au  bout 
d'un  fil,  peut  se  mettre  à  osciller  détermine  les  contrac- 
tions nécessaires  pour  que  cette  oscillation  se  produise. 
Dans  les  séances  spiritiques,  la  table  où  les  assistants  ont 
posé  leurs  mains  traduit,  par  ses  mouvements,  les  ré- 
ponses que  font  mentalement  aux  questions  posées  un  ou 
plusieurs  des  assistants,  qui  appuient  sur  la  table  sans  en 
avoir  conscience. 

Comme  les  neurones  à  images  et  à  idées,  les  neurones 
moteurs  se  laissent  frayer  par  les  ondulations  nerveuses. 
Comme  eux,  ils  sont  doués  de  mémoire.  Comme  eux,  ils 
se  reproduisent  chez  le  descendant  avec  leurs  tracés.  Le 
jeune  chamois,  à  peine  sorti  du  ventre  de  sa  mère,  la  suit 
à  la  course  et  bondit  avec  elle  de  rocher  en  rocher. 
Les  neurones  moteurs  sont  disposés  en  pyramide.  Les 

1.  Féré.  Sensation  et  mouvement,  Paris,  Alcan,  1893. 
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inférieurs,  ceux  du  bulbe,  da  cervelet  et  des  gaDgHan& 
encéphaliques,  commandent  les  mouvements  simples. 
Les  supérieurs,  ceux  de  Técorce  cérébrale,  commandent 
les  mouvements  compliqués. 

Ces  derniers  ne  sont  que  des  agents  de  réalisation.  Us. 
n'entrent  pas  dans  les  détails  de  l'acte.  Ils  ne  font  qae 
diriger  les  ondulations  nerveuses  sur  les  neurones  mo- 
teurs moyens  et  inférieurs.  Les  ondulations  une  fois 
parties,  ils  sont,  quant  aux  résultats,  dans  une  ignorance 
égale  à  celle  du  président  Wilson  lançant  le  courant 
électrique  qui  devait  ouvrir  l'isthme  de  Panama  et  faire 
communiquer  les  deux  mers. 

«  Lorsque  je  veux  mouvoir  mon  bras,  écrit  Dugald 
Stewart,  soudain  le  mécanisme  qui  doit  produire  le  mou- 
vement s'arrange  et  entre  en  action  ;  je  n'ai  d'autre  pen- 
sée que  celle  d'une  fin  à  atteindre.  Mais  les  moyens  à 
l'aide  desquels  cette  fin  est  atteinte  ne  sont  ni  combinés, 
par  ma  raison,  ni  soumis  à  mon  examen.  i> 

Or,  grâce  aux  anostomoses  des  neurones  inférieurs 
entre  eux,  les  ondulations  nerveuses  émanant  des  organes 
sensoriels  peuvent  ne  pas  suivre  le  trajet  que  je  viens 
de  décrire.  Elles  peuvent  couper  au  plus  court  et  pas- 
ser des  nerfs  centripètes  aux  nerfs  centrifuges  sans  tou- 
cher les  neurones  mnésiques  et  moteurs  supérieurs.  De 
là  deux  sortes  de  mouvements  : 

1<»  Les  mouvements  sous-corticaux,  simples,  brusques, 
invariables,  ne  s'accompagnant  d'aucun  phénomène  intel-^ 
lectuel.  Ce  sont  des  réflexes; 

2«  Les  mouvements  corticaux,  compliqués,  lents  à  se 
produire,  variables  comme  les  relations  des  neurones  de 
l'écorce  entre  eux  et  s'accompagnant  de  phénomènes  in- 
tellectuels. Ce  sont  les  actes. 

Tous  nos  réflexes  ont  commencé  par  être  des  actes. 
Dans    le    système   nerveux    primitif   ou    ganglionnaire. 
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chaque  ganglion  était  un  petit  cerveau.  Puis  les  ganglions 
dorsaux  se  groupèrent  de  façon  à  constituer  la  moelle, 
dont  les  divers  segments,  pendant  longtemps  encore,  réa- 
lisèrent des  actes  compliqués  et  conscients.  Si  Ton  coupe 
en  deux  une  mante  religieuse  et  que  Ton  en  renverse 
le  tronçon  supérieur,  ce  tronçon  se  retourne  et  reprend  son 
équilibre.  Les  pattes  postérieures  d'une  grenouille  coupée 
en  deux  ou  d'un  triton  décapité  fuient  ou  repoussent, 
par  des  mouvements  appropriés,  l'agent  qui  les  irrite. 
Le  canard  peut  courir  et  voler  après  avoir  été  privé  de 
sa  tête.  Russ  (de  Strasbourg),  ayant  amputé  la  tête  d'un 
lapin  avec  des  ciseaux  mal  affilés  de  façon  à  hacher  les 
parties  molles  et  à  obturer  les  artères,  vit  l'animal,  réduit 
à  sa  moelle  épinière,  s'élancer  de  la  table  de  vivisection 
et  parcourir  la  salle  avec  des  mouvements  réguliers*. 

Chez  les  animaux  supérieurs,  la  moelle,  le  bulbe,  le 
cervelet  agissent  encore  intelligemment,  quoique  d'une 
façon  inconsciente.  Est-il  rien  de  plus  intelligent  que  la  dé- 
glutition, que  la  respiration,  que  l'éternuement  et  la  toux, 
manœuvres  protectrices  des  voies  respiratoires,  que  la  cir- 
culation, la  sécrétion,  les  excrétions,  l'éjàculation,  l'accou- 
chement et  ces  mouvements  d'équilibre  qui  permirent  à 
Blondin  de  traverser  le  Niagara  sur  une  corde  tendue  ? 
Mouvements  si  intelligents  et  si  compliqués  que  Tanato- 
miste  et  le  physiologiste  ne  peuvent  les  reproduire  au 
moyen  de  leur  cerveau,  bien  qu'ils  en  connaissent  le  mé- 
canisme, et  sont  obligés  de  donner  carte  blanche  à  leur 
système  nerveux  infracortical. 

Le  trajet  des  ondulations  nerveuses  qui  provoquent  les 
réflexes  est  actuellement  composé  de  neurones  mûrs» 
myélinisés,  fixés,  dès  la  naissance,  dans  leur  forme  et 
leurs  relations.  Mais,  chez  nos  premiers  ancêtres  dans  la 

1.  Prosper  Dcspine.  Élude  scienlifique  sur  le  somnambulisme.  Paris,  Savy, 
1880. 
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série  animale,  il  n'en  était  pas  ainsi.  Ces  neurones  se 
rapprochaient  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui  de  Tamibe, 
de  Télément  neuro-musculaire,  du  leucocyte,  dont  ils 
proviennent  dans  la  série  histogénique  ;  ils  étaient  amyé- 
liniques,  contractiles,  doués  de  conscience.  En  les  tra- 
versant sans  cesse,  l'ondulation  nerveuse  les  a  peu  à  peu 
frayés.  Ils  se  sont,  sous  son  influence,  durcis,  concrètes, 
immobilisés  et  ils  ont  contracté  entre  eux  des  relations 
immuables.  Leurs  molécules,  disposées  dans  le  sens  de 
l'ondulation,  n'opposent  plus  aujourd'hui  d'obstacle  à 
son  passage  et,  par  suite,  ils  ne  sont  plus  le  lieu 
d'aucun  phénomène  de  conscience,  car  la  conscience 
résulte  d'un  frottement  :  elle  est  comparable  à  la  phos- 
phorescence. 

Ce  phénomène  de  maturation  se  reproduit  chez  l'indi- 
vidu, comme  il  s'est  produit  dans  Tespèce.  C'est  ainsi  que 
la  marche,  la  natation,  la  manœuvre  de  la  bicyclette,  la 
manipulation  des  appareils  télégraphiques,  de  la  machine 
à  écrire,  des  instruments  de  musique,  qui  tout  d'abord 
s'effectuent  avec  lenteur  et  s'accompagnent  d'attention, 
de  volition  et  d'effort,  finissent  par  devenir  aussi  rapides 
qu'inconscients. 

Un  temps  très  long  peut  s'écouler,  des  heures,  des 
jours,  des  mois,  des  années,  entre  l'impression  senso- 
rielle et  l'acte  correspondant,  le  sujet  restant  en  état 
d'expectation  ou  de  trêve  armée.  Cela  tient  à  ce  que  le 
neurone  est  un  accumulateur  de  force  nerveuse.  C'est 
môme  l'accumulateur  le  plus  parfait  qui  soit,  celui  qui, 
sous  le  plus  petit  volume,  peut  contenir  le  plus  d'énergie. 
Quelle  puissance  d'accumulation  suppose  par  exemple  le 
travail  d'un  coureur  cycliste  entre  ses  deux  repas  !  C'est 
parmi  les  corps  organiques  voisins  de  la  substance  ner- 
veuse qu'il  faut  chercher  Télectrolyte  de  l'avenir. 

Plus  les  neurones  mnésiques  sont  nombreux,  plus  est 
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long  le  trajet  labyrinthique  parcouru  par  les  ondulations 
nerveuses  entre  l'impression  sensorielle  et  la  contrac- 
tion musculaire,  plus  sont  nombreuses  les  images  et  les 
idées  qu'elle  éveille  en  passant  et  plus  l'acte  est  réfléchi, 
plus  il  tarde  à  se  produire,  mieux  il  est  adapté  à  ses  fins. 
Mais  aussi,  beaucoup  de  Ténergie  recueillie  par  les  sens 
se  dépensant  dans  Tidéogenèse  (qui  s'accompagne  d'élé- 
vation de  température  et  qu'on  peut  appeler  une  self- 
induction  cérébrale),  moins  il  comporte  de  travail  mus- 
culaire. Le  penseur  exclut  l'homme  d'action  :  «  penser 
c'est  se  retenir  d'agir  ».  Chez  l'enfant,  dont  la  plu- 
part des  neurones  sont  des  tables  rases,  toute  sensation 
se  transforme  immédiatement  en  acte.  L'enfant  et  ses 
analogues,  le  dégénéré,  le  sauvage,  le  barbare,  l'adulte 
sans  culture,  ne  sont  que  gestes  et  que  cris.  Puis,  à 
mesure  que  l'écorce  cérébrale  s'enrichit  de  tracés  nou- 
veaux, on  voit  diminuer  cette  exubérance.  De  sensorio- 
motrice  l'activité  devient  idéo-motrice  sous  l'influence 
de  l'instruction.  L'homme  qui  s'élève  dans  le  monde  des 
idées  générales  et  des  abstractions  en  arrive  môme  à  ne 
plus  agir  que  dans  la  limite  nécessitée  par  la  conserva- 
tion de  sa  vie. 

Le  champ  de  notre  conscience  est  limité  dans  l'espace 
et  dans  le  temps.  L'arc  polyneurique  suivi  par  le  cou- 
rant nerveux  entre  l'impression  sensorielle  et  la  con- 
traction musculaire  est  en  effet  situé,  presque  tout  en- 
tier, au-dessous  du  champ  de  la  conscience.  D'autre 
part,  si  l'acte  tarde  à  se  produire,  ses  antécédents  men- 
taux, sensations  et  sentiments,  images  et  idées,  mobiles 
et  motifs,  sont  oubliés  en  partie  (si  tant  est  qu'ils  aient 
été  pleinement  conscients)  au  moment  où  se  produit  la 
détermination,  cette  résultante,  ou  la  volition,  ou  la 
contraction  musculaire.  Autrement  dit,  nous  n'avons 
jamais  présents  à  l'esprit,  au  moment  où  nous  exécutons 
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un  acte,  l'ensemble  du  phénomène  nerveux  dont  il  est 
l'aboutissant.  Aussi  ne  nous  rendons-nous  pas  compte  de 
son  origine  extérieure  ;  aussi  nous  figurons-nous  qu'il  a 
son  origne  en  nous-mêmes  et  que  nous  en  sommes  la 
•cause  initiale,  unique  et  déterminante. 

Illusion  profonde  et  source  d'illusions  ! 

Gomme  le  dit  excellemment  Dallemagne,  «  les  motifs 
déterminants  de  notre  activité  consciente  ne  sont  autres 
que  ces  poussées,  ces  effluves  qui  constamment  se  déga- 
gent des  centres  inférieurs^  »  et,  «  quand  au  sein  des 
territoires  les  plus  spontanés  de  l'écorce,  une  détermina- 
tion surgit  tout  à  coup  sans  rien  trahir  de  ses  origines, 
il  n'y  a  là  qu'une  inconnue  momentanée,  due  à  l'imper- 
fection de  nos  moyens  d'investigation'^  ». 

«  Les  processus  cérébraux  marqués  de  conscience, 
écrit-il  encore,  ne  sont  qu'une  très  minime  partie  de  ceux 
qui  se  produisent  dans  ces  régions  supérieures  où  la 
conscience  a  coutume  d'intervenir.  Nous  réfléchissons, 
associons,  classons,  synthétisons  dans  une  mesure  bien 
supérieure  à  celle  que  nous  fournit  la  conscience.  L'in- 
conscient est  autrement  actif  que  le  conscient.  Quand  la 
volonté  éclate  spontanément,  cette  spontanéité  ne  nous 
apparaît  telle  que  par  suite  du  caractère  inconscient  des 
opérations  qui  l'ont  précédée  3.  » 

«  Chaque  volition,  écrit  Ribot,  plonge  jusqu'au  plus 
profond  de  notre  être  :  les  motifs  qui  l'accompagnent  et 
l'expliquent  en  apparence,  ne  sont  jamais  qu'une  faible 
partie  de  sa  véritable  cause'».  » 

Autrement  dit,  l'homme  normal  est  dans  la  situation  de 
l'hystérique  hypnotisé  à  qui  l'on  ordonne  d'exécuter  un 

1.  Dallemagne.  Physiologie    de  la  volonté,  Paris,  Masson,   sans  date, 
p.  60. 

2.  Ibidem,  p.  60. 

3.  Ibidem,  p.  117. 

4.  Ribot.  Les  maladies  de  la  volonté,  Paris,  Alcan,  1908,  p.  14. 
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acte  à  huit  jours  de  distance  et  qui,  ne  se  souvenant  plus 
de  Tordre  donné,  explique  sa  conduite  par  des  motifs 
plus  ou  moins  spécieux. 

Nous  voulons  donc  sans  jamais  savoir  intégralement 
pourquoi  et  nous  voulons  d'une  façon  fatale,  de  par  notre 
^institution,  de  par  les  nécessités  du  milieu  où  nous 
sommes  plongés.  Cela  est  si  vrai  que  Ton  peut,  si  l'on 
connaît  le  caractère  d'un  homme,  prévoir  comment  il 
réagira  dans  une  circonstance  donnée. 

«  Il  ne  dépend  pas  de  la  volonté  d'un  homme,  écrit 
Letourneau,  d'être  nègre,  blanc  ou  mongol  et  c'est  ce- 
pendant ce  monde  dans  lequel  l'a  jeté  la  nature  qui  déter- 
minera sa  manière  de  sentir,  de  penser,  par  suite  de 
désirer  et  d'agir^.  » 

«  Nous  voulons,  écrit  encore  Dallemagne,  toujours  dans 
le  sens  de  la  plus  petite  énergie  à  déployer  et  de  la  plus 
stricte  économie  de  nos  forces.  Les  opérations  de  notre 
système  nerveux  ne  font  pas  exception  à  la  loi  commune, 
et  il  est  curieux  de  voir  la  mécanique  moléculaire,  dans 
la  plus  mystérieuse  de  ses  incarnations,  suivre  les  éter- 
nelles lois  de  la  mécanique  universelle^.  » 

«  Si,  par  impossible,  écrit  Ribot,  deux  hommes  étaient 
faits  de  telle  sorte  que  leurs  deux  organismes  fussent 
identiques  comme  constitution,  que  leurs  influences  héré- 
ditaires fussent  rigoureusement  semblables,  si,  par  une 
impossibilité  plus  grande  encore,  l'un  et  l'autre  rece- 
vaient les  mêmes  impressions  physiques  et  morales  au 
même  moment,  il  n'y  aurait  plus  entre  eux  d'autres  diffé- 
rences que  celle  de  leur  position  dans  l'espace  3.  » 

En  un  mot  —  cette  phrase  lapidaire  est  de  Spinoza  — 


1.  Letourneau.  Physiologie  des  passions,  Paris,  Baillière,  1863,  p.  55. 

2.  Dallemagne.  Physiologie  de  la  volonlé.  PariSi   Masson,  sans   date, 
p.  6.3. 

3.  Ribot.  Les  maladies  de  la  personnalité.  Paris,  Alcan,  1908,  p.  65. 
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«  notre  illusion  du  libre  arbitre  n'est  que  l'ignorance  des 
motifs  qui  nous  font  agir  ». 

Le  libre  arbitre,  la  spontanéité  du  moi,  la  volonté  au- 
tonome ne  sont  donc  qu'illusions. 

Le  moi  n'est  qu'un  mot.  Il  désigne  la  portion  consciente 
de  notre  être,  portion  inGme,  commandée  par  la  subcon- 
science, Torganisme,  le  monde  extérieur. 

La  volonté  n'est  qu'un  mot  :  «  l'appellation  collective  de 
ces  manifestations  spéciales  nommées  volitions^  ».  Et  la 
volition  n'est  qu'une  sensation  interne,  la  sensation  d'une 
tension  nerveuse  dans  les  neurones  moteurs  supérieurs. 

«  La  volonté  n'est  la  cause  de  rien.  Le  «  je  veux  » 
constate  une  situation,  mais  ne  la  constitue  pas...  Le 
«  Je  veux  »  est  en  lui-même  dénué  de  toute  efficacité 
pour  agir-.  » 

La  volition  emprunte  ses  qualités  aux  neurones  dont 
elle  est  le  siège  :  stable,  décidée,  résolue,  tenace  si  les 
neurones  sont  adultes  et  modérément  contractiles,  in- 
stable, indécise,  défaillante,  incertaine  si  ces  neurones 
ont  conservé  la  contractilité  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse, 
comme  il  en  est  chez  les  hystériques  et  les  hystéroïdes, 
lente  et  passant  difficilement  à  l'action  si  les  neurones 
sont  altérés  par  Tâge  ou  la  maladie. 

L'illusion  du  moi  autonome,  née  dans  l'esprit  des  mé- 
taphysiciens, ces  mystiques  sans  Dieu,  pèse  de  tout  son 
poids  sur  la  société  contemporaine.  Il  nous  faut  délibé- 
rément briser  ce  carcan,  faire  éclater  ce  corset  de  misère 
et,  le  cou  libre,  à  pleins  poumons,  respirer  i'air  pur. 
L'homme  est  une  machine,  partiellement  douée  de  con- 
science et  qui  s'imagine  puiser  en  elle-même  la  force  et 
la  direction  de  ses  mouvements,  mais  qui,  en  réalité,  est 
actionnée  par  toutes  les  forces  de  l'univers. 

1.  Dallemagne.  Physiologie  de  la  volonlé.  Paris,  Masson,  p.  53. 

2.  Ribot.  Les  maladies  de  la  volonté.  Paris,  Alcan,  1912,  pp.  79-81. 
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Irresponsable  de  sa  constitution,  de  son  tempérament, 
de  son  caractère,  du  milieu  où  le  hasard  Ta  plongé, 
l'homme  est  le  jouet  des  événements,  comme  la  planète 
où  il  respire  est  le  jouet  des  astres.  Pourquoi  donc 
Texalter  ou  le  maudire?  L'acte  le  plus  noble  ou  le  plus 
odieux,  la  mort  qu'on  risque  pour  sauver  son  semblable, 
la  mort  qu'on  donne  pour  le  dépouiller,  le  scrupule  qui 
réfrène,  par  une  inhibition  comparable  à  l'arrêt  du  cœur 
sous  l'influence  du  pneumogastrique,  une  détermination 
criminelle,  le  geste  du  spéculateur  qui  signe  la  ruine 
d'un  peuple,  tous  ces  actes  puisent  leur  énergie  dans  les 
profondeurs  de  l'organisme  et  sont  aussi  rigoureusement 
déterminés  que  le  rebondissement  de  la  balle  lancée 
contre  un  mur. 

Ils  sont  utiles  ou  nuisibles  à  la  société,  il  ne  sont  pas 
aimables  ou  haïssables  et,  si  l'on  veut  encourager  les 
uns  et  réprimer  les  autres,  c'est  dans  les  profondeurs  de 
l'organisme  qu'il  faut  agir.  L'éthique  n'a  qu'une  efficacité 
illusoire.  Elle  doit  être  remplacée  par  l'eugénétique  et 
l'hygiène  sociale. 


CHAPITRE  II 


PHYSIOLOGIE  DE  L'ACTIVITÉ  MORBIDE 


Des  rapports  qui  existent  entre  les  neurones  sensoriels, 
sentimentaux,  mnésiques  et  moteurs  supérieurs  il  résulte 
que  notre  manière  d'agir  présente  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  notre  manière  de  sentir  et  de  penser. 

Chez  l'aliéné,  à  l'anomalie  des  sensations,  des  senti- 
ments et  des  idées  correspond  une  anomalie  des  actes. 

L'activité  du  paranoïaque,  systématisée  et  cohérente, 
«st  en  relation  étroite  avec  son  délire  et  sa  passion  vésa- 
nique.  De  même  que  la  gourmandise,  l'érotisme,  l'avi- 
dité, l'ambition,  la  paresse,  l'amour  de  la  beauté  ou 
l'amour  de  la  pensée  oriente  dans  un  sens  déterminé  la 
vie  de  chacun  de  nous,  détermine  le  choix  de  la  profes- 
sion, des  relations  et  de  la  résidence,  de  même  l'orgueil, 
l'amour,  la  haine  ou  la  crainte  pathologique  se  manifeste 
constamment  dans  les  actes  du  paranoïaque,  par  l'inter- 
médiaire des  idées  et  des  hallucinations.  Le  paranoïaque 
agit  en  vertu  de  son  erreur  primordiale  comme  si  cette 
erreur  était  une  vérité  et  ses  actes,  motivés,  réfléchis, 
délibérés,  prémédités,  obéissent  à  un  déterminisme 
opiniâtre.  Toutefois  cette  pondération  n'est  pas,  chez  eux, 
constante.  Comme  tous  les  dégénérés,  ces  malades  sont 
sujets  aux  impulsions. 
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Les  impulsions  sont  la  conséquence  d'une  diminution 
de  capacité  du  réservoir  cérébral. 

Plus  un  sujet  possède  de  neurones  mnésiques  et  plus 
ses  actes  sont  mûris,  mieux  il  sont  adaptés  à  ses  besoins 
et  aux  nécessités  sociales.  Mais  que,  dans  Técorce,  quel- 
ques chaînes  de  neurones  ne  se  soient  pas  développées 
et  il  en  résultera  (Pénergie  introduite  dans  le  système 
nerveux  restant  la  même)  un  phénomène  de  court-circuit 
sur  les  neurones  existants,  en  particulier  sur  les  neu- 
rones moteurs  supérieurs.  En  même  temps  que  la  com- 
paraison des  mobiles  et  des  motifs  sera  sans  étendue  et 
sans  force,  les  actes  revêtiront  la  simplicité,  la  soudaineté 
et  la  violence  des  réflexes.  C'est  ce  qu'on  observe  chez 
le  nouveau-né,  que  Wirchow  appelle  un  «  être  spinal  »  et 
Dallemagne  un  «  être  sous-cortical  »,  parce  que  son  cer- 
veau, de  consistance  gélatineuse,  contient  à  peine  quelques 
filaments  nerveux.  C'est  ce  qu'on  observe  chez  l'enfant 
le  sauvage,  le  barbare,  l'ignorant,  qui  a  les  neurones  mais 
non  les  tracés,  l'idiot  à  l'encéphale  de  singe,  le  para- 
noïaque à  l'écorce  incomplète,  l'hystérique  aux  neurones 
hypercontractiles,  dont  le  moindre  traumatisme,  la  moindre 
émotion,  la  moindre  rétention  de  toxines  génitales,  la 
moindre  absorption  d'alcool  bouleverse,  en  supprimant 
les  contacts,  la  vie  cérébrale.  L'activité  du  somnambule  a 
quelque  chose  d'inflexible  parce  qu'il  n'y  a  chez  lui 
qu'un  mobile  ou  qu'un  motif. 

C'est  en  vertu  du  même  processus  que  les  actes  de- 
viennent impulsifs  chez  les  sujets  ayant  subi  une  destruc- 
tion partielle  de  l'écorce  cérébrale  et  que  certains  ani- 
maux présentent,  après  la  décapitation,  une  exagération 
des  réflexes  médullaires. 

Chez  l'idiot,  qui  dépense  son  énergie  nerveuse  dans  la 
déambulation,  la  masturbation  ou  les  tics,  l'impulsion  est 
de  tous  les  instants.  Pour  qu'elle  se  produise  chez  le 
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paranoïaque  ou  chez  Thystérique,  il  faut  que  l'infracéré- 
bralité  constitutionnelle  s'aggrave  momentanément  de  la 
contraction  d'un  certain  nombre  de  neurones.  Cette  condi- 
tion est  fréquemment  remplie  et  c'est  pourquoi  Maudsley 
a  pu  écrire  :  «  Il  est  de  l'essence  même  de  la  folie  d'être 
impulsive*.  » 

L'acte  impulsif  est  précédé  de  phénomènes  qui  sont 
dus,  les  uns  à  l'intoxication  provocatrice,  les  autres  à 
l'excès  de  la  pression  nerveuse  dans  les  centres  :  ma- 
laise, céphalée,  tachycardie,  anxiété  précordiale,  troubles 
vaso-moteurs,  bouffées  de  chaleur  à  la  tête,  impatience, 
inquiétude,  angoisse,  délire,  hallucinations. 

Après  quoi,  une  obsession  apparaît,  puis  une  volition. 
Les  choses  peuvent  en  rester  là,  comme  il  arrive  chez  ces 
dégénérés  qui,  se  trouvant  dans  une  gare,  ont  tendance 
à  se  jeter  sous  un  train. 

Mais,  si  la  charge  augmente  sans  que  l'énergie  ner- 
veuse trouve  dans  l'encéphale  une  voie  de  dérivation, 
l'acte  se  produit,  soudain,  brutal,  irrésistible,  comme  la 
contraction  des  cuisses  de  la  grenouille  sous  Tinfluence 
de  la  décharge  électrique. 

Après  quoi,  la  pression  nerveuse  étant  tombée,  les 
phénomènes  cénesthésiques  disparaissent.  Au  malaise,  à 
l'angoisse  font  place  un  sentiment  de  satisfaction,  de 
soulagement,  de  paix,  de  libération,  une  détente  phy- 
sique et  morale  complète'-. 

Souvent  l'impulsion  est  précédée  d'un  phénomène  hal- 
lucinatoire, qui  n'est  que  l'illustratiou  de  l'idée  provo- 
catrice :  «  Les  apparitions,  les  voix,  écrit  Brierre  de 
Boismont,  sont  l'origine  d'une  foule  d'actes  bizarres,  de 
déterminations  singulières,  instantanées.  Ainsi  les  ma- 

1.  Maudsley.  Le  crime  el  la  folie.  Paris,  Germer-Baillière,  1876,  p.   145 

2.  Pitres  et  Régis.  Les   obsessions  el  les  impulsions.  Paris,  Doin,   1902, 
p.  297. 
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lades  de  cette  catégorie  se  prosternent  à  terre  devant 
tout  le  inonde,  se  jettent  au  cou  des  personnes  parce  que 
Dieu  leur  a  dit  de  les  embrasser,  vomissent  des  injures, 
lancent  des  mots  piquants,  frappent,  blessent  ou  bien 
regardent  fixement  le  ciel,  le  soleil...  Les  voix  peuvent 
les  pousser  sans  cesse  au  suicide,  au  vol,  au  meurtre, 
à  l'incendie...  Un  aliéné  entend  une  voix  qui  lui  dit  de  se 
retrancher  les  organes  de  la  génération,  il  les  coupe  et 
les  jette  par  la  croisée.  Une  fille  obéit  à  la  voix  qui  lui 
ordonne  le  meurtre  de  son  enfant*...  » 

«  Les  hallucinations  de  l'ouïe,  écrit  Falret,  sont  celles 
qui  poussent  le  plus  souvent  à  Taction  et  Ton  comprend 
aisément  qu'elles  entraînent,  plus  fréquemment  que  les 
autres,  des  déterminations  et  des  actes,  parce  que  les 
voix  portent  avec  elles  Tinjure,  la  menace  ou  le  comman- 
dement, tandis  que  les  autres  hallucinations  sont  en 
quelque  sorte  bornées  à  leur  objet  *^.  » 

Quand  Thallucination  intervient,  la  haine  vésanique 
passe  ordinairement  à  l'acte  par  l'intermédiaire  d'une 
hallucination  auditive,  la  frayeur  vésanique  par  l'inter- 
médiaire d'une  hallucination  visuelle. 

Cette  association  de  l'hallucination  et  de  l'impulsion  ne 
saurait  nous  surprendre,  caries  deux  phénomènes  relèvent 
du  même  mécanisme,  la  formation  d*un  court-circuit 
dans  l'écorce  cérébrale. 

Les  impulsions  vcsaniques  sont  surtout  fréquentes  au 
printemps.  Il  se  produit  alors,  chez  l'animal  et  chez 
l'homme,  une  hypersécrétion  des  glandes  à  sécrétion 
interne,  comme  les  testicules  ou  l'ovaire.  De  là  une  auto- 
intoxication avec  exaltation  des  sentiments,  illumination 
des  images,  augmentation  de  Fidéogénèse  et  de  l'activité. 

1.  Brierre  de  Boismont.  Des  hallucinaiions.  Paris,  Gcrmer-Baillière,  1852, 
pp.  567,668. 

2.  Falret.  Des  maladies  mentales,  1864,  p.  256. 
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Chez  Taliéné,  cette  ivresse  particulière  se  traduit  par 
la  richesse  du  <lélire,  Tabondance  des  hallucinations,  la 
fréquence  des  actes  impulsifs  ^ 

Les  impulsions  vésaniques  les  plus  fréquentes  sont  les 
imprécations,  les  impulsions  ambulatoires,  les  impulsions 
pantoclastiques,  les  impulsions  à  l'auto-mutilation  et  au 
suiciae,  les  impulsions  au  meurtre  et  aux  violences. 

1.  Cololian.  Étude  sémiologique  de  Vagilaiion.  Annales  raédico-psycbo- 
logiques,  1898,  l.  Il,  pp.  47,  304,  273. 


DEUXIÈME    SECTION 


LE   VAGABONDAGE  DE  IE8CHOU  BAR-I088EF 


CHAPITRE  PREMIER 


L'AMBULOMANIE  CHEZ  LES  PRIMITIFS 


L'humanité  mena  autrefois  la  vie  errante.  Le  soleil, 
qui  fut  son  premier  dieu,  fut  aussi  son  premier  pas- 
teur. 

Elle  le  suivait  dans  sa  migration  saisonnière,  du  nord 
au  sud  et  du  sud  au  nord.  Elle  le  suivait  aussi  dans  son 
voyage  quotidien  de  l'orient  à  Toccident,  si  passionné- 
ment amoureuse  de  sa  face  éblouissante  que  le  dévelop- 
pement des  villes  obéit  encore  à  Timpulse  des  anciennes 
invasions.  L'humanité  se  déploie  dans  le  sens  de  la  Lu- 
mière. 

«  Hommage  à  toi,  criaient  au  Chef  des  Astres,  les 
prêtres  de  l'ancienne  Egypte,  hommage  à  toi  qui  es  à 
l'avant  de  la  barque,  essence  double,  coureur  du  ciel, 
dieu  qui  te  renouvelles  et  t'embellis  chaque  jour,  maître 
des  deux  horizons! 

«  Acclamation  vers  toi,  Râ  Harmakhouiti,  créateur  des 
êtres,  formateur  des  choses,  qui  as  étendu  la  terre  où 
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cheminent  les  hommes,  qui   as  soulevé  Tabîme  où  navi- 
guent les  dieux  ! 

«  Dès  que  tu  parais,  l'Egypte  est  en  fête,  les  poissons 
sautent  sur  le  fleuve,  les  oiseaux  déjuchent,  les  ailes 
droites,  en  adoration  de  ton  double,  les  troupeaux  ca- 
briolent dans  les  prairies,  tous  les  yeux  contemplent  ta 
face,  car  tu  es  le  disque  du  jour  sur  la  terre.  C'est  toi 
qui  insuffles  la  vie  aux  inanimés  enfermés  dans  l'œuf. 
Tes  rayons  ravissent  et  fortifient  tous  les  êtres.  Le  cul- 
tivateur se  prosterne  et  dit  :  «  Que  ta  flamme  soit  au  mi 
«  lieu  des  contrées  et  ta  crainte  au  milieu  des  plantes!  » 
O  divin  soleil,  qui  as  déployé  le  firmament  pour  y  proje- 
ter tes  rayons  et  voir  ton  œuvre  entière,  flambeau  vivant 
de  l'océan  céleste  M  » 

Créateur  et  conservateur  de  la  vie,  il  fut  toujours  et 
partout  le  premier  des  dieux.  C'est  lui  qui  fit  mûrir  les 
fruits  des  forêts  vierges  pour  les  hommes-singes  des  pre- 
miers temps.  C'est  lui  qui  fit  jaillir  de  l'humus  l'herbe 
tendre  pour  le  gibier  du  premier  chasseur,  pour  le  trou- 
peau du  premier  berger,  si  bien  qu'en  suivant  sa  proie 
ou  ses  ouailles  l'homme  quaternaire  suivait  encore  le  so- 
leil. 

Entraîné  ainsi  par  le  flux  et  le  reflux  de  la  vie,  il 
obéissait  à  une  oscillation  constante,  réglée  par  l'astre  du 
jour. 

Des  courants  traversaient  cette  marée  humaine.  Un 
verger,  un  territoire  de  pêche  ou  de  chasse,  un  pâturage, 
était-il  épuisé?  Les  tribus  et  les  clans  s'en  allaient,  par 
des  routes  inconnues,  vers  des  ressources  nouvelles. 

Rien  n'a  change  depuis  lors.  Ce  sont  toujours  les  lois 
économiques  qui  règlent  nos  migrations.  Ce  sont  elles 
qui  firent  les    invasions   des  Mongols,  des   Doriens,  des 

1.  Charles  Sanglé.  Niiaoukrtt.  Paris,  Fasquelle,  1909. 
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Tyrrhéniens,  des  Phocéens,  des  Celtes  gaéliques,  des 
Scythes,  des  Gelto-belges,  des  Galates,  des  Gaulois,  des 
Francs,  des  Alains,  des  Vandales,  des  Burgondes,  des 
Goths,  des  Bretons,  des  Huns,  des  Saxons,  des  Normands, 
des  Sarrasins.  Ce  sont  elles  qui  jetèrent, 

«  Comme  un  vol  de  gerfauts  hors  du  charnier  natal  », 

les  conquistadors  sur  les  Amériques,  les  coolies  chinois 
sur  les  mines  rhodésiennes,  les  Anglais  sur  les  forêts 
équatoriales,  les  Français  sur  l'Afrique  du  nord. 

Du  mouvement  intense  des  premiers  âges  l'humanité 
a  conservé  un  besoin  de  déplacement  qui  se  retrouve  chez 
chacun  de  nous. 

«  Il  y  a  au  fond  de  l'âme,  enfouis  dans  les  profon- 
deurs de  notre  être,  des  instincts  sauvages,  des  goûts 
nomades,  des  désirs  indomptés  et  sanguinaires,  qui  dor- 
ment, mais  ne  meurent  pas.  Ils  ressemblent  à  ces  organes 
rudimentaires  qui  ont  survécu  à  leurs  fonctions,  mais  qui 
restent  dans  les  êtres  comme  témoignage  de  révolution 
lente  et  progressive  des  formes  de  la  vie.  Et  ces  instincts 
sauvages  que  Thumanité  a  autrefois  déployés,  quand  elle 
vivait  librement  au  milieu  des  bois  et  des  eaux,  l'héré- 
dité, par  une  bizarrerie  qui  nous  échappe,  de  temps  en 
temps  les  ramène  comme  pour  mesurer  à  nos  yeux  le 
chemin  que  nous  avons  fait  K  » 

Ce  besoin,  que  les  anciennes  corporations  satisfaisaient 
par  le  tour  de  France,  est  resté  tyrannique  chez  les 
nègres  et  les  négroïdes,  qui  fournissent  un  frai  inattendu 
aux  compagnies  de  chemins  de  fer  de  l'Afrique  centrale 
et  de  l'Hindoustan. 

Il  est  à  son  comble  chez  un  groupe  ethnique  qui  mé- 
rite de  nous  arrêter  un  instant. 

Ce  groupe  est  originaire  de  l'Inde  centrale;  son  lan 

l.  Ribot.  L'hérédité  psychologique.  Paris,  Alcan,  1887,  p.  391. 
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gage,  le  romany,  provient  du  sanscrit.  Les  tribus  qui  le 
composent  se  désignent  sous  le  nom  de  zoma  (les  hommes) 
ou  kola  (les  noirs).  Ce  sont  elles  qui,  durant  la  préhis- 
toire, apportaient  du  bronze  à  nos  artisans.  En  Perse,  où 
Firdoûsi  fait  mention  d'eux,  au  xi"  siècle,  on  les  nomme 
siah'hindou  (hindous  noirs),  en  Turquie  tchingenisy  en 
Hongrie,  où  ils  entrèrent  après  avoir  passé  par  TÉgypte, 
pharaols  nepek  (peuple  de  Pharaon),  en  Valachie  et  en 
Moldavie  cyganiSy  en  Italie  zingari^  en  Allemagne  zigeu- 
ner,  en  Espagne  gitanos^  en  France  romanichels  y  tziganes 
ou  bohémiens. 

J'ai  vu  dans  mon  enfance,  passer  sur  les  routes  du  Mor- 
van,  où  je  suis  né,  avec  ses  petits  chevaux  et  ses  chiens- 
loups,  une  tribu  de  romanichels. 

Quand  on  a,  durant  tant  d'années,  vécu  parmi  les  re- 
gards fuyants  et  les  dos  courbés,  on  n'oublie  pas  l'allure 
de  ces  hommes.  Fainéants,  maraudeurs,  qu'importe  !  Ils 
vous  regardaient  dans  les  yeux,  ils  avaient  la  physiono- 
mie ouverte,  la  tête  haute,  le  torse  droit,  le  geste  pur,  ils 
offraient  courageusement  leur  poitrine  aux  coupa  de  la 
destinée.  Sous  leurs  oripeaux  de  pourpre  et  de  soleil  on 
devinait  cette  esthétique  puissante  que  confère  la  vie 
libre.  Les  femmes  étaient  d'une  sauvage  beauté. 

Je  les  ai  retrouvées  naguère,  dans  TAIbaycin  et  sur 
le  Sacro-Monte.  J'ai  revu  ces  profils  d'airain,  ces  scléro- 
tiques d'or,  ces  lèvres  pareilles  aux  merises  des  bois,  ces 
chevelures  aux  reflets  bleus. 

Que  le  voyageur  blasé  ne  s'en  émeuve  !  Ce  fut  un  des 
plus  beaux  spectacles  de  ma  vie.  Vingt  castagnettes  ré- 
sonnaient dans  l'antre  du  capitan.  Et  ce  fut  le  fandango, 
la  cachucha,  la  séguedille,  la  sarabande,  le  boléro,  le  louUé. 
Les  torses  ployaient  comme  des  bouleaux  sous  la  tem- 
pête. A  chaque  virevolte,  sous  les  coupsde  hanche  nerveux, 
les  jupes  rouges  claquaient  comme  des  étendards.  Les 
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bélières  d'or,  les  bracelets  barbares,  les  colliers  au  des- 
sin mauresque  étincelaient  moins  que  les  yeux  et,  domi- 
nant les  ahans  des  tambourins  et  les  gémissements  des 
guitares,  on  entendait  la  plainte  sourde  de  la  terre  battue 
sous  le  talon  des  danseuses. 

Et,  cependant  qu'elles  déployaient  devant  moi,  en  leur 
évolutions  forcenées,  toute  l'ardeur  de  l'Andalousie,  je 
revoyais  passer  dans  ma  mémoire,  avec  ses  petits  chevaux 
et  ses  chiens-loups,  la  tribu  d'autrefois  en  marche  vers 
rorient.  C'était  bien  le  même  peuple,  la  même  race,  cette 
race  du  Sapta-Sindhou,  d'où  sont  issues  les  grandes  civi- 
lisations et  qui  a  laissé,  aux  portes  de  nos  villes,  comme 
autant  de  témoins  de  l'antiquité  de  notre  histoire,  les 
romanichels  et  les  gitanes. 

Dédaigneux  des  usages  et  méprisant  les  lois  (s'ils 
savaient  comment  elles  sont  faites  !),  rebelles  au  bât  et  au 
<x>llier,  fuyant  la  niche  et  la  basse-cour,  ils  s'en  vont  à  la 
recherche  de  l'inconnu,  pareils  à  la  feuille  morte  et  au 
sable  du  désert, 

«  Toujours,  toujours  à  travers 
L'univers, 
Aux  espaces  grands  ouverts, 
Toujours,  toujours  de  l'avant,  ' 

En  buvant 
La  liberté  dans  le  vent^  » 

Ils  s'en  vont,  tels  les  Argonautes,  à  la  conquête  de  la 
toison  d'or  ! 

Ce  besoin  de  déplacement  se  retrouve  chez  les  enfants, 
amis  de  l'école  buissonnière,  et  chez  ces  adultes-enfants 
qu'on  appelle  les  dégénérés. 

Chez   les  dégénérés,  les   strates    les   plus  récents  de 

1.  Jean  Richepin.  Les  Blasphèmes.  Paris,  Dreyfous»  1884,  p.  239. 
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Técorce  cérébrale  ne  se  sont  point  développés  et  l'énergie 
que  rhomme  intelligent  emploie  au  travail  de  la  pensée 
se  dépense  en  actes  inférieurs  comme  le  coït  ou  la  déam- 
bulation,. 

C'est  parmi  les  dégénérés  que  se  recrutaient  autrefois 
les  routiers,  les  ribauds,  les  cotereaux,  les  chauffeurs,  les 
«  enfants  perdus  »,  les  reîtres  des  «  grandes  compa- 
gnies »  de  la  Guerre  de  Cent  ans. 

C'est  parmi  eux  que  se  recrutent  aujourd'hui  une  bonne 
partie  des  chevaliers  du  trimard  :  vanniers,  tisserands, 
chaudronniers,  taupiers,  tondeurs,  hongreurs,  porte- 
balles,  qui  ont  trouvé  leur  voie  dans  les  métiers  de  la 
route,  saltimbanques,  artistes  et  musiciens  ambulants, 
comme  les  chomoroks  russes,  personnages  du  Roman 
comique,  comédiens  du  théâtre  de  la  foire,  héritiers  de 
Mondore,  de  Tabarin  et  de  Gaultier  Garguille. 

C'est  parmi  eux  que  se  recrutent  la  plupart  des  vaga- 
bonds. 


CHAPITRE  II 


L'AHBULOHANIE  CHEZ  LES  DÉGÉNÉRÉS 


Les  vagabonds  font  partie  du  déchet  social.  Leur  aug- 
mentation est  parallèle  à  l'augmentation  de  l'alcoolisme. 

On  en  comptait,  en  France,  2.500  en  1830,  20.000  en 
1890,  50.000  en  1899.  Il  y  en  aurait  aujourd'hui  400.000! 

Le  progrès  du  machinisme,  invoqué  par  Alexandre  Bé- 
rard,  ne  saurait  expliquer  une  pareille  progression.  Elle 
résulte  de  la  dégénérescence  de  la  race  sous  l'influence 
de  l'alcool.  Ce  sont  les  départements  où  l'on  en  consomme 
le  plus  (Seine,  Seine-Inférieure,  Nord,  départements  bre- 
tons, sillonnés  par  les  «  caqueux  »,  Gironde,  Rhône, 
Bouches-du-'Rhône)  qui  fournissent  le  plus  de  vagabonds; 
29  p.  100  d'entre-eux  s'avouept  fils  de  buveurs.  Ceux  qui 
ne  l'avouent  ou  l'ignorent  sont  infiniment  plus  nombreux. 

Les  vagabonds  sont  bien  des  dégénérés.  D'après  Marty  * 
27,7  p.  100  auraient  une  taille  inférieure  à  1  m.  56. 

Sur  400  vagabonds  examinés  par  Bonhôf fer  2,  280  avaient 
été  déclarés  impropres  au  service  militaire. Beaucoup  sont 

1.  Marty.  Taille  et  délinquance.  Archives  d'anthropologie   criminelle, 
1900,  p.  S52. 

2.  BonhOfTer.  Leê  mendiante  et  les    vagabonds  dans   les  grandes  villes. 
Congrès  des  médecins  aliénistes  allemands.  Francfori-sur-Mein,  1900. 
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des  hernieux,  des  variqueux,  des  débiles  intellectuels;, 
tous,  d'après  Benedikt,  Garafallo  et  Ferri,  des  neuras- 
théniques constitutionnels,  des  psychasthéniques,  des 
abouliques,  des  paresseux. 

(c  Le  premier  élément  constituant  du  vagabondage, 
écrit  Benedikt,  c'est  la  neurasthénie  physique,  morale  et 
intellectuelle,  qui  rend  difficile  ou  impossible  aux  indi- 
vidus de  gagner  leur  vie  par  le  travail  continuel,  régu- 
lier et  spontané.  Chez  les  vagabonds,  la  neurasthénie 
morale  et  principalement  la  faiblesse  de  la  volonté  est 
dominante  *.  » 

Cette  psychasthénie,  aggravée  par  la  fatigue  et  la  mi- 
sère, se  traduit  par  la  tristesse,  les  troubles  de  la  mé- 
moire, l'instabilité  mentale,  l'incapacité  à  se  livrer  à  une 
occupation  continue  et  méthodique  ^,  incapacité  qui  se 
retrouve  chez  les  enfants,  les  primitifs,  les  peuplades  ar- 
riérées, incapacité  qui  a  conduit  les  Hébreux  à  employer 
le  même  mot  assab  pour  désigner  le  travail  et  la  dou- 
leur et  qui  fait  dire  aux  Hindous  :  «  Il  vaut  mieux  être 
assis  que  debout,  couché  qu'assis,  mort  que  couché,  » 
et  aux  Néo-Calédoniens  :  «  Souffrir  pour  souffrir,  mieux 
vaut  mourir  que  travailler.  » 

Cette  psychasthénie  se  traduit  aussi  par  la  négligence 
des  soins  corporels.  La  peau  crasseuse,  le  poil  inculte, 
les  vêtements  haillonneux  et  maculés  —  univers  où  le 
pou,  lui  aussi,  vagabonde  —  tels  sont  les  vagabonds  de 
nos  jours  et  tel  devait  être  leschou  bar-Iossef. 

On  accepte  difficilement  dans  les  usines  les  gens  ainsi 
accommodés  et  quand,  par  hasard,  on  les  y  accepte,  ils  ne 
tardent  pas  à  reprendre  d'eux-mêmes  la  rue  ou  la  route. 
La  récidive  du  vagabondage  est  un  phénomène  constant. 

1.  Benedikt.  ^/ucfe  psychologique  el  sociologique  sur  le  vagabondage.  Son 
iraiiement.  Annales  d'hygiène,  1890. 

2.  Florian  et  Cavalieri.  Vagabonds.  Torino,  Boccia,  1899. 
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Au  point  de  vue  de  Tâge,  il  y  a  trois  acmés  dans  le  va- 
gabondage : 

1®  La  période  qui  s'étend  de  16  à  20  ans, 

2°  La  période  qui  s'étend  de  25  à  30  ans, 

3*  La  période  qui  s'étend  de  35  à  40  ans. 

Chez  certains  sujets,  Tambulomanie  survient  par  accès 
et  présente  une  certaine  périodicité. 

Au  point  de  vue  des  symptômes  concomitants,  on  ob- 
serve, chez  la  plupart  des  vagabonds,  Torgueil  morbide, 
le  raisonnement  enfantin  et  l'insociabilité  ^  60  pour  100 
d'entre  eux  sont  des  alcooliques.  Beaucoup  sont  des  cri- 
minels :  78  pour  100  des  récidivistes  français  de  l'année 
1890  avaient  été  condamnés  pour  vagabondage. 

Six  pour  100  deviennent  des  aliénés.  Leur  prédisposi- 
tion à  l'aliénation  mentale  se  révèle  dans  leur  amour  de 
la  solitude  :  les  vagabonds  n'ont  pas  d'amis. 

Au  point  de  vue  social,  on  peut  distinguer  parmi  eux 
le  galefretier  des  villes,  décrit  par  Maxime  Gorki,  cou- 
chant sur  les  bancs,  sous  les  ponts,  dans  les  carrières 
ou  dans  les  fours  à  plâtre,  et  le  vagabond  des  campagnes 
chanté  par  Jean  Richepin, 

«  Roulant  en  vagabond  la  grand'route  et  l'aimant, 
Travaillant  pour  manger  tout  juste  et  qui  préfère, 
Quand  c'est  son  goût,   ne  rien  manger  mais  ne  rien 

[faire  2.  » 

Manger  en  ne  rien  faisant  est  encore  plus  de  son  goût. 

Problème  difficile  à  résoudre,  mais  qui  ne  rebute  point 

son  ingéniosité  naturelle.  Et  ici  nous  voyons  le  besoii^i 

de  vivre  suppléer  aux  sentiments  altriystes  et  créer  de 

toutes  pièces  la  solidarité  sociale. 

1.  Mairet.  Le   vagabondage   conslilutionnel.  Annales    médico-psycholo- 
giques, 9*  série,  tome  XIV,  1911,  p.  215. 

2.  Jean  Richepin.  Le  Chemineau,  Paris,  Fasquelle,  1912,  p.  21. 
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En  dépit  de  leur  caractère  farouche,  les  vagabonds  ont 
institué  dans  les  campagnes  une  franc-maçonnerie  errante. 
Par  quelques  mots  échangés  sur  le  chemin,  par  quelque 
graphite  laissé  sur  une  porte  ou  sur  un  mur,  ils  se  ren- 
seignent sur  les  routes  à  suivre,  les  villages  hospitaliers, 
le  logis  des  gens  charitables  et  les  mauvais  coups. 

Le  dégénéré  ambulomane  se  retrouve  dans  les  classes 
riches  sous  les  espèces  du  «  noctambule  »  et  du  «  globe- 
trotter  ». 

Marie  et  Meunier  parlent  d'un  de  leurs  amis  qui,  à  la 
façon  du  «  Peer  Gynt  »  d'Ibsen,  déambule  à  travers  le 
monde  à  la  recherche  du  printemps  ou  de  la  neige,  sui- 
vant son  caprice  du  moment.  «  Ce  vagabond  extra-légal,  et 
non  moins  vagabond  pour  cela,  s'intitule  du  reste  en 
plaisantant  :  (c  Citoyen  de  la  République  internationale 
des  wagons-lits  *.  »  «  Plus  pauvre,  disait  l'avocat  Laguerre, 

j'aurais  été  vagabond  ;  plus  riche,  j'aurais  été  explora- 
teur 2.  » 

Le  vagabondage  est  fréquent  chez  les  artistes.  Le 
moyen  âge  connut  les  jongleurs,  les  ménestrels  et  les  trou- 
badours ;  le  quatorzième  siècle,  François  Villon  ;  le  dix- 
septième  siècle,  Charles  Coypeau  d'Assouci  et  l'Orphée 
du  Pont-Neuf;  le  dix-huitième  siècle,  Nicolas  Restif;  le 
dix-neuvième  siècle,  Paul  Verlaine,  Maxime  Gorki  et  le 
chansonnier  Yvanoff.  Yvanoff,  que  j'ai  beaucoup  connu, 
était  un  «  ambulant  de  nuit  »  ;  il  se  levait  au  crépuscule 
et  errait  dans  Paris  jusqu'à  l'aurore.  Son  visage,  qui 
voyait  rarement  le  soleil,  avait  pris  un  ton  de  vieil  ivoire, 
le  teint  des  prisonniers  et  des  cénobites,  et  j'ai  retrouvé, 
chez  les  moines  de  Zurbaran,  la  physionomie  de  mon  ami 
YvanofT. 


1.  Marie  et  Meunier.  Les  vagabonds.  Giard  etBrière,  1908,  p.  22. 

2.  Mairet.  Le  vagabondage  conslUutionneL  Annales  médico-psychologi- 
ques, 9»  série,  tome  XIV,  1911. 
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Un  de  ces  bohèmes,  le  lyonnais  Onésime  Loye,  com- 
paraissant devant  le  tribunal  de  La  Châtre  sous  l'inculpa- 
tion de  vagabondage,  répondit  en  vers  aux  questions  du 
président  : 

«  Votre  nom  ?  » 

—  «  Ouésime  Loye,  c'est  ainsi  qu'on  me  nomme.  » 

—  «  Votre  âge  ?  » 

—  «  Voilà  bien  cinquante   ans   que  je   suis   honnête 

[homme.» 

—  «  Votre  domicile  ?  » 

—  «  La  terre  est  mon  seul  lit,  mon  rideau  le  ciel  bleu.  » 

—  «  Votre  profession  ?  » 

—  «  Aimer,  chanter,  prier,  croire,  espérer  en  Dieu.   » 

—  «  Vous  êtes  un  homme  instruit  ;  pourquoi  n'écrivez- 
vous  pas  comme  vous  parlez  ?  » 

—  «  Hélas  !  les  éditeurs  sont  de  terribles  gens, 

<c  Qui  se  montrent  pour  nous  assez  peu  complaisants. 
«  Quand  vous  serez  célèbre,  ont-ils  dit,  mon  cher  maître, 
«  Nous  nous  occuperons  de  vous  faire  connaître  !  » 

Condamné  à  vingt-quatre  heures  de  prison,  Onésime 
Loye  remercia  le  président  dans  la  langue  des  dieux  : 

«  O  magistrat,  merci  !  Ton  arrêt  me  sourit. 

Car  pendant  un  grand  jour  je  vais  être  nourri  *  !  » 

Beaucoup  de  vagabonds  sont  en  même  temps  des  mys- 
tiques ou,  si  l'on  veut,  beaucoup  de  mystiques  aiment  à 
mener  la  vie  des  vagabonds.  C'est  même  à  ce  goût  qu'est 
dû,  en  partie,  le  succès  des  pèlerinages. 

Les  moines  brahmaniques  et  bouddhiques,  les  essé- 
nîens,  les  évangélisateurs,  Constantinos  en  Russie,  Win- 
fried  en  Germanie,  Dyonisus  II  dans  les  Gaules,  Augus- 
tinus  II  en  Grande  Bretagne,  les  gyrovagues,  les  sara- 

1.  Henri  Plédran.  Les  chemineaux.  Thèse  de  Paris,  1899. 
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baïtes  ou  rhémobotes,  les  chevaliers  errants,  immortali- 
sés par  Miguel  de  Cervantes,  les  anabaptistes  qui,  au  sei- 
zième siècle,  sillonnaient  la  France,  la  Suisse,  TAlsace,  la 
Pologne,  TAllemagne,  étaient  des  mystiques  vagabonds. 
De  même  les  stranniki  (errants),  qui  parcourent  les  forêts 
et  les  montagnes  de  la  Russie  à  la  recherche  de  «  Teau 
blanche  »  purificatrice,  les  molokanes^  qui  errent  dans  le 
Caucase  à  la  recherche  de  la  terre  promise,  les  hiégouny 
(fuyards)  de  la  Sibérie  et  de  TAltaï,  qui  n'admettent  ni  le 
mariage,  ni  Timpôt,  ni  l'observation  des  lois.  «  De  temps 
en  temps,  un  «  fuyard  »  s'exaspère,  attaque  un  pope,  fait 
du  bruit  dans  l'église  *.  »  De  môme  les  moines  bouddhistes 
du  Thibet,  les  darvisch  (pauvres)  de  l'Asie  musulmane^ 
les  méthodistes  itinérants.  Paris  lui-même  a  son  mys- 
tique vagabond.  On  le  rencontre  au  Bois  de  Boulogne  ou 
sur  les  boulevards,  vêtu  d'une  tunique  blanche,  un  bâton 
à  la  main,  pieds  nus,  tête  nue,  les  cheveux  longs,  vendant 
son  prospectus  :  «  Régénérons  l'Homme-Dieu  !  » 

Quelques  vagabonds  sont  des  anarchistes,  tels  Vail- 
lant, Ravachol,  Caserio,  Luccheni. 

Beaucoup  se  font  condamner  pour  attentats  aux  mœurs 
sur  les  enfants.  Le  nombre  des  délinquants  de  cette  es- 
pèce a   presque  quadruplé  en  France  de  1845  à  1895  2. 

Cette  dernière  constatation  éclaire  d'un  nouveau  jour 
le  mot  de  leschou  bar-Iossef  à  ses  disciples  errants  : 

«  A  qui  scandaliserait  un  de  ces  petits  enfants  qui 
croient  en  moi^  mieux  vaudrait  qu'on  lui  mît  au  cou  une 
pierre  de  meule  et  qu'on  le  jetât  dans  la  mer^!  » 

L'ambulomanie  est  fréquente  dans  la  race  juive,  race 
arrêtée  dans  son  développement. 

1.  Félix  Regnault.  Hypnotisme,  religion.  Paris,  Reinwald,  1897,  p.  49. 

2.  Pagnier.  Le  vagabond.  Paris,  Vigot,  1910. 

3.  Évangile  selon  Johanan  dit  Markos,  IX. 
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Tel  le  Jnif  errant  de  la  légende,  Ashavérus  dit  Isaac 
Lakedem, 

«  A  travers  monts  et  vaux  et  déserts  et  cités, 

A  travers  les  malheurs  et  les  félicités, 

Parmi  les  chocs  sanglants  des  races,  la  bataille 

De  la  vie  où  chacun  prend  la  part  qu'il  se  taille. 

Parmi  les  cris,  les  pleurs,  les  espoirs,  les  regrets*,  » 

l'Israélite,  devenu  nomade,  poursuit  le  rêve  millénaire 
de  la  conquête  du  monde  et  échoue  parfois  à  la  Salpê- 
trière,  où  Henri  Meige  put  l'observer  : 

«  La  physionomie  de  tous  les  névropathes  voyageurs  (de 
race  juive;  exprime  la  souffrance,  la  lassitude  et  le  déses- 
poir. Leur  face  est  amaigrie,  les  pommettes  saillantes  au- 
dessus  des  joues  creuses.  Les  rides  du  front  sont  remar- 
quables. On  les  retrouve  chez  tous  les  malades  et  sur  tous 
les  portraits.  Très  longues,  très  profondes,  elles  se  perdent 
en  haut  dans  l'attache  des  cheveux,  formant  autour  du  front 
un  triple  ou  un  quadruple  cercle.  Au-dessus  du  nez,  deux 
sillons,  obliquement  ascendants,  sont  l'indice  de  la  fré- 
quente contraction  des  sourciliers,  les  muscles  de  la 
douleur.  L'œil  est  petit,  triste,  enfoncé,  cerclé  de  rides 
qui  s'enchevêtrent  et  le  brident  parfois  en  un  clignement 
furlif.  Le  nez,  tantôt  long  et  busqué,  plus  souvent  large, 
épaté  comme  il  se  voit  fréquemment  dans  la  race  ger- 
manique. Un  profond  sillon  sépare  le  nez  et  les  lèvres  des 
joues,  gagnant  les  commissures  qu'il  abaisse  et  ajoutant 
encore  à  l'expression  douloureuse.  Ce  portrait,  on  le  voit, 
n'est  pas  celui  d'un  homme  heureux.  C'est  un  vieillard 
ridé  qui  jette  un  regard  mélancolique  sur  les  murs  des 
cités  auprès  desquelles  il  passe.  C'est  celui  d'un  homme 
qui  souffre  et  qui  s'inquiète  vivement  de  souffrir  sans 
trouver  de  remède.  Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans 

1.  Jean  Richepin.  Les  Blasphèmes,  Paris,  Dreyfous,  1881,  p.  119. 
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le  faciès  des  névropathes  errants,  c'est  la  grande  mobilité 
d'expression  de  leur  physionomie.  La  richesse  de  leur 
mimique. est  extrême  et,  de  même  qu'ils  exagèrent  les 
récits  des  souffrances  qu'ils  éprouvent,  de  même  aussi 
ils  accompagnent  ces  récits  d'un  luxe  de  grimaces  et  de 
gestes  d'une  infinie  variété.  La  note  dominante  est  l'ex- 
pression douloureuse.  Mais  qu'une  idée  joyeuse,  un  espoir 
de  guérir  leur  arrive  soudain,  aussitôt  le  masque  change 
et  devient  radieux,  pour  être  remplacé  bientôt  par  l'an- 
cienne tristesse,  quand  revient  la  pensée  de  la  maladie 
obsédante  ^  » 

Presque  tous  les  névropathes  voyageurs  de  race  juive 
sont  des  neurasthéniques,  quelques-uns  des  hystéro-neu- 
rasthéniques. 

Chez  ces  malades,  «  c'est  l'impotence  fonctionnelle  du 
cerveau  qui  amène  l'impossibilité  de  suivre  une  voie  tra- 
cée, de  continuer  un  travail  entrepris.  L'esprit  vacille 
dans  toutes  les  directions  et  se  laisse  entraîner  n'importe 
où.  Qu'une  idée  soit  suggérée  alors  ou  qu'elle  germe 
spontanément  sous  forme  d'impulsion,  le  malade  s'y 
abandonnera  tout  entier  et  la  suivra  jusqu'à  ce  que  la 
fatigue  cérébrale  l'en  empêche.  Or  cette  fatigue  n'est 
pas  longue  à  venir,  car  ces  malades  ne  sont  plus  maîtres 
de  leur  énergie  psychique.  Ce  sont  de  véritables  abou- 
liques. Aussi  sont-ils  perpétuellement  indécis  et  mobiles. 
L'affaiblissement  moral  se  traduit  par  les  idées  tristes  et 
le  découragement...  La  mémoire  est  souvent  touchée,  soit 
dans  son  ensemble,  soit  partiellement.  Aussi  les  phéno- 
mènes dé  dépression  psychique  tiennent  une  large  place 
dans  les  troubles  mentaux. 

«  Mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls  et,  de  même  que 
l'hystérie  s'ajoute  à  la  neurasthénie,  de  même  aussi  les 

1.  Henry  Meige.  Étude  sur  certains  névropathes  voyageurs.  Le  Juif-Er- 
rant à  la  Salpêtrière,  Thèse  de  Pari^,  1893,  pp.  51-53. 
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impulsions  apparaissent  au  milieu  de  l'affaiblissement 
intellectuel.  L'influence  héréditaire  joue,  en  cela,  un  grand 
rôle.  Et  c'est  à  ces  nouveaux  facteurs  qu'on  doit  attribuer 
les  brusques  départs,  les  lointains  voyages  entrepris  tout 
à  coup  sans  raison  plausible  ou  sous  le  couvert  de  pré- 
textes irraisonnés  ^  » 

«  Tous  présentent  un  état  mental  spécial  :  ils  sont 
obsédés  constamment  par  le  besoin  de  voyager,  de  se 
déplacer,  besoin  véritablement  pathologique  '^.  »  «  Ils  sont 
soumis  à  des  impulsions  irrésistibles  qui  les  entraînent 
dans  un  vagabondage  perpétuel  3.  » 

ce  N'oublions  pas  qu'ils  sont  juifs  et  qu'il  est  dans  le 
caractère  de  leur  race  de  se  déplacer  avec  une  extrême 
facilité.  Chez  eux  nulle  part  et  chez  eux  partout,  les 
israêlites  n'hésitent  jamais  à  quitter  leur  demeure  quand 
il  s'agit  d'entreprendre  une  affaire  importante'*.  » 

I.  Klein,  Israélite  hongrois,  28  ans. 

«  Je  vous  le  présente,  a  dit  Charcot  de  ce  malade,  comme  un 
véritable  descendant  d'Ahasvérus  ou  Cartophilus,  comme  vous 
voudrez  dire.  Le  fait  est  qu'à  l'exemple  des  névropathes  voya- 
geurs dont  j*ai  déjà  parlé,  il  est  mû  constamment  par  un  besoin 
irrésistible  de  se  déplacer,  de  voyager  sans  pouvoir  se  fixer  nulle 
part.  C'est  ainsi  que,  depuis  trois  ans,  il  ne  cesse  de  parcourir 
TEurope,  à  la  recherche  de  la  fortune  qu'il  n'a  pas  encore  ren- 
contrée ^. 

«  Il  a  d'abord  traversé  l'Allemagne,  s'arrôtant  à  Dresde,  à 
Leipsig,  à  Breslau,  à  Berlin,  exerçant  un  instant,  dans  chacune 
de  ces  villes,  son  métier  de  tailleur  dans  le  but  de  ramasser  quel- 
que argent  lui  permettant  de  continuer  son  voyage.  De  Berlin 

1.  Henry  Meige.  Élude   sur  certains    névropathes   voyageurs.  Thèse   de 
Paris,  1893,  p.  65. 

2.  Ibidem,  p.  6. 

3.  Ibidem,  p.  8. 

4.  Ibidem^  p.  6. 

5.  Ibidem^  p.  5. 
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il  passe  en  Angleiefre,  qu'il  trouve  «  triste  »  et  où  il  ne  reste  que 
deux  mois.  De  là,  riche  de  70  schillings,  il  se  rend  à  Anvers,  où 
il  s'installe  pendant  quatre  mois  ;  mais,  Touvrage  venant  à  man- 
quer, il  part  pour  Bruxelles,  où,  à  son  grand  désappointement, 
il  ne  trouve  pas  de  travail.  Bientôt  son  trésor  s'épuise  et,  n'ayant 
plus  que  quatre  francs  en  poche,  il  prend  le  parti  de  se  rendre  à 
Liège  à  pied.  »  Il  y  arriva  «  le  cinquième  jour  dans  un  état  dé- 
plorable et  fut  reçu  à  l'hôpital  anglais,  où  il  fut  traité,  parait-il, 
pour  un  «  rhumatisme  »  à  l'aide  de  Télectricité.  Sa  famille  lui 
ayant,  sur  ces  entrefaites,  envoyé  quelque  argent,  il  se  rend  à  Spa, 
toujours  à  pied,  et  de  là  à  Verviers,  où  il  entre  encore  à  l'hôpital. 
Il  y  éprouva  quelque  soulagement  de  sa  douleur  sous  l'influence 
de  bains  de  vapeur  locaux  qui  lui  furent  administrés.  Il  quitte 
Verviers  pour  Metz,  où  il  arriva  boitant  plus  que  jamais.  L'asso- 
ciation israélite  de  celte  ville  lui  donna  quelques  secours  d'ar- 
gent qui  lui  permirent  de  prendre  le  train  pour  Châlons-sur- 
Marne.  De  Châlons,  toujours  souiTrant  et  boitant,  il  se  met  en 
route  à  pied  pour  Paris,  marchant  environ  quatre  heures  par 
jour  et  vivant  de  quelques  aumônes  qui  lui  sont  faites  par  ceux 
de  ses  coreligionnaires  qu'il  rencontre  dans  les  villes  où  il  s'arrête 
chemin  faisant...  Il  fait  son  entrée  à  Paris  le  1 1  décembre  1888. 
Le  lendemain,  il  se  présente  à  la  Salpêtrière,  où  il  a  été  admis 
«dans  le  service  de  clinique  *.  » 

IL  Le  juif  Moser  C...,  né  près  de  Varsovie,  est  âgé  de  38  ans. 

La  face  est  maigre  et  creusée  de  rides,  le  nez  long,  busqué, 
séparé  des  joues  par  un  profond  sillon,  les  sourcils  contractés. 
Les  cheveux  retombent  en  longues  mèches  sur  les  oreilles  et  sur 
la  nuque.  La  physionomie  exprime  à  la  fois  l'humilité  et  la  dou- 
leur. Moser  C...  a  parcouru  tous  les  pays  de  l'Europe. 

RecueilH,  enfant,  par  l'autorité  militaire,  il  fut  placé  dans 
une  école  spéciale,  où  ses  supérieurs  essayèrent  de  lui  faire 
abjurer  la  religion  juive.  Il  s'enfuit  et  passa  la  frontière  russe. 
Il  avait  alors  15  ou  16  ans.  Il  se  rendit  à  Buda-Peslh,  où  il  se 
maria  et  eut  trois  enfants. 

1.  Henry  Meige.  Étude  sur  ceiiains  névropathes  voyageurs.  Thèse  de  Parts, 
1893,  pp.  21,  22. 
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Mais  «  le  besoin  de  voyager  le  tourmentait  sans  cesse  ». 

a  II  conduisit  alors  sa  famille  à  Jérusalem,  où  il  la  laissa  pour 
aller  parcourir  le  monde.  De  cinq  en  cinq  ans  il  y  retournait  en 
pèlerinage,  revoyait  les  siens  pendant  quelques  jours,  pour 
repartir  vers  de  nouveaux  pays.  Comment  a-l-il  vécu  pendant  ces 
voyages  incessants?  Ne  sachant  et  ne  pouvant  faire  aucun  métier, 
il  a  dû  compter  sur  la  charité  publique  et  la  solidarité  de  ses 
eoreligionnaires.  A  cet  égard  il  est  peu  explicite... 

«  La  renommée  de  la  Salpôtrière  Tattira  à  Paris  dans  le  courant 
de  l'année  1892.  Il  fit  son  apparition  dans  un  accoutrement  sor- 
dide, une  longue  lévite  noire,  usée  et  rapiécée,  couverte  de 
graisse  et  de  poussière,  luisante  aux  manches  et  aux  revers,  un 
pantalon  trop  long,  frangé  dans  le  bas,  une  chemise  d'une  saleté 
repoussante,  des  souliers  tout  percés  de  trous.  Sur  la  tête,  un 
chapeau  haut  de  forme  indescriptible. 

<■  Son  faciès  rappelle  celui  des  Juifs  polonais  ou  allemands.  La 
face  maigre,  aux  traits  fortement  creusés,  disparaît  dans  une 
large  barbe  malpropre,  fusant  sur  les  côtés.  D'épais  cheveux 
retombent  sur  les  oreilles  et  sur  la  nuque  en  papillotes  grais- 
seuses*. Le  front,  haut  et  rond,  est  sillonné  en  travers  de  rides 
profondes.  Les  sourcils  épais  se  rapprochent  au-dessus  du  nez 
par  deux  plis  très  accentués.  Ces  rides  donnent  à  la  physionomie 
une  expression  à  la  fois  douloureuse  et  attentive.  Les  yeux 
petits,  mais  vifs  et  intelligents,  sont  bridés  par  un  clignotement 
des  paupières,  comme  pour  éviter  la  poussière  ou  la  lumière 
vive.  Ce  clignotement  ajoute  encore  à  l'air  pleurard  et  réfléchi. 
Le  nez,  long  et  busqué,  tombe  sur  des  lèvres  fortes,  un  peu 
retournées  ;  un  pli  profond  le  sépare  des  joues  et  sa  mobilité  est 
telle  qu'on  ne  sait  jamais  si  cet  homme  va  rire  ou  pleurer. 

«  Dans  sa  poche  il  garde  soigneusement  une  bible  ^.  » 

III.  Le  juif  Meyer  G.,  âgé  de  42ans,  vint  consulter  à  la  Salpô- 
trière au  mois  de  février  1892. 

1.  Henry  Meige.  Le  Jaif-Erranl  à  la  Salpêlrière,  Thèse  de  Paris,  1893, 
pp.  25  et  42. 

2.  La  lévite  noire,  le  chapeau  haut  de  forme  et  les  papilloles  sont  pôr- 
lés  couramment  par  les  Juifs  du  centre  de  l'Europe.  C'est  ainsi  qu'ils  m'ap- 
parurent  à  Carlsbad  et  ù  Prague. 
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Né  dans  un  village  des  environs  de  Vilna,  il  commença  à 
voyager  de  bonne  heure.  De  bonne  heure  aussi  il  fréquenta  les 
hôpitaux,  d'abord  ceux  de  son  pays,  où  il  fut  traité  pour  les 
affections  les  plus  diverses.  A  Saint-Pétersbourg,  il  resta  long- 
temps dans  un  service,  où  on  le  soigna,  dit-il ,  pour  une  affec- 
tion du  foie. 

«  Ne  pouvant  trouver  en  Russie  le  remède  à  ses  maux,  il 
s'adressa  à  TÂllemagne,  puis  à  l'Autriche,  quêtant  dans  chaque 
université  un  remède  pour  sou  mal  de  tête,  sa  douleur  de  dos, 
ses  points  de  côté.  Ce  fut  en  vain.  Il  se  décida  alors  à  passer 
en  Angleterre  et  pensait  avoir  trouvé  enfin  à  Londres  un  sou- 
lagement à  ses  souffrances.  Ce  ne  futqu'une  bien  courte  accalmie, 
car  il  s'aperçut  bientôt  que,  si  les  médecins  amélioraient  son 
mal,  le  climat  de  l'Angleterre  lui  était  particulièrement  défavo- 
rable. Cruel  dilemme,  qui  l'obséda  péniblement  et  dont  il  ne  put 
se  tirer  qu'en  passant  le  détroit  et  en  venant  chercher  en  France 
la  guérison  rêvée... 

«  Il  arriva  l'air  profondément  misérable,  vêtu  de  la  façon  la 
plus  sordide.  Ses  habits,  étrangement  disparates,  témoignaient 
de  leur  origine  cosmopolite  :  une  longue  houppelande  tachée  de 
graisse  et  frangée  au  bas,  couvrant  un  gilet  attaché  avec  des 
ficelles  et  une  chemise  russe  noire  de  craisse.  Ses  souliers  in- 
formes accusaient  les  longues  pérégrinations  qu'il  avait  dû  faire... 

«  L'ensemble  de  la  physionomie  exprime  la  souffrance  et  Tin- 
quiétude  et,  quand  il  parle,  sa  voix  sourde  est  plaintive,  pitoyable. 
La  tête  est  longue,  étroite,  aux  cheveux  coupés  ras.  Le  front  cou- 
vert, anguleux,  cerclé  de  rides  très  profondes.  Les  sourcils  touf- 
fus et  rapprochés  dans  un  pli  douloureux.  Les  yeux  petits,  tristes 
et  malpropres.  Le  nez  court,  aplati.  La  bouche  large  et  les  lèvres 
épaisses  sous  une  moustache  inculte.  Le  sillon  naso-labial,  très 
accentué,  se  perd  en  bas  dans  les  joues  amaigries,  d'où  part  une 
longue  barbe  d'un  gris  sale  couvrant  le  haut  de  la  poitrine  ^  » 

IV.  Sigmund  S.,  est  un  israélile  de  49  ans. 
En  1872,  il  vint  à  Paris. 

1.  Henry  Meigc.  Le  Juif-Errant  à  la  Salpêtrière.  Thèse  de  Paris,  1893i 
pp.  28  et  29. 


L'AMBULOMAr«IE    CHEZ   LES    DÉGÉNÉRÉS  97 

En  1882,  il  parcourut  rAmérique. 

Au  mois  d  août  1882,  il  se  trouvait  à  Bruxelles. 

Vers  cette  époque,il  commença  àavoirdes  attaques  surlesquelles 
il  ne  peut  donner  aucun  renseignement.  La  première  eut  lieu  à  Co- 
logne, la  seconde  à  Salzbourg.  Elles  duraient  deux  ou  trois  heures. 

«  A  Vienne,  il  est  resté  couché  près  de  deux  ans.  Il  était  soi- 
gné par  le  docteur  Lœrich  (douches,  frictions,  électricité),  sans 
qu'il  en  retirât  un  grand  bénéfice. 

«  Il  se  rendit  alors  à  Tœplitz,  où  il  fut  pris  de  coliques  hépa- 
tiques, pour  lesquelles  on  lui  conseilla  d'aller  prendre  les  eaux  à 
Carlsbad...  S.  se  remit  alors  en  quête  d'un  traitement  pour  sa 
maladie. 

«A  la  fin  d'août  1889,  il  consulta,  à  Vienne,  le  docteur  Beck... 

((  En  novembre  1889,  il  alla  à  Bruxelles  consulter  le  docteur 
Viemont,  qui  lui  délivra  un  nouveau  certificat  :  «  paralysie  et 
attaques  d'épilepsie  survenues  à  la  suite  d'un  coup  de  foudre.  » 

Il  se  présenta  à  la  Salpêtrière  en  février  1890. 

«  En  quittant  l'hôpital,  vers  la  fin  de  Tannée  1890,  porteur  d'une 
recommandation  du  docteur  Charcot,  il  s'est  rendu  à  Vienne  dans 
le  service  de  M.  le  professeur  Benedickt,  où  il  est  resté  tout  l'été 
à  suivre  régulièrement  un  traitement  par  les  douches  et  Télectri- 
cité.  » 

De  là  il  se  rendit  à  Hambourg. 

«  Les  bains  de  mer  lui  furent  conseillés  ;  il  alla  donc  passer 
à  Schevening,  en  Hollande,  une  saison  de  deux  mois.  Il  n'en 
tira  aucun  bénéfice  et  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  prit  conseil 
du  docteur  Berns.  Il  se  soigna  quelque  temps  dans  cette  ville, 
mais  ses  ressources,  déjà  fort  entamées  par  son  séjour  aux  bains 
de  mer,  vinrent  à  manquer  totalement.  Il  retourna  à  Hambourg 
dans  sa  famille... 

«  Alors  S.,  qui  avait  conservé  au  milieu  de  toutes  ses  pérégri- 
nations un  très  bon  souvenir  de  la  Salpêtrière  et  qui  avait  en 
M.  Charcot  la  plus  grande  confiance,  se  décida  à  faire  le  voyage 
de  Paris,  où  il  est  venu  s'installer  pendant  quelque  temps,  jus- 
qu'à complète  guérison,  dit-il  *.  » 

1.  Henry  Meige.  Étude  sur  certains  névropathes  voyageurs.  Le  Juif-Er- 
rant  à  la  Salpêtrière.  Thèse  de  Paris,  1893,  pp.  32  à  37. 
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I 

L'AMBULOMANIE  CHEZ  LES  PARANOÏAQUES 

L'ambulomanie  est  fréquente  dans  Taliénation  mentale^ 
Sur  241  aliénés  méconnus  par  les  tribunaux,  69,  d'après 
Monod,  avaient  été  condamnés  pour  vagabondage  ^ 

Cinquante-sept  pour  100  des  malades  entrés  dans  le 
service  de  Marandon  de  Montyel  avaient  été  poursuivis 
pour  vagabondage  avec  coups  et  blessures. 

La  plupart  des  aliénés  ambulomanes  sont  des  para- 
noïaques. 

Joffroy  et  Dupouy  dépeignent  ces  malades  comme  de 
«  perpétuels  errants  par  refus  de  se  plier  à  ce  qu'ils  con- 
sidèrent comme  un  esclavage,  aux  règles  et  aux  lois  so- 
ciales-». 

«  Ils  quittent  la  maison  de  leurs  parents,  écrit  Arnaud^ 
ils  s'évadent  de  leur  pension  pour  aller  à  l'aventure,  vi- 
vant de  maraudage,  de  mendicité  ou  de  vol,  suivant  les 
circonstances,  jusqu'à  ce  que  leur  famille  les  ait  enfin 
retrouvés  3.  »  «  Ils  estiment  que  la  société  doit  les  nour- 

1.  Monod.  Congrès  de  médecine  mentale,  1894. 

2.  Joffroy  et  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909. 

3.  Arnaud.  Traité  de  pathologie  mentale  de  Gilbert  Ballet.  Paris,  Doin^ 
1903,  p.  647. 
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rîr,  alors  même  qu'ils  ne  travaillent  point,  et  ils  récla- 
ment impérieusement  leur  dû.  Us  se  déclarent  ennemis 
de  ceux  qui  possèdent^.  )> 

Leur  vagabondage  est  un  «  acte  coordonné,  logique, 
dont  le  point  de  départ  seul,  l'idée  génératrice,  est  mor- 
bide^ ».  Il  présente  les  caractères  suivants  :  «  une  pré- 
paration méthodique,  parfois  très  longue,  une  persé- 
vérance très  grande  dans  l'accomplissement,  une  durée 
qui  peut  aller  jusqu'à  plusieurs  années.  Inadaptation  facile 
aux  événements  et  aux  circonstances, enfin  une  fixité  très 
marquée  de  l'idée  dominante^.  » 

C'est  aux  paranoïaques  qu'Achille  Foville  fils  faisait 
allusion  lorsqu'il  écrivait  en  1875: 

a  Les  pérégrinations  de  ces  aliénés  migrateurs  ou  va- 
gabonds sont  des  actes  volontaires,  réfléchis,  conséquence 
raisonnée  d'un  délire  systématique.  »  Ils  «  entreprennent 
de  longs  voyages  par  suite  d'idées  nettes  et  logiquement 
systématisées,  ils  savent  très  bien  ce  qu'ils  veulent  faire 
en  quittant  l'endroit  où  ils  se  trouvent  pour  émigrer  dans 
un  pays  plus  éloigné^.  » 


II 

* 

L'AMBULOMANIE  CHEZ  LES  MéOALOMANES 

La  plupart  des  paranoïaques  ambulateurs  sont  des 
mégalomanes. 

«  Les  idées  délirantes  de  grandeur  sont  de  celles  qui 
poussent  le  plus  à  la  fugue  ^.  » 

1.  Joffroy  cl  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909,  p.  218. 

2.  Ibidem,  pp.  226  et  232. 

3.  Ibidem,  p.  98. 

4.  Achille  Foville  fils.  Les  aliénés  voyageurs  el  migrateurs.  Annales  mé- 
dico-psychologiques, 1875. 

5.  JofTroy  el  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909,  p.  239. 
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Les  sujets  «  atteints  de  folie  des  grandeurs,  écrit 
Achille  Foville  fils,  voyagent  en  pays  étrangers  dans 
l'espoir  d'y  obtenir  la  réalisation  de  leurs  ambitions  chi- 
mériques et  de  s'y  faire  rendre  la  justice  qu'on  leur 
refuse  chez  eux*.  » 

Sur  14  observations  d'aliénés  voyageurs  rassemblées 
par  cet  aliéniste,  4  ont  trait  à  des  mégalomanes. 

«  Le  mégalomaniaque  en  fugue  est  toujours  un  délirant. 
Poussé  le  plus  souvent  par  une  hallucination,  il  veut 
occuper  une  haute  fonction  ou  une  situation  privilégiée  à 
laquelle  il  a  droit,  faire  connaître  une  naissance  illustre, 
un  titre  héréditaire,  entrer  en  jouissance  de  palais  ou  de 
domaines  ou,  plus  généreusement,  faire  jouir  des  bien- 
faits de  sa  puissance  ou  de  son  influence  les  simples 
citoyens  ou  les  chefs  d'État.  Dajis  ces  fugues,  les  idées  de 
persécution  voisineraient  plus  d'une  fois  avec  les  idées 

de  grandeur;  on  ne  s'en  étonnera  pas,  étant  donné  leurs 
rapports  cliniques  2.  » 


III 


L'AMBULOMANIE  CHEZ  LES  THÉOMÉQALOINANES 


Beaucoup  de  ces  mégalomanes  voyageurs  sont  des 
théomégalomanes. 

«  Ce  qui  caractérise,  écrit  Benjamin  Bail,  la  première 
période  de  la  folie  religieuse,  c'est  une  profonde  incapa- 
cité de  travail,  qui  se  marie  à  une  inquiète  activité.  Les 
malades  fréquentent  avec    assiduité  les  exercices    reli- 

1-2.  Achille  Foville  flis.  Les  aliénés  voyageurs  et  migrateurs,  Ktiiïa\es  mé- 
dico-psychologiques, 1875,  tome  XIV,  p.  95. 


r 


l'ambulomanie  chez  les  aliénés  101 

gieux,  suivent  les  missions;  ils  quittent  leur  famille  et 
deviennent  des  membres  inutiles  de  la  société*.  » 

«  La  prophétomanie,  écrit  de  son  côté  Henry  Meige,  ne 
va  pas  sans  un  besoin  irrésistible  de  pérégriner'^.  » 

Pour  JofTroy  et  Dupouy,  «  la  fugue  et  le  vagabondage 
des  mystiques  sont  la  conséquence  de  leur  idée  délirante 
de  mission  à  remplir ^  ». 

En  effet  les  théomégalomanes  prennent  la  route  pour 
conquérir  le  monde  à  leur  divinité.  Presque  partout  ils 
sont  accueillis  par  des  injures,  des  sarcasmes,  les  menaces 
des  inquisiteurs  ou  des  policiers,  mais,  convaincus  de  la 
réalité  de  leur  mission  divine,  ils  repartent  vers  un  nou- 
veau but,  dans  la  certitude  du  triomphe  final.  Ils  sont 
ainsi  condamnés,  par  Tincurabilité  de  leur  passion  vésa- 
nique,  à  un  vagabondage  qui  ne  prend  fin  que  par  l'in- 
ternement, l'incarcération  ou  la  mort. 

L'activité  de  ces  malades  n'a  pas  un  débit  constant. 
Chez  eux,  les  périodes  de  méditation,  de  contemplation, 
d'ascétisme,  d'immobilité  alternent  avec  les  périodes  de 
prosélytisme,  d'apostolat,  de  manie  ambulatoire,  celles-ci 
souvent  commandées  par  des  hallucinations  impéra- 
tives. 

Les  12  observations  qui  vont  suivre  permettront  de  se 
rendre  compte  de  leur  genre  de  vie. 

I.  Ashavérus  apparut,  croit-on,  au  quatorzième  siècle.  Son 
suraom.  Isaac  La  Kedem,  signifîe  Isaac  de  l'Ancien  monde.  Ce 
suraom,  qu'il  s'était  peut-être  donné  lui-môme,  rappelle  le  mot 
de  leschou  bar-Iossef  :  «  Devant  qu' Abraham  fut  je  suis.  » 

Ashavérus  présentait  d'autres  points  de  ressemblance  avec  le 

1.  Benjamin  Bail.  Leçons  sur  les  maladies  mentales.  Paris,  Asselin,  1883, 
p.  470. 

2.  Henry  Mei^e.  Prophètes  et  thaumaturges  au  XIX*  siècle.  Journal  des 
connaissances  médicales,  avril-mai  1896. 

3.  JofTroy  et  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Pairis,  Alcan,  1909,  p.  238. 
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Nazaréen.  L'esquisse  que  nous  a  laissée  un  graveur  allemand  du 
dix-septième  siècle  *  rappelle,  par  le  regard  triste,  le  sourcil  dou- 
loureusement contracté  et  la  barbe  inculte,  le  portrait  byzantin 
du  «  Fils  de  THomme  »,tel  qu'il  figure  sur  la  couverture  du 
tome  III  de  cet  ouvrage. 

Ashavérus  fut  atteint  de  sitiophobie.  «  Pendant  un  mois,  écrit 
Collin  de  Plancy,  il  s'obstina  à  repousser  tout  aliment*.  » 

((  Il  se  persuada  souvent  que  lui-môme  était  le  Messie  immor- 
tel. » 

Il  avait  des  hallucinations  et  des  extases. 

Enfin  il  allait  constamment  de  ville  en  ville,  d*où  son  surnom 
de  «  Juif  errant  ». 

II.  En  1692,  un  autre  fou,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  resté, 
prétendit  être  saint  Jean  l'évangéliste.  Il  se  rendit  de  Paris,  à 
Toulouse  et  de  Toulouse  à  Bordeaux.  On  le  chassa  de  Paris.  On 
l'enferma  à  Toulouse.  On  le  brûla  à  Bordeaux.  Telle  était,  en  ce 
temps-là,  la  destinée  des  fous  mystiques  *. 

III.  R.,  charron  de  profession,  porte  les  cheveux  longs. 

Dès  son  enfance,  il  songeait  «  aux  desseins  de  Dieu  sur  lui  » 
et  pleurait  sur  les  désordres  du  monde. 

A  3i  ans  (1825),  sa  fohe  entre  dans  une  phase  active.  Tel 
leschou  bar-Iossef  se  rendant  auprès  de  lohanan  le  Bapii- 
seur,  il  prend  part  avec  ferveur  au  jubilé  de  1826,  assiste  aux 
prédications  des  missionnaires  et  entre  en  conversation  avec 
Dieu.  Il  étudie  TÉcriture  Sainte,  en  rapporte  certains  passages 
à  la  mission  qu'il  se  prête  et  gémit  sur  les  malheurs  dont  seront 
frappés  les  méchants  à  la  fin  du  monde. 

Il  perd  Tappétit  et  le  sommeil,  passe  ses  nuits  en  prières  et, 
pour  obéir  aux  appels  de  Dieu,  change  continuellement  de  rési- 
dence ^. 

1.  Vrai  portrait  d'un  Juif  de  Jérusalem  nommé  Ashavérus.  Âugsbourg, 
chez  Wilhelm  Pater  Zimmermann,  graveur,  1618. 

2.  Collin  de  Plancy.  Légende  du  Juif-Erranl,  1847,  p.  112. 
8.  Ibidem,  p.  104. 

4.  Delorme  cité  par  Prouvost.  Le  Délire  prophétique.  Thèse  de  Bordeaux. 
1896,  p.  57. 

5.  Léiut.  Le  Démon  de  Socrate.Pans,  1836. 
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IV.  N.y  savetier  de  son  état,  se  croit  appelé  à  de  hautes  des- 
tinées. La  grâce  divine  doit  se  manifester  en  lui  par  l'interces- 
sion de  la  Vierge  Marie.  Sous .  Tinfluence  de  son  délire,  il  par- 
court le  pays  et  chante  des  cantiques  dans  les  villages  ^ 

V.  V.,  breton,  né  en  i84i,  est  âgé  de  64  ans.  Il  est  fils  d'un 
laboureur  alcoolique,  il  compte  plusieurs  prêtres  dans  sa  fa- 
mille. 

Il  se  croit  le  Fils  de  Dieu,  éternel,  infaillible,  indispensable 
à  lliumanité,  qu'il  doit  juger  un  jour.  Dieu  est  en  lui  et  lui  a 
confié  une  haute  mission. 

Depuis  Tâge  de  35  ans,  il  a  des  hallucinations  visuelles  et  au* 
ditives  de  nature  mystique.  Il  reçoit  des  ordres  de  Dieu. 

Très  exalté,  il  s'insurge  contre  son  internement,  qu'il  qualifie 
de  persécution,  prononce  des  paroles  sacramentelles  et  menace 
son  aliéniste  de  châtiments  terribles  : 

«  C'est  moi  qui  suis  Jésus-Christ,  dit-il.  Je  l'ai  remplacé.  Je 
suis  en  mon  père  et  mon  père  est  en  moi.  Je  suis  de  toute  éter- 
nité. C'est  Dieu  qui  m'a  choisi.  J'avais  demandé  la  conversion 
de  tous  les  pécheurs  et  il  m'a  trouvé  propre  pour  cela.  Pour  les 
individus  que  j'ai  condamnés  il  faut  que  cela  soit  fait.  Moi,  je 
ne  me  trompe  jamais,  car  je  dis  toujours  la  vérité.  Vous  ne  pou- 
vez rien  faire  sans  moi...  Vous  me  faites  mettre  dans  la  boue, 
vous  jetez  le  bon  Dieu  dans  le  fumier.  Votre  intention  est  de  me 
faire  mourir.  Je  suis  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Il  me  Ta  fait  con- 
naître par  ses  inspirations,  des  extases  d'absence,  puis  l'image 
miraculeuse...  C'est  par  les  couleursqueme  viennent  les  ordres... 
Je  ne  serais  pas  Dieu  si  j'avais  peur  de  vous  parler.  Si  je  ne  me 
retenais  pas,  vous  passeriez  à  la  chaudière  ce  soir.  » 

C'est  le  langage  de  leschou  bar-lossof. 

Obéissant  à  des  ordres  hallucinatoires,  il  est  venu  de  Nantes  à 
Paris,  afin  de  s'installer  à  l'évéché  en  qualité  de  «  grand  homme  », 
et  a  manifesté  l'intention  de  se  rendre  à  Rome  auprès  du  pape. 

Il  a  communiqué  son  délire  à  sa  femme  et  Ta  obligée  de  Tac- 

I.  Jean-Marie  Oupain.  Élude  clinique  sur  le  délire  religieux.  Thèse  de 
Paris,  1888,  p.  49. 
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compagner,  «  lui  déclarant  qu*il  fallait  marcher,  que  Dieu  le 
voulait*  ». 

VIL  L'observation  suivante  est  due  à  Emmanuel  Régis. 

Joachim  H.,  marin  breton,  né  en  i85o,  est  âgé  de  42  ans. 

«  Son  grandpère  paternel  présenta,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  des  attaques  d'épilepsie,  probablement  alcoolique.  » 
Ses  parents  sont  très  religieux. 

Il  se  croit  l'Envoyé  de  Dieu  et  se  pose  en  martyr.  Il  s'exprime 
avec  clarté,  éloquence  et  enthousiasme.  Il  pourrait,  afflrme-t-il, 
parler  devant  une  grande  foule  et  convaincre  les  incrédules  de 
sa  mission  divine. 

«  Le  25  juillet  1880,  en  rivière  de  Pont-Aven,  son  chemin  de 
Damas,  il  fut  touché  jusqu'au  fond  du  cœur  et  se  jeta  aux  genoux 
de  son  frère  en  implorant  son  pardon.  Celui-ci  l'embrassa  et 
l'encouragea  de  son  mieux.  Mais,  le  soir,  notre  homme  ne  put 
dormir.  Vers  minuit,  il  éprouva  des  sensations  étranges  de  fai- 
blesse. Il  voulut  appeler  son  frère.  Impossible,  il  se  sentait 
mourir.  Alors,  cherchant  dans  sa  mémoire  quelques  bouts  de 
prière  sus  autrefois,  il  se  mit  à  réciter,  tant  bien  que  mal,  VAve 
Maria  et  aussitôt  tous  ses  malaises  disparurent  en  même  temps 
que  la  parole  lui  revenait.  Voici,  du  reste,  comment  le  malade 
a  relaté  lui-môme  les  principaux  détails  de  cet  événement  mémo- 
rable de  sa  vie  : 

«  Je  ne  pouvais  dormir.  A  minuit^  je  me  sentis  faiblir  et  toutes 
mes  forces  m'abandonnèrent.  Je  voulus  appeler  mon  frère,  je  ne 
pouvais  parler.  Je  me  sentais  mourir.  Je  cherchai  dans  ma  mé- 
moire quelque  bout  de  prière  :  je  n  avais  gardé  en  mémoire 
qu'un  Ave  Maria.  Après  l'avoir  dit,  je  pus  dire  à  mon  frère  : 

«  Je  vais  mourir,  demande  bien  pardon  pour  moi  à  nos  bbns 
«  parents.  » 

—  «  Si  tu  te  trouves  mal,  me  dit-il,  j'irai  appeler  un  médecin.  » 

—  a  Inutile,  lui  dis-je,  si  tu  veux  que  je  vive,  dis  la  prière  que 
«  notre  bonne  mère  nous  a  appris.  » 

«  Il  se  mita  genoux.  Moi,  je  ne  pouvais  bouger.  Arrivé  au  Memo- 

1.  Roger  Dupouy.  Délire  conjugal  avec  hallucinations.  Revue  de  psychia- 
trie, 1906. 
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rare,  je  me  sentis  animé  surnaturellement.  Je  saute  en  bas  de 
ma  cabane  avec  une  agilité  que  je  ne  m'étais  jamais  connue, 
j'embrasse  mon  frère  et  lui  dis  ces  paroles  : 

«  Je  promets  d'être  désormais  un  soldat  de  Jésus-Christ,  de 
«  faire  sanctifier  son  nom  autant  que  j'ai  eu  le  malheur  de  le 
«  blasphémer.  J'irai,  moi,  où  Dieu  voudra;  pour  toi,  tu  resteras 
u  consoler  nos  parents.  Demain,  à  huit  heures,  il  faut  que  nous 
«  soyons  à  la  chapelle  de  Pont-Aven.  » 

«  Et  nous  nous  recouchâmes.  A  huit  heures,  le  lendemain, 
nous  nous  trouvions  à  la  chapelle  de  Tendroit.  Je  fus  m'age- 
nouiller  au  pied  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge.  Je  pleurai  à 
chaudes  larmes,  le  bedeau  voulait  me  mettre  dehors,  mais  ce  fut 
lui  qui  y  fut  mis.  » 

A  la  suite  de  cette  escapade,  Joachim  H.  fut  interné. 

«  Le  séjour  du  malade  à  l'asile  d'aliénés  de  Quimper  dura  en- 
viron cinq  semaines.  Dès  ce  moment,  son  état  mental  se  carac- 
térise par  du  délire  et  des  hallucinations  de  nature  religieuse.  Il 
sentait  comme  une  ombre  attachée  à  lui,  qui  le  faisait  agir  et  qui 
paraissait  être  le  Saint-Esprit,  tandis  qu'il  éprouvait  souvent  de 
grandes  douleurs  dans  tous  les  membres,  comme  si  une  force 
puissante,  le  diable  sans  doute,  les  lui  avait  arrachés. 

«  Sorti  de  Fasile,  H.,  sous  l'influence  d'une  inspiration  halluci- 
natoire du  Saint-Esprit,  refuse  de  suivre  son  frère  qui  partait, 
ce  qui  donne  lieu  à  une  scène  qui  nécessite  sa  réintégration  à 
l'asile  de  Quimper.  Il  y  passe  cette  fois  sept  mois,  durant  les- 
quels son  délire  s'accentue  et  s'affirme  de  plus  en  plus... 

«  Rien  de  particulier  ne  survient  jusqu'en  1886.  » 

A  cette  époque,  il  lisait  assidûment  les  évangiles,  s'entrete- 
nait avec  le  Saint-Esprit  et  entendait,  de  temps  à  autre,  dans  son 
oreille  gauche,  des  bruits  qu'il  attribuait  aux  démons. 

Un  jour,  «  se  trouvant  à  bord,  près  de  Chypre,  et  des  matelots 
jouant  à  côté  de  lui,  il  crut  entendre  une  voix  du  ciel  sur  Tordre 
de  laquelle  il  se  leva,  quitta  le  bateau  et  s'en  fut  à  terre  dans  un 
canot,  sans  vivres,  sans  argent,  en  pleine  nuit.  Il  marche,  incon- 
scient, et  arrive,  un  matin,  dans  un  vieux  couvent  en  ruines. 
Là,  il  passe  vingt-six  jours  sans  autre  nourriture  qu'un  petit 
pain  grossier  donné   par  un  berger  et  quelques  fruits  verts, 
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souffrant  beaucoup,  mais  s'absorbant  dans  ses  entretiens  avec  le 
Saint-Esprit.  Cette  épreuve  terminée,  le  Saint-Esprit  lui  ordonne 
d'aller  trouver  l'agent  consulaire  d'une  ville  voisine,  qui  le  fait 
ramener  à  Marseille,  d'où  le  commissaire  de  la  marine  le 
dirige  sur  Vannes.  » 

Il  s'occupe  à  peu  près  régulièrement  jusqu'au  25  mars  1892, 
tout  en  s'entrelenant  chaque  jour  avec  le  Saint-Esprit. 

Le  matin  de  ce  jour,  il  ouvre  un  évangéliaire  et  tombe  sur  le 
passage  suivant  : 

«  Si  quelqu'un  vient  à  moi  et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère, 
sa  femme  et  ses  enfants,  ses  frères  et  ses  sœurs  et  môme  sa 
propre  vie  il  ne  peut  être  mon  disciple.  » 

Puis  «  le  Saint-Esprit  lui  commande,  pour  réparer  ses  fautes 
«t  les  blasphèmes  de  l'humanité,  de  partir  et  d'aller  droit  devant 
lui,  en  s'arrôtanl  sur  son  chemin  devant  chaque  croix  et  devant 
chaque  église.  Il  part  aussitôt,  pieds  nus,  ses  sabots  à  la  main, 
faisant  halte  devant  chaque  emblème  religieux,  se  nourrissant  de 
ce  qu'il  peut  trouver,  de  têtes  de  choux,  de  pousses  de  vigne  et 
de  quelques  morceaux  de  pain  qu'on  lui  offre  ».  Il  se  dirige  vers 
Lourdes. 

«  C'est  ainsi  qu'il  arrive  à  Bordeaux,  anéanti  par  la  fatigue 
et  les  privations.  Son  délire,  qui  depuis  le  début  affecte  la  forme 
religieuse  ou  mystique  et  semble  aller  en  s'accentuant  de  plus 
en  plus,  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  Saint-Esprit,  auteur  de  sa  conversion,  n'a  cessé  de  s'oc- 
cuper de  lui,  de  le  soutenir,  de  le  guider  et,  depuis  très  long- 
temps, il  se  manifeste  à  lui,  lui  parle,  lui  dicte  des  ordres,  le  fait 
agir.  C'est  dans  son  propre  corps  qu'il  se  trouve.  Lorsque  l'ins- 
piration a  lieu,  le  malade  entend  du  côté  droit,  dans  sa  poitrine, 
comme  une  voix  intérieure,  une  pensée  formulée,  mais  sans  son, 
qui  lui  donne  des  conseils  et  des  ordres.  Souvent  môme  cette 
voix  le  fait  penser,  parler  mentalement,  quelquefois  môme  tout 
haut,  comme  aussi  elle  le  fait  écrire... 

«  Satan,  de  son  côté,  cherche  à  contrebalancer,  à  détruire  celle 
influence  divine  et,  par  une  permission  spéciale  de  Dieu,  qui 
désire  éprouver  son  serviteur,  le  soumet  à  toutes  sortes  de  ten- 
tations, h  de  véritables  tortures  physiques  et  morales.  Il  lui  para- 
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lyse  les  bras,  les  jambes  comme  de  rélectricilé,  il  le  pique  avec 
des  coups  d'alêne,  il  l'exténue  de  fatigue  ;  enfin  il  agit  sur  lui 
mentalement.  A  cet  égard,  les  choses  se  passent  habituellement 
ainsi.  A  certains  moments,  le  malade  entend  des  bourdonne- 
ments et  des  cris  sinistres,  stridents,  comme  ceux  des  chauves- 
souris,  dans  Toreille  gauche  ;  c'est  Satan  qui  s'annonce  et  la 
tentation  est  proche.  En  effet,  des  images  lubriques,  faites  des 
souvenirs  de  ses  débauches  antérieures,  se  présentent  à  lui,  mais 
toujours  sous  forme  purement  mentale  ou  subjective,  ou  bien  ce 
sont  des  railleries  sur  la  valeur  de  sa  conversion  :  a  Voilà  quel- 
qu'un qui  se  croit  le  serviteur  de  Dieu  et  qui  a  fait  ceci  ou  cela  ;  » 
ou  bien  enfin,  ce  sont  d'affreuses  pensées  de  blasphèmes  et  d'ir- 
réligion qui  lui  viennent  comme  par  exemple  «  de  douter  de  la 
pureté  de  la  Sainte  Vierge,  parce  qu'il  a  fallu  qu'elle  ait  des  rela- 
tions avec  un  homme  pour  engendrer  Jésus  »,  etc.  Tout  cela,  à 
Texception  des  cris  du  début,  nettement  auditifs,  se  passe  dans 
l'intimité  même  de  l'être  et  sans  la  participation  d'aucun  sens. 
Satan  n'apparaît  pas  au  malade,  il  ne  lui  parle  ni  extérieurement, 
ni  intérieurement,  il  ne  le  fait  pas  non  plus  parler. 

«  Contre  ces  attaques  et  ces  tentations  H.  résiste  et  lutte,  sou- 
tenu par  le  Saint-Esprit  et  par  le  Ciel.  Son  arme  est  la  prière. 
Quelquefois  le  signe  de  la  croix  lui  suffit  pour  chasser  Salan. 
D'autres  fois  la  lutte  est  plus  longue,  plus  pénible,  plus  doulou- 
reuse et  alors  il  a  recours  à  deux  puissances  spécialement  favo- 
rables, la  Sainte  Vierge  et  saint  Michel,  «  celui-ci  parce  qu'il  a 
terrassé  Satan,  celle-là  parce  que  son  nom  seul  le  fait  trem- 
bler ».  D'autres  saints,  tels  que  saint  Bernard,  interviennent  aussi 
dans  certains  cas. 

«  C'est,  on  le  voit,  chez  le  malade,  la  lutte  du  mal  contre  le  bien, 
de  Satan  contre  Dieu,  telle  qu'elle  existait  si  fréquemment  dans 
les  folies  du  moyen  âge... 

«  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ici,  c'est  que  le  Saint-Esprit  ne  se 
borne  pas  à  inspirer,  à  défendre,  à  diriger  son  serviteur,  il  le 
fait  aussi  parler  et  écrire.  Ce  phénomène  ne  se  produit  que  dans 
la  solitude  et  le  silence  et  L.  en  est  prévenu  par  un  avertisse- 
ment divin.  Il  sent  alors  sa  langue  remuer  toute  seule  et  faire 
des  mouvements  d'articulation,  soit  d'une  façon  muette,  soit, 
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plus  fréquemment,  à  baute  et  intelligible  voix.  Ce  n'est  plus 
alors,  dit-il,  sa  parole  ordinaire,  son  accent,  sa  diction,  c'est  une 
voix  plus  vive,  plus  animée,  plus  éloquente,  s'exprimant  dans 
un  des  dialectes  qu'il  connaît  et  rien  ne  le  surprend  davantage, 
à  ce  point  de  vue,  comme  de  voir  le  Saint-Esprit  ou  saint  Ber- 
nard parler  par  sa  boucbe  en  bas-breton.  Pour  l'écriture,  il  en 
est  de  môme.  A  certains  moments,  mue  par  une  force  supérieure, 
sa  main  prend  inconsciemment  un  crayon,  un  caillou  et  se  met 
spontanément  à  tracer  des  caractères  écrits,  auxquels  il  demeure 
si  étranger  qu'il  n'en  prend  connaissance  qu'en  les  relisant. 

«  Tout  cela  Tétonne;  il  se  demande  encore  parfois  s'il  n'est  pas 
fou,  mais  le  Saint-Esprit  le  rassure  en  lui  disant  que  c'est  lui 
qui  l'inspire  et  le  fait  agir... 

«  Je  me  suis  entièrement  mis  à  sa  disposition,  dit-il,  je  lui  ai 
tout  consacré  et  cela  solennellement  ;  aussi  je  ne  suis  plus  maître 
de  mon  être,  je  suis  l'esclave  de  Dieu.  D'idées,  je  n'en  ai  plus,  je 
ne  puis  faire  un  pas  s'il  ne  le  veut,  pas  plus  que  de  parler.  Le 
Saint-Esprit  me  dit  ce  que  je  dois  faire,  ce  que  je  dois  dire,  ce 
que  je  dois  taire.  Vous  me  demanderez  pourquoi  je  suis  venu  k 
Bordeaux,  pourquoi  depuis  plus  de  deux  mois  j'ai  fait  plus  de 
deux  cent  cinquante  lieues,  vous  me  demanderez  «  Où  irez-vous 
«  en  sortant  d'ici?  »  je  vous  répondrai  à  toutes  ces  questions  : 
«  Dieu  a  voulu,  Dieu  le  veut,  où  il  voudra.  »  Vous  me  demande- 
rez quelle  est  l'utilité  de  ces  voyages,  de  ces  fatigues,  de  ces 
humiliations,  de  ces  privations.  Je  les  offre  à  Dieu  en  pénitence 
de  mes  péchés  et  de  ceux  de  mes  frères.  Peu  de  monde  comprend 
ce  langage  ;  peu  m'importe  d'être  compris  des  hommes,  ce  qui 
m'importe  et  à  quoi  je  tiens  c'est  de  faire  en  tout  sa  volonté. 
Vous  me  demanderiez  :  «  Comment  savez-vous  que  c'est  Dieu 
((  qui  vous  demande  tout  cela  ici?  »  Je  répondrais  :  «Je  connais  la 
i(  voix  de  mon  Dieu  aussi  distinctement  qu'un  enfant  connaît  la 
«  voix  de  sa  mère.  »  On  ne  me  charge  pas  toujours  de  commissions 
sans  danger  ;  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  par  la  lettre 
que  je  suis  obligé  d'écrire  au  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes 
pour  son  entrée  à  Vannes.  Vous  me  direz  :  «  Ils  vous  mettront  en 
u  prison.  »Je  ne  sais,  je  suis  obligé  de  faire  ce  que  Dieu  me  dit.  » 

«  Un  point  important  à  signaler,  continue  Régis,  c'est  que  H< 


r 


l'ambulomânie  chez  les  aliénés  109 

commence  à  avoir  des  idées  d'orgueil,  sinon  de  véritable  gran- 
deur. Le  seul  fait  qu'il  se  croit  le  serviteur  élu  de  Dieu  et  du 
Saint-Esprit  suffirait  à  établir  cette  tendance,  qui  perce  encore 
dans  maintes  particularités  de  son  attitude  et  de  ses  actes,  par 
exemple  dans  le  rôle  qu*il  s'attribue  vis-à-vis  de  l'humanité  sous 
le  titre  provisoire  et  faussement  modeste  *  de  frère  pénitencier  du 
Sacré-Cœur,  dans  les  lettres  qu'il  écrit  aux  grands  personnages 
politiques,  enfin  dans  les  conférences  publiques  qu'il  se  propose 
de  faire,  avec  la  permission  1. 1  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  » 

«  En  résumé,  les  principaux  s/mptômes  présentés  parle  malade 
se  caractérisent  ainsi  qu'il  suit  : 

«  1"  Le  délire  est  chronique, systématisé,  progressif,  dénature 
religieuse  ou  mystique;  il  se  résume  dans  la  lutte,  chez  le  sujet, 
de  l'esprit  du  bien  et  de  l'esprit  du  mal  et  se  compose  à  la  fois 
d'idées  de  persécution  ou  d'attaque  (Satan),  d'idées  d'appui  ou 
de  défense  (Saint-Esprit,  Sainte  Vierge,  saint  Michel,  saint 
Bernard),  enfin  d'idées  commençantes  d'orgueil' et  d'ambition. 

«  2"*  Les  hallucinations  sont  multiples.  Il  y  a  d'abord  des  hallu- 
cinations tactiles  ou  de  la  sensibilité  générale  (électricité,  coups 
d'alêne,  etc.),  puis  des  hallucinations  auditives  unilatérales 
(bourdonnements,  cris  de  chauves-souris),  enfin  des  hallucina- 
tions internes  ou  psychiques  (voix  intérieures). 

«  3^  Les  actes  morbides  sont  le  résultat  de  la  subordination 
complète  du  malade  vis-à-vis  de  son  inspirateur  céleste;  ils  con- 
sistent en  actes  de  mortification  (prières,  jeûnes,  expiation)  et 
en  actes  offensifs  plus  ou  moins  graves  (abandon  des  parents, 
désertion,  attaques  aux  autorités,  etc.). 

«  Au  point  de  vue  clinique,  il  faut  remarquer  que  les  hallucina- 
tions verbales  psycho-motrices  sont  surtout  fréquentes  dans  les 
folies  systématisées  et  en  particulier  dans  celles  à  caractère  reli- 
gieux ou  mystique.  Dans  certains  cas,  comme  cela  s'observait 
communément  chez  les  possédés  du  moyen  âge,  ces  hallucina- 
tions ont  un  caractère  pénible  et  c'est  une  puissance  malfai- 
sante, un  des  nombreux  démons  de  l'enfer  qui  anime  les  malades 

1.  Cette  fausse  modestie  se  retrouve  chez  leschou  bar-Iossef  :  «  Je 
iai«...  humble  de  cœur  »  lui  fait  dire  Tévangéliste  selon  Lévi  dit  Mat- 
thia  (XI). 
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et  parle  par  leur  bouche.  D'autres  fois,  au  contraire,  ces  hallu- 
cinations ont  un  caractère  agréable  et  il  s'agit  alors  d'une  des 
puissances  célestes  qui,  par  faveur  spéciale,  inspire  Télu  de  son 
choix.  C'est  ce  qui  a  lieu  chez  notre  sujet,  comme  chez  beau- 
coup d'aliénés  théomanes  et  prophètes.  C'est  ce  qui  a  lieu  aussi 
dans  le  domaine  du  spiritisme,  chez  ces  médiums  intuitifs  et 
parlants  qui  entendent  la  voix  des  esprits  dans  leur  for  intérieur 
ou  qui,  poussés  par  eux,  disent  des  choses  complètement  ea 
dehors  de  leurs  idées  habituelles,  de  leurs  connaissances,  ou 
môme  de  la  portée  de  leur  intelligence... 

«  La  véritable  folie  religieuse  systématisée  progressive,  très 
fréquente  autrefois,  surtout  au  moyen  âge,  est  devenue  beaucoup 
plus  rare  aujourd'hui,  au  moins  chez  nous,  car  elle  existe  d'une 
façon  relativement  encore  assez  commune  chez  les  peuples 
profondément  attachés  à  leur  religion.  N'oublions  pas  à  cet  égard 
que  notre  malade  est  breton... 

«  Comme  les  persécutés,  les  fous  religieux  passent  habituelle- 
ment par  trois  périodes  : 

«  i*»  La  période  hypocondriaque  ou  d'analyse  subjective  (pé- 
riode d'inquiétude  de  Magnan),  marquée  surtout  par  des  préoc- 
cupations pénibles  relatives  aux  modifications  morbides  éprou- 
vées par  l'être  psychique  et  physique  ;  2?  la  période  d'explication 
délirante,  caractérisée  par  l'interprétation  systématique  des 
troubles  ressentis,  les  uns  les  considérant  comme  des  épreuves 
surnaturelles,  émanées  d'une  puissance  céleste  ou  infernale  (fous 
religieux),  les  autres  les  regardant  comme  le  résultat  de  l'ani- 
raosité  des  hommes  (persécutés)  ;  3*  la  période  de  transforma- 
tion de  la  personnalité,  sorte  d'apothéose  finale  dans  laquelleles 
malades  s'élèvent  aux  plus  hautes  grandeurs,  les  mystiques  se 
disant  prophètes,  Jeanne  d'Arc,  évoques,  papes,  Jésus-Christ, 
Dieu  le  père  (Ihéomanie),  les  persécutés  devenant  ministres, 
princes,  empereurs,  etc.  (mégalomanie).  Notre  sujet  n'est  pas 
encore  parvenu  à  cette  phase  d'exaltation  dernière,  mais  il  y 
touche  et  il  ne  tardera  pas,  selon  toute  apparence,  à  échanger 
vson  titre  actuel  de  frère  pénitencier  du  Sacré-Cœur  contre  une 
des  plus  pompeuses  dignités  de  l'armée  de  Dieu.  Ce  sera  le 
couronnement  de  sa  carrière  pathologique. 
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tt  J'ajoute  que,  comme  la  plupart  des  fous  religieux  qui  se  livrent 
très  souvent  à  des  actes  morbides  graves,  H.  est  susceptible  de 
se  montrer  dangereux  et  que,  soumis  aveuglément  comme  il  Test 
à  ses  hallucinations,  il  peut,  sous  Tinfluence  d'une  suggestion 
délirante  qu'il  ne  discutera  pas,  la  croyant  un  ordre  divin,  se 
livrer  à  des  injures,  à  des  menaces  ou  môme  à  des  attentats,  vis- 
à-vis  surtout  des  personnages  qui  détiennent  le  pouvoir  et  qui 
représentent  pour  lui  les  ennemis  du  ciel  ^..  » 

VI.  Élie  S.,  sommelier,  protestant,  né  à  Neufchâtel  en  i85i, 
appartient  à  une  famille  de  dégénérés.  Son  cousin  germain  se 
lève  dans  les  assemblées  et  annonce  TÉvangile. 

Lui-même  est  un  masturbateur.  «  L'onanisme  a  persisté  très 
longtemps,  même  après  le  mariage  ;  il  ne  pouvait  avoir  de  rela- 
tions avec  sa  femme.  » 

(i'est,  par  surcroît,  un  auto-mutilateur  ;  il  se  fit  un  jour  des 
entailles  au  bras  gauche. 

A  Técole  et  au  régiment,  il  essayait  de  ramener  ses  camarades 
et  ses  maîtres  ai  respect  de  Dieu. 

Il  se  croit  possédé  par  le  Saint-Esprit,  qui  lui  parle  en  pensée 
et  le  fait  agir:  «  Certes,  assure-t-il,  ce  n'est  pas  moi  qui  agis- 
sais! » 

11  déclame  des  versets  de  la  Bible,  qu'il  accompagne  de  com- 
mentaires appris  par  cœur,  et  sa  physionomie,  ainsi  que  le 
timbre  de  sa  voix,  trahissent  alors  une  émotion  profonde. 

Parfois  «il  tombe  dans  line  sorte  d'extase...  Ses  yeux,  tour- 
nés vers  le  ciel,  s'humectent  de  larmes  ». 

Il  veut  aller  au  ciel  pour  préparer,  avec  le  Seigneur  Jésus,, 
des  places  à  ses  amis,  à  ses  parents  et  aux  chrétiens. 

En  1878  (27  ans),  il  cesse  tout  travail,  quitte  Neufchâtel  et  se 
met  à  voyager  pour  propager  l'Évangile.  Un  jour,  il  demande  à 
des  agents  de  police  :  «  Vous  ne  connaissez  pas  le  Seigneur?  » 

En  1882  (3i  ans),  il  revient  à  Neufchâtel,  où  on  le  tourne  en 
ridicule. 

De  nouveau  il  abandonne  sa  famille  et  se  rend  à  Montauban, 

!.  Mémoires  el  Bulletins  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de 
Bordeaux.  Séance  du  17  juin  1892. 
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la  Jérusalem  des  huguenots,  tout  en  colportant  des  bibles  dont 
il  apprend  certains  passages  par  cœur.  Il  y  reste  cinq  mois, 
évangélisant,  le  soir,  les  voyageurs  dans  les  auberges,  puis  re- 
prend la  route  et  se  dirige  vers  Genève.  Dans  les  villages  où  il 
passe,  il  rassemble  les  habitants,  les  enfants  surtout,  leur  lit  la 
Bible,  la  commente,  leur  chante  des  cantiques  et  se  fait  donner 
en  échange  la  nourriture  et  le  vêtement. 

A  Genève,  où  il  arrive  en  1884,  il  est  arrêté  comme  vagabond 
et  expulsé. 

En  i885,  il  revient  dans  sa  famille,  puis  se  rend  à  Paris,  en 
faisant  de  la  propagande  pour  TArmée  du  Salut. 

A  Paris,  on  l'arrête  de  nouveau  comme  vagabond  et  on  l'en- 
voie à  Mazas,  puis  à  lasile  Sainte-Anne  (i3  octobre  i885).  Il  est 
alors  âgé  de  34  ans.  Il  écrit  :  «  J'ai  reçu  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  bien  voulu  m'accorder  soit  de  l'argent,  soit  de  la  nourriture, 
soit  des  vêtements,  qui  pouvaient  m'ôtre  utiles  pour  mon  voyage, 
car  le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Tout  ouvrier  est  digne  de  son 
«  salaire  »  et,  d'après  ces  paroles,  je  me  trouvais  donc  digne  de 
recevoir  des  personnes  qui  ne  me  refusaient  pas  de  tendre  atten- 
tivement l'oreille  à  mes  exhortations  touchant  les  principes  des 
Saintes  Écritures,  que  j'ai  eu  à  cœur  de  leur  annoncer.  » 

A  l'asile,  il  réunit  les  malades  et  leur  récite  des  sermons,  ci- 
tant la  Bible  et  la  commentant  «  avec  une  intonation  spéciale, 
dont  la  monotonie  est  rompue  parfois  par  des  éclats  de  voix  dans 
les  passages  pathétiques...  Ses  accents  dénotent  une  conviction 
profonde  ^  » 

VII.  Abel  G.,  né  en  1881,  employé  d'octroi  retraité,  entre,  le 
21  juin  1908,  dans  le  service  de  la  clinique,  à  l'asile  Sainte-Anne. 

Cinq  ou  six  mois  auparavant,  il  a  traversé  une  période  de 
mélancolie  et  présenté  des  idées  de  suicide.  «  Il  habitait  Hau- 
voile,  petit  pays  des  environs  de  Beauvais,  et  y  vivait  très  mo- 
destement, lorsqu'il  eut  brusquement  conscience  d'une  transfor- 
mation de  sa  personnalité.  Le  10  juin  1908,  il  se  rendit  subite- 
ment compte  qu'il  jouissait  d'un  pouvoir  surnaturel.  Sa  vue 

1.  Legrain.  Du  délire  chez  les  dégénérés.  Thèse  de  Paris,  1886,  p.  190. 
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n'avait  plus  de  limites  et  s'étendait  à  quinze  ou  vingt  lieues  ; 
dans  son  jardin,  où  il  avait  semé  des  pois,  il  s'aperçut  que  ceux- 
ci  avaient  augmenté  dans  des  proportions  considérables;  il  y  en 
avait  au  moins  5o.ooo...  » 

Il  ne  dort  plus,  présente  des  illusions  variées  et  organise  un 
délire  de  grandeur  qui  confine  à  l'énormité.  u  II  sort  de  l'élec- 
tricité »  de  sa  bouche  et  de  sa  main.  Il  a  senti  quelque  chose 
dans  son  ventre  a  qui  s'entortillait  comme  un  serpent  et  est  venu 
s'asseoir  sur  son  cœur  »  ;  il  a  compris  «  qu'on  lui  retirait  Tâme, 
qu'il  mourait  et  que  Ton  mettait  Dieu  à  sa  place...  ». 

Dès  lors,  il  se  croit  la  divinité  incarnée,  il  jouit  d'un  pouvoir 
surnaturel,  il  est  capable  de  faire  des  miracles.  «  Il  a  l'idée  qu'il 
ne  mourra  pas  et  que  son  corps  se  muera  plus  tard  en  un  gaz.  » 
En  revanche  «  il  a  le  pouvoir  de  tuer  quelqu'un  par  le  regard  et, 
par  conséquent,  de  sauver  la  vie  ».  Philanthrope,  il  veut  mettre 
sa  puissance  au  service  de  l'humanité  :  «  Il  faut,  dit-il,  que  tout 
le  monde  vive  heureux  ;  il  faut  être  humain  ;  je  suis  l'être  le  plus 
humain  qui  existe.  »  Mais  ^<  le  monde  est  méchant  et  jaloux  et 
on  lui  fait  des  misères  de  toutes  sortes...  ». 

Au  bout  de  dix  jours  de  gestation,  son  délire  le  pousse  à 
venir  à  Paris  dans  le  double  but  de  faire  fortune  en  s'établis- 
sant  pâtissier  et  de  se  servir  de  son  pouvoir  surnaturel  pour 
guérir  les  malades.  Donc,  le  18  juin,  il  abandonne  sa  famille 
et  prend  le  train  à  Beau  vais.  Il  se  sentait,  dit-il,  «  poussé  par 
une  force  qu'il  ne  se  connaissait  pas  auparavant  ;  s'il  n'avait  pas 
eu  d*argent,  il  serait  venu  à  pied  ». 

«  Son  intention  était  de  se  présenter  aux  journalistes  pour 
qu'on  lui  fasse  de  la  réclame,  puis  à  la  Chambre,  au  Sénat,  au 
président  de  la  République,  à  l'Académie  de  médecine  *...  ». 

A  l'asile,  il  se  montra  tour  à  tour  exalté  et  déprimé. 

IX.  P.  O.,  marinier,  est  un  dégénéré  atteint  de  délire  théomé- 
galomaniaque  avec  altération  profonde  de  la  personnalité.  Il  se 
croit  Jésus-Christ  et  le  Bon  Dieu. 

1.  A.  JofTroy  et  H,  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909, 
pp.  256,  257,  258. 
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C'est  un  dissimulateur;  il  commence  par  répondre  à  la  ques- 
tion posée,  mais,  dès  la  deuxième  ou  troisième  phrase,  sa  con- 
versation dévie. 

II  a  été  arrêté  huit  fois  pour  vagabondage  ^. 

X.  Gustave  B.,  cocher,  né  en  1878,  est  âgé  de  35  ans.  Il  est 
atteint  de  débilité  mentale  avec  délire  systématisé  caractérisé 
par  des  idées  de  grandeur  mystique  et  quelques  idées  de  persé- 
cution. 

II  est  le  «  Très  Saint  homme  Dieu  créateur  ».  «  Dieu  habite 
en  lui  et  parle  par  sa  bouche.  »  «  Il  sauve  la  France  tous  les 
jours  du  mal  et  de  Terreur  par  la  prière  au  vrai  Dieu.  » 

Il  a  des  hallucinations  visuelles. 

Le  22  janvier  1908,  il  écrit  à  ses  parents  la  lettre  suivante  : 
«  Cher  Père,  chère  Mère,  cher  Frère,  chère  Sœur, 

«  Je  viens,  par  cette  correspondance,  par  écrit,  sur  papier, 
vous  faire  savoir  que  je  suis  à  Amiens,  en  attendant  le  moment 
et  le  jour  de  partir  pour  Paris  prendre  ma  place  et  mon  travail 
de  véritable  et  très  juste  gouverneur,  roi  et  sauveur  des  Fran- 
çais et  des  Françaises,  et  on  sera  forcé  de  donner  une  somme 
d'argent  pour  nos  besoins  de  nourriture,  logement  et  ainsi  de 
suite... 

«  Signé  :  M.  Gustave  B.,  véritable  représentant  de  Dieu  créa- 
teur, Très  Saint,  Très  Juste  et  Très  Fort,  Saint  Homme  Dieu 
Créateur,  véritable  et  Très  Juste  gouverneur,  roi  et  sauveur  des 
Français  et  des  Françaises.  » 

Quelques  jours  après,  ses  hallucinations  lui  ayant  appris  que 
M.  Fallières  allait  quitter  la  présidence  et  qu'il  était  appelé  à  le 
remplacer  comme  étant  plus  instruit,  il  prend  le  train  pour  Paris 
et  se  présente  au  palais  de  l'Élysée.  II  est  interné  à  la  clinique 
de  Tasile  Sainte- Anne  le  6  février  1908  *. 

XI.  Achille  Foville  fils  parle  d'un  ex-instituteur  qui,  se  consi- 

1.  René  Beck.  Contribution  à  l'étude  des  rapports  du  vagabondage  et  de 
la  folie.  Thèse  de  Lyon,  1902. 

2.  A.  Joffroy  et  R.  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage»  Paris,  Alcan,  1909. 

p.  248. 


l'ambulomanie  chez  les  aliénés  115 

-dérant  comme  un  prophète  destiné  à  réformer  le  monde,  par- 
courut toute  l'Amérique  pour  faire  accepter  sa  doctrine  *. 

XII.  Arthur  A.,  boulanger,  né  en  1874,  est  âgé  de  34  ans.  Il 
s'imagine  que  sa  mère  est  la  Sainte  Vierge  et  que  lui-môme  est 
le  président  de  la  République  française,  le  roi  de  TEurope,  de 
la  terre  et  du  ciel,  enfin  Dieu,  maître  absolu  de  toutes  choses. 
Il  a  tout  créé.  Il  est  immortel.  Trois  mille  coups  de  canon  et  la 
£^uilloline  ne  pourraient  le  faire  mourir. 

Il  présente  de  Teuphorie,  de  l'agitation  et  de  Tinsomnie. 

Un  jour,  il  s'échappe  de  chez  lui  et  se  met  à  errer  dans  la 
campagne,  ameutant  les  paysans  et  leur  promettant  des  mer- 
veilles. Du  23  janvier  au  29  septembre  1906  il  séjourne  à 
Fasile  de  Rodez. 

En  mars  1908,  un  violent  accès  se  déclare.  Il  sent  en  lui  une 
voix  impérieuse,  «  le  Résolu  »,  qui  lui  commande  d'aller  à  Paris, 
-à  la  Maison  du  Peuple,  proposer  un  nouveau  système  de  gou- 
vernement. Le  3  mars,  il  arrive  dans  la  capitale,  se  rend  chez 
son  frère  pour  lui  annoncer  qu'il  est  président  de  la  République, 
puis  parcourt  les  boulevards  en  débitant  des  insanités  et  en  se 
livrant  à  des  actes  excentriques.  Interné,  il  explique  sa  fugue 
de  la  façon  suivante:  «  Je  veux  le  bonheur  de  l'Europe...  Je 
voulais  me  montrer  au  peuple,  lui  exposer  mes  idées  et  le  sau- 
ver... Il  fallait  que  je  vienne.  C'est  comme  quelque  chose  qui  me 
poussait.  C'est  le  devoir  qui  me  portait  ici.  C'est  la  Providence 
qui  m'a  envoyé  à  Paris  *.  » 

1.  Achille  Foville  fils.  Les  aliénés  voyageurs  et  migrateurs.  Annales  mé- 
dico-psychologiques, 1875,  H,  34. 

2.  Joffroy  et  Dupuy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  10C9,  pp.  255, 
256. 


CHAPITRE  IV 


LES  FUGUES 


I 

LES  FUÛUE8  CHEZ  LES  DÉGÉNÉRÉS 

Le  vagabondage  survient  parfois  sous  forme  d'accès; 
c'est  ce  qu'on  appelle  les  fugues  ou  les  impulsions  ambu- 
latoires, La  fugue  est  un  vagabondage  aigu,  accidentel, 
transitoire,  qui  parfois  ne  fait  que  précéder  le  vagabon- 
dage chronique  et  habituel  *. 

Gomme  les  vagabonds  d'habitude,  les  fugueurs  sont 
des  héréditaires  '  :  psychasténiques,  hystériques,  épilep- 
tiques  ou  aliénés.  La  cause  occasionnelle  de  la  fugue  est 
une  intoxication,  le  plus  souvent  une  auto-intoxication. 
Joffroy  et  Dupouy  citent  deux  cas  de  fugue  coïncidant 
avec  l'auto-intoxication  sexuelle. 

L'aura  (céphalée,  malaise,  inquiétude,  ennui,  tristesse, 
insomnie,  rêves,  dépression  anxieuse  ou  exaltation 
émotive)  qui  parfois  précède  la  fugue  est  due  à  Taccu- 
mulation  progressive  des  toxines  dans  l'organisme.   Ces 

1.  Louis  Coltu.  Conlrihulion  à  Vélude  des  fugues.  Thèse  de  Paris,  1907. 

2.  Ernest   Schultze.  Les  fugues  pathologiques.  AUcgcmeine  Zeilschrin 
fur  psychiatrie,  IX,  10  nov.  1903. 
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toxines  finissent  par  déterminer  la  contraction  d'un  cer- 
tain nombre  de  neurones  et  une  désagrégation  cérébrale 
qui  se  traduit,  d'une  part  par  un  phénomène  de  circuit 
interrompu  portant  sur  les  neurones  mnésiques  c'est-à- 
dire  par  de  l'obnubilation  intellectuelle,  d'autre  part  par 
un  phénomène  de  court  circuit  portant  sur  les  neurones 
moteurs  supérieurs  qui  président  à  la  marche.  L'impul- 
sion se  produit  alors  et  le  sujet  prend  la  route.  Aussitôt 
la  pression  diminue  dans  les  centres  et  le  sujet  éprouve 
une  sensation  de  bien-être,  d'euphorie, à  laquelle  se  joint 
la  joie  de  se  sentir  libre,  de  voir  du  nouveau,  de  jouir  des 
beautés  de  la  nature. 

Le  fugueur  marche  sans  fatigue,  parfois  sans  but,  droit 
devant  lui,  très  vite.  «  Il  court,  il  se  presse,  il  a  hâte  en 
quelque  sorte  d'user  la  force  qui  le  pousse,  de  se  déli- 
vrer de  sa  domination  ^  »  Et  souvent,  dans  ce  but,  il 
ajoute  aux  excès  ambulatoires  des  excès  sexuels. 

Les  fugueurs  «  quittent  tout,  parfois  à  la  stupéfaction 
de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  leur  mal  étrange  ;  ils  vont 
ainsi  pendant  des  jours,  pendant  des  semaines,  rarement 
plus  longtemps,  puis  une  sorte  de  détente  survient,  la 
crise  se  calme  et...  ils  rentrent  dans  la  vie  commune... 
Un  certain  laps  de  temps  s'écoule,  une  nouvelle  crise 
survient,  pareille  à  la  précédente  et  ainsi  de  suite  '^  ». 

La  fugue  dure  quelques  heures,  quelques  jours,  quelques 
semaines,  plusieurs  mois. 

Les  hystériques,  les  épileptiques  et  la  plupart  des  pa- 
ralytiques généraux  accomplissent  leurs  fugues  en  état 
second.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  simples  dégénérés. 
Ceux-ci  se  souviennent  de  tout  ce  qui,  pendant  l'accès,  a 
impressionné  leurs  sens. 

1 .  Joffroy  et  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909,  pp.  134-137. 

2.  Dubourdieu.  Dromomanie  des  dégénérés.  Thèse  de  Bordeaux,  1894, 
p.  58. 
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II 
LES  FUÛUE8  CHEZ  LE8  ALIÉNÉS 

Chez  l'aliéné,  la  fugue  «  est  tantôt  le  résultat  d'une- 
décision  mûrement  délibérée  du  malade  et  se  présente 
avec  les  allures  d'une  volition  normale  (acte  coordonné, 
logique,  dont  le  point  de  départ  seul,  l'idée  génératrice,, 
est  morbide),  tantôt  la  conséquence  d'une  impulsion  bru- 
tale, soudaine,  irréfléchie,  véritable  raptus  occasionné 
par  un  paroxysme  anxieux  d'origine  hallucinatoire  (l'acte 
est  alors  mal  conduit,  c'est  une  fuite  éperdue,  aveugle, 
désespérée  *)  ». 

Il  y  a  donc  deux  espèces  de  fugues  vésaniques,  la  fuguo 
raisonnée  et  la  fugue  par  raptus  y  celle-ci  souvent  provo- 
quée par  un  ordre  hallucinatoire. 

Les  voix  de  l'aliéné  «  peuvent,  à  un  moment  donnée 
lui  suggérer  l'idée  de  fuir  et  le  malade,  qui  leur  obéit 
d'autant  plus  volontiers  qu'elles  ne  sont  que  le  reflet, 
l'extériorisation, inconsciente  pour  lui,  de  ses  propres  ten- 
dances,  de  ses  croyances  personnelles,  délirantes  ou  non, 
se  trouve  incité  de  la  sorte  à  abandonner  son  foyer  :  c'est 
la  fugue  raisonnée.  Dans  d'autres  circonstances,  l'hallu- 
cination auditive  verbale  est  impérative  *'.  » 


III 

LES  FUÛUES  CHEZ  LES  PARANOÏAQUES 

La  fugue  est  fréquente  chez  les  paranoïaques.  Elle  est 
alors  motivée,  réfléchie,   préméditée.    Elle  se  poursuit 

1.  Joffroy  et  Dupouy.  Fugues  et  vagabondage.  Paris,  Alcan,  1909,  p.  227. 

2.  Ibidem^  p.  232. 
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avec  méthode  et  persévérance.  Elle  a  un  but  défini^ 
quoique  délirant;  en  un  mot  elle  est  systématisée.  Elle 
n'en  est  pas  moins  une  crise,  un  accident  dans  le  cours 
de  la  vésanie. 

Les  fugues  des  paranoïaques,  écrit  Victor  Parant,  «  tran- 
chent sur  l'évolution  progressive  de  la  maladie,  comme 
le  ferait  un  épisode  mélancolique  ou  un  délire  onirique. 
De  plus,  elles  ont  un  cachet  très  évident  d'anxiété  et  sont 
la  conséquence  d'une  bouffée  intense  de  phénomènes 
hallucinatoires^  ». 

Elles  sont  précédées  d'une  aura,  comme  les  fugues  des 
dégénérés. 


IV 

LE8  FUQUE8  CHEZ  LES  MÉÛALOIMANE8 
ET  LES  THÉOMÉÛALOMANES 

tt  Les  idées  de  grandeur,  écrit  Lucien  Lagriffe,  pous- 
sent souvent  à  la  fugue.  Le  mégalomane  abandonne  son 
domicile  pour  aller  prendre  possession  du  poste  élevé 
ou  du  palais  qui  lui  est  dévolu  ;  c'est  la  fugue  des  méga- 
lomanes euphoriques.  Les  mégalomanes  peuvent  aussi 
fuir  une  société  indigne  d'eux...  Enfin,  parmi  les  para- 
noïaques mégalomanes,  on  rencontre  un  certain  nombre 
de  fugueurs  qui  émigrent  et  vont  au  loin  chercher  la  for- 
tune qui  ne  vient  pas  à  eux -2.  » 

Chez  les  théomégalomanes,  «  on  rencontre  la  fugue  par 
obéissance  à  Dieu;...  c'est  la  fugue-mission  ^  ». 

1.  Victor  Parant.  Les  fugues  en  psychiatrie.  Compte-rendu  du  XIX'  Con- 
grès des  aliénistes  de  France  (1909).  Paris,  Masson,  1910,  p.  96. 

2.  Lucien  Lagriffe.  Les  fugues  et  le  vagabondage.  Annales  médico-psy- 
chologiques, 9<  série,  tome  XII,  1910,  p.  94. 

3.  Ibidem,  p.  93. 
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L'aura  est  remarquable  chez  les  malades  de  ce  genre. 
Ils  sentent  leur  intelligence  s'exalter;  ils  sentent  bouil- 
lonner en  eux  les  images  et  les  idées;  un  enthousiasme 
étrange  les  soulève  ;  une  éloquence  inconnue  gonfle  leur 
poitrine  et  élargit  leur  geste.  Ils  cèdent  alors  à  l'esprit 
qui  les  anime  et  partent  pour  annoncer  la  transformation 
du  monde.  Le  plus  souvent  leur  besoin  de  déplacement 
se  traduit  par  une  hallucination  verbale. 

«  Chez  les  mégalomanes  et  les  mystiques,  écrivent 
Benon  et  Froissart,  la  fugue  a  le  plus  souvent  lieu  sous 
l'influence  d'hallucinations  impératives  et  notamment 
d'hallucinations  soit  psychiques,  soit  psychomotrices  *.  » 

Au  cours  de  leurs  fugues,  ces  aliénés  «  se  livrent  au 
scandale  de  façon  à  attirer  sur  eux  l'attention  négligente 
du  public  et  des  autorités^  ». 

I.  Sur  Tordre  de  la  Sainte  Vierge,  qui  lui  est  apparue,  X.  se 
rend  dans  une  forêt,  afin  de  faire  pénitence.  Il  y  vagabonde  pen- 
dant huit  jours,  se  nourrissant  de  racines  et  de  fruits  sauvages. 
Un  vieillard  à  longue  barbe  blanche  lui  apparaît  et  lui  fait  signe 
de  le  suivre.  Il  obéit  et  continue  à  errer  jusqu'à  ce  que  les  gen- 
darmes le  ramassent,  épuisé  de  faim  et  de  fatigue  et  couvert  de 
haillons  ^. 

II.  D.,  ouvrier  armurier,  quitte  subitement,  un  soir,  son  domi- 
cile pour  aller  à  la  Salette  dans  Tintention  de  prouver  sa  voca- 
tion. Il  prend  le  train,  descend  à  une  gare  quelconque  et  se  met 
à  errer  à  travers  champs  et  bois.  Trois  jours  après,  les  gen- 
darmes le  retrouvent  dans  une  église  *. 

1.  Benon  et  Froissard.  Les  fugues  en  pathologie  mentale.  Journal  de 
psychologie,  1909. 

2.  Victor  Parant.  Les  fugues  en  psychiatrie.  Compte-rendu  du  XIX'  Con- 
grès des  aliénistes  de  France.  Paris,  Masson,  1910,  p.  96. 

3.  Christian.  Que  faut-il  penser  de  la  télépathie?  Archives  de  neurologie, 
1894,  tome  XXVII,  p.  252. 

4.  Haury.  Les  fugues  dans  Varmée.  Compte-rendu  du  XIX*  Congrès  des 
aliénistes  de  France.  Paris,  Masson,  1910. 
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LES  FUQUE8  CHEZ  LE8  PSYCHOPATHES  ENFANTS 

On  retrouve. chez  les  enfants  cet  «  amour  du  change- 
ment et  de  l'inconnu*  »qui  distingue  les  hommes  primi- 
tifs. L'école  buissonnière  est  un  souvenir  de  Técole  fores- 
tière de  nos  ancêtres.  D'ailleurs,  les  neurones  de  Tenfant 
étant  très  contractiles,  le  court-circuit  qui  provoque  la 
fugue  est,  chez  eux,  aisément  réalisé.  Cette  condition 
physiologique  se  rencontre  surtout  chez  les  dégénérés. 
Aussi  nous  signale-t-on,  chez  les  enfants  fugueurs,  les 
tares  physiques  et  mentales  de  la  dégénérescence  : 

«  Les  enfants  qui  font  des  fugues,  au  collège  ou  chez 
leurs  parents,  présentent  ordinairement  de  grosses  tares 
dégénératives  et  des  perversions  sexuelles.  Tantôt  intelli- 
gents et  instruits,  tantôt  atteints  de  débilité  mentale,  ils  of- 
frent néanmoins  un  fonds  mental  commun,  ils  ont  des  trou- 
bles de  l'émotivité  et  du  caractère  ;  ils  sont  instables,  pares- 
seux, coléreux,  violents,  s'adonnent  à  la  masturbation, 
aiment  le  mensonge,  commettent  des  délits  multiples'-.  » 

Pour  réaliser  leurs  fugues,  «  les  enfants  déjouent  la 
sur\'eillance  dont  on  peut  les  entourer,  profitent  d'un  mo- 
ment d'inattention  des  parents,  se  servent  du  prétexte 
d'une  course  ou  d'une  commission  ^  ». 

a  La  plupart  partent  sans  un  sou  dans  leur  poche  et 
sans  se  préoccuper  de  la  manière  dont  ils  vivront...  Chez 
ces  derniers,  les  réprimandes,  les  moyens  de  répression 
de  toutes  sortes  sont  inefficaces*.  » 


1.  René  Cruchet.  Lf»  fugues,  en  particulier  chez  VenfanL  Compte-rendu 
da  XIX'  Congrès  des  aliénistes  de  France.  Paris,  Masson,  1910,  p.  66. 

2.  Benon  et  Frossard.  Les  fugues  en  pathologie  mentale.  Journal  de  psy- 
chologie, 1909,  p.  315. 

3.  Meurice.  Les  fugues  chez  les  enfants.  Thèse  de  Paris,  1899,  p.  48, 

4.  Ibidem,  p.  44. 
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L'intoxication  des  neurones  par  les  poisons  de  la  pu- 
berté est  une  des  principales  causes  de  l'accès.  Aussi, 
chez  les  enfants,  la  fugue  s'accompagne-t-elle  fréquem- 
ment de  masturbation  paroxystique. 

Voici  une  observation  où  Ton  retrouve,  concurremment 
à  la  fugue,  le  caractère  de  leschou  bar-lossef  enfant,  tel 
qu'il  nous  est  décrit  dans  les  évangiles  apocryphes. 

I.  E.  D.,  parisicD,  né  en  1871,  est  âgé  de  i3  ans  et  demi.  Au 
moment  de  sa  naissance,  il  était  petit  et  chétif.  «  Dès  Tâge  de 
2  ans,  c'est-à-dire  presque  aussitôt  qu'il  commença  à  marcher 
et  à  parler,  se  manifestèrent  des  penchants  anormaux  vers  la 
méchanceté.  Il  se  plaisait  à  tourmenter  ses  parents,  à  les  in-  . 
quiéter,  se  faisant  chercher  partout,  cachant  des  objets,  ameu- 
tant les  voisins  par  ses  cris  quand  on  ne  voulait  pas  satisfaire  ses 
caprices...  Il  cherchait  à  mordre,  à  égratigner  ses  parents,  les 
personnes  qui  rhabillaient  ou  voulaient  l'embrasser.  Plus  tard, 
il  se  battait  volontiers  avec  d'autres  enfants  de  son  âge  et  par- 
fois même  s'attaquait  à  de  plus  grands.  »  Il  se  plaisait  à  donner 
des  crocs-en-jambe  aux  passants  et  jeta  un  jour,  de  cette  façon, 
un  garde-pêche  à  la  rivière.  A  Técole,  où  on  le  mit  à  Tâge  de 
6  ans,  tout  le  monde  le  redoutait  et  le  maître  avait  toutes  les 
peines  du  monde  à  le  maintenir  :  douceur,  fermeté  rien  n'y  faisait. 

Dès  7  ans,  il  commença  à  manifester  des  idées  d'indépen- 
dance. Il  flânait  au  lieu  de  fréquenter  l'école  ou  en  allant  faire  des 
commissions.  Ses  absences  devinrent  de  plus  en  plus  longues 
et  bientôt  il  fallut  aller  le  chercher  le  soir  dans  les  rues.  Une 
nuit,  à  1  heure,  on  le  ramène  d'Alfortville.  Quelque  temps 
après,  on  le  découvre,  après  trois  jours  de  recherche,  tel  leschou 
bar-lossef  à  Hiérusalem,  dans  un  coin  de  Paris,  sale,  déguenillé  et 
mourant  de  faim.  Un  peu  plus  tard,  il  fait  une  fugue  de  38  jours  : 
on  le  retrouve  à  Fontainebleau.  On  finit  par  l'enfermer  dans  une 
maison  de  correction*. 

Dans  l'observation  suivante,  les  fugues  sont  associées 

1.  Paul  Moreau  (de  Tours).  La  folie  chez  les  «n/b/z/s.  Paris,  Baillière,  18S8. 
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à  divers  symptômes  que  j'ai  relevés  ou  relèverai  chez 
leschou  bar-Iossef,  savoir  :  la  sitiophobie,  les  hallucina- 
tions diaboliques,  le  mutisme,  les  impulsions  ictoma- 
niaques. 

II.  X.,  âgé  de  19  ans,  entre  à  la  maison  de  santé  de  Ville- 
Evrard,  en  janvier  igoS,  avec  le  diagnostic  de  «  dégénérescence 
mentale  ». 

On  relève  chez  lui  trois  accès  de  sitiophobie. 

C'est  un  masturbateur  invétéré. 

D'une  intelligence  bornée,  «  il  n'a  pu  faire  ses  études  ni  rester 
chez  ses  patrons  ». 

Il  est  taquin,  querelleur,  violent,  grossier  en  paroles  et  en 
actions. 

Dès  son  enfance,  il  a  fait  preuve  d'une  religiosité  intense, 
passant  ses  journées  dans  les  églises  et  s'esquivant  pour  aller 
jouer  de  l'orgue  ou  sonner  les  cloches.  Il  a  voulu  se  faire  prêtre. 

On  relève  chez  lui  des  idées  persécutives  et  des  hallucina- 
tions :  il  voit  le  diable,  qui  lui  prédit  sa  mort  prochaine  ;  il  a  de& 
sifflements  d'oreilles  qu'il  explique  en  disant  :  «  C'est  Dieu.  » 

Il  présenta  un  accès  de  mutisme  qui  dura  plusieurs  mois. 

Il  est  sujet  à  des  impulsions,  au  cours  desquelles  il  casse  les 
carreaux  à  coups  de  poings  ou  à  coups  de  tête. 

Un  soir  de  juillet  1901,  après  quelques  excès  sexuels,  il  part 
et  arrive  vers  minuit  dans  une  ville  située  à  i5  kilomètres  de  sa 
demeure. 

Un  an  après,  il  repart  à  pied  et  fait  20  kilomètres  en  pleine 
nuit.  On  l'arrête  au  moment  où  il  allait  prendre  un  train.  Il 
explique  cette  fugue  par  un  accès  de  colère. 

Une  autre  fois,  il  passa  la  nuit  à  errer  dans  une  forêt. 

Il  renouvelle  à  plusieurs  reprises  cette  escapade  nocturne,  ne 
rentrant  chez  lui  qu'à  7  heures  du  malin. 

Entin  il  prend,  sans  billet,  le  train  pour  Rouen,  où  on  le 
retrouve,  quatre  jours  après,  dans  un  poste  de  police  *. 

1.  Maurice  Ducosté.  Les  fugues  dans  les  psychoses  et  les  démences.  Ar- 
chivée de  neurologie,  1907,  pp.  127  et  128. 


CHAPITRE  V 

LE  VAGABONDAGE  CHRONIQUE  ET  LES  FUGUES  CHEZ 

lESCHOU  BAR-IOSSEF 


I 

LA  FUÛUE  DE  HIÉRU8ALEM* 

leschou  bar-Iossef  appartenait  à  la  classe  des  théomé- 
galomanes  ambulateurs.  Nous  relevons  chez  lui  à  la  fois 

1.  L'Évangile  de  V enfance  (texte  araméen,  traduction  Paul  Peeters,  Paris, 
Picard,  1914)  contient  sur  le  vagabondage  de  leschou  bar-Iossef  enfant  des 
renseignements  du  plus  haut  intérêt. 

Un-jour  d'été,  par  une  chaleur  torride,  «  leschou  alla  trouver  les  enfants, 
à  l'endroit  où  ils  étaient  réunis,  et  leur  dit  :  «  Venez,  nous  irons  à  tel 
endroit  éloigné  et  là  nous  ferons  la  chasse  aux  oiseaux  pour  les  captu- 
rer. Ils  dirent  :  «  Oui.  »  Et,  s'é tant  levés,  ils  allèrent  en  un  endroit  connu, 
dans  une  plaine.  Ils  y  demeurèrent  la  journée  entière  (ch.  xvii).  » 

Un  peu  plus  tard  les  enfants  lui  disent  :  «  Dis-nous  pourquoi  tu  as  dis- 
paru, nous  privant  de  ta  présence,  durant  de  longs  jours  que  tu  n'es 
pas  venu  ici.  » 

Un  autre  jour,  Miriam  dit  à  lossef  bar-Ëli  au  sujet  de  leur  (Us  :  «  Tu 
vois  qu'il  est  devenu  grand,  il  circule  toujours  où  bon  lui  semble  et  ne 
se  tient  pas  à  la  maison  (ch.  xviii).  » 

«  Il  était  toujours  en  course,  écrit  l'auteur  de  cette  biographie,  pour 
aller  voir  les  enfants  et  les  jeunes  garçons  de  la  ville  (ch.  xx).  » 

A  huit  ans  et  dix  mois,  on  nous  le  montre  «  parcourant  la  contrée.  Les 
enfants  et  le  jeune  peuple  se  réunissaient  autour  de  lui...  Un  jour,  comme 
ils  s'étaient  réunis,  il  partit  avec  eux  pour  un  endroit  éloigné  ». 

Comme  il  avait  neuf  ans  et  deux  mois,  sa  mère  lui  dit: 

«  Je  remarque  que  voilà  trois  jours  que  tu  n'es  pas  passé  par  la 
maison  (ch.  xxi).  >» 

Ses  parents  s'étant  installés  pour  six  mois  à  Harimatbaïm  de  Galilœa, 
«  leschou  circulait  sur  le  territoire  de  la  ville  »  (ch.  xxiii). 
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le  vagabondage  chronique  et  le  vagabondage  aigu  c'est- 
à-dire  les  fugues. 

La  première  se  produisit  sous  l'influence  de  l'auto- 
intoxication  pubérale. 

L'évangéliste  Lucas  la  raconte  en  ces  termes  : 

«  Son  père  et  sa  mère  se  rendaient  tous  les  ans  à  Hiéru- 
salem^pour  la  Paskhâ.  Quand  il  eut  atteint  douze  ans  y  ils 
y  montèrent  selon  la  coutume  de  la  fête^  mais^  la  semaine 
achevée  y  quand  ils  s* en  retournèrent  ^  le  jeune  leschou^  à 
leur  insu^  demeura  dans  Hiérusalem,  Eux,  estimant  qu*il 
était  en  leur  compagnie^  cheminèrent  une  journée.  Ils  le 
cherchèrent  parmi  leurs  parents  et  connaissances  et  y  ne  le 
voyant  points  revinrent  à  la  ville  pour  le  chercher.  Au  bout 
de  trois  jours  y  ils  le  trouvèrent  au  temple  ^  assis  parmi  les 
sophérim^  les  écoutant  et  les  interrogeant ^  émerveillant  par 


Ils  séjournèrent  ensuite  à  Emmaûs.  «  leschou  avait  dix  ans  et  il  circu- 
lait par  la  contrée  (ch.  zxiv).  » 

Autre  fugue  à  Nazareth.  Il  s*esquive  pendant  une  journée  et  encourt 
à  ce  sujet  les  reproches  de  sa  mère  : 

•  Où  es-tu  allé  pendant  la  journée  entière,  tandis  que  moi  j'ignore  ce 
qui  l'est  advenu  et  que  je  m'alarme  sur  toi  à  la  pensée  que  tu  circules 
seul  en  ces  endroits  écartés  ?  » 

•  leschou  dit  : 

<t  Que  me  veux-tu  ?  Est-ce  que  tu  ignores  que  je  dois  dorénavant  par- 
courir le  pays  et  voir  s'accomplir  ce  qui  est  écrit  de  moi  ?  Car  c'est  pour 
cela  que  j'ai  été  envoyé.  » 

u  Mîriam  dit  : 

«  Mon  (Ils,  comme  tu  n'as  encore  que  l'âge  d'un  enfant  et  non  d'un 
homme  fait,  ne  va  donc  pas  ainsi  n'importe  où,  de  crainte  qu'il  ne  t*arrive 
malheur  • 

«  leschou  dit  : 

•  Ma  mère,  tes  somhres  pensées  ne  sont  pas  raisonnables,  car  je  sais 
tout  ce  qui  doit  arriver.  • 

«  leschou,  continue  VÉvangile  de  Venfance,  parcourait  seul  le  pays  des 
Galiléens  (ch.  xxvi).  » 
Le  voici  à  Boisboroln.  De  là  il  revient  à  Nazareth  en  état  de  fugue. 

•  Et  leschou,  conduit  par  la  puissance  de  la  Rouahy  s'en  fut  de  nou- 
veau dans  la  ville  de  Nazareth.  Et  il  circulait  toujours  dans  les  endroits 
cachés  (ch.  xxvii).  » 

Un  peu  plus  tard,  il  se  rend  en  pèlerinage  à  Hiérusalem. 
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son   intelligence   et  ses    réponses  tous  ceux  qui   l'enten- 
daient^. » 

Les  sophérim  se  réunissaient  en  effet  dans  une  annexe 
du  temple,  pour  s'y  livrer  à  la  controverse  et  à  renseigne- 
ment religieux. 

«  Et  quand  ils  (ses  parents)  le  cirent ^  ils  s'étonnèrent  et 
sa  mère  lui  dit  : 

a  Enfant,  pourquoi  en  avoir  ainsi  usé  avec  nous?  Ton 
père  et  moi  en  grand' peine'^  te  cherchions.  » 

—  «  Pourquoi  me  cherchiez-vous  ?  répondit-il,  (Autre- 
ment dit  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi  ?  Je  n'ai  rien  à 
faire  avec  vous.  »)  Vous  ne  savez  donc  pas  que  je  dois 
être  occupé  des  choses  de  mon  père?  »  (Sous-entendu  : 
«  Vous,  vous  n'êtes  pas  mes  véritables  parents.  ») 

Mais  ils  ne  comprirent  point  ce  que  V enfant  Leur  disait. 
Alors  il  descendit  avec  eux  et  monta  à  Nazareth,  où,  il 
leur  fut  soumis  ;  sa  mère  gardait  toutes  ces  choses  en 
son  cœur  ^.  » 

Le  mobile  de  cette  fugue  nous  est  indiqué  par  la  ré- 
ponse que  leschou  bar-Iossef  fit  à  sa  mère. 

Il  se  croit  déjà  le  fils  de  lahvé;  il  croit  que  ses  parents 
usurpent  ce  titre  et,  comme  ils  se  refusent  à  voir  en  lui 
ce  qu'il  prétend  être,  ils  ne  lui  inspirent  qu'aversion. 
Aussi  profite-t-il  de  la  confusion  du  pèlerinage  pascal 
pour  échapper  à  leur  surveillance  et  se  rendre  dans  la 
maison  de  son  véritable  père,  c'est-à-dire  dans  le  temple 
de  Hiérusalem^. 

1.  Évangile  de  Lucas ,  II. 

2.  «  Avec  une  e.xtrôme  lassitude  »  {Évangile  de  V Enfance ^  texte  arabe, 
ch.  ï). 

3.  Évangile  de  Lucatt,  II. 

4.  Le  Toldos  fescfiou  nous  raconte  que  leschou  bar-Iossef  aurait,  tout 
jeune  encore,  quitté  N.izareth  à  la  suite  d'une  excommunication  : 

«  Lorsque  leschou  sut  qu'il  était  exclu  du  kahal,  il  fut  très  affligé  ei 
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II 


LA  FUGUE  A  BETHABARA 

Chez  les  Juifs,  le  fils  apprenait  généralement  le  métier 
de  son  père. 

leschou  bar-Iossef  exerça  donc,  pendant  un  certain 
temps,  le  métier  de  charpentier.  L'auteur  de  VÉi^angile 
selon  lohanan  dit  Markos  l'appelle  8  TèxTCOV  et  loustinos 
le  martyr  nous  apprend  qu'il  fabriquait  des  jougs  et  des 
charrues  ^  Il  se  livrait  sans  doute  aussi  aux  travaux  des 
champs,  suivant  la  coutume  des  artisans  dans  les  villages 

prenant  la  fuite,  il  se  retira  dans  la  Galilœa  Bupérieure,  et  il  y  vécut  de 
longues  années.  » 

D'après  la  Vie  de  saint  Issa/û  aurait,  à  treize  ans,  quitté  la  maison  pa- 
ternelle et  voyagé  dans  l'Inde  septentrionale. 

Ceci  cadre  assez  bien  avec  cette  réflexion  de  Dietrich  von   Holbach  : 

S'il  (leschou)  fût  toujours  demeuré  à  Nazareth,  les  habitants  de  cette 
petite  ville  l'auraient  connu  parfaitement;  bien  loin  de  là,  ils  sont  sur- 
pris de  le  voir  à  trente  ans,  ils  soupçonnent  seulement  de  le  connaître, 
ils  se  demandent  les  uns  aux  autres  :  «  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Jo- 
seph? »  Question  très  ridicule  dans  la  bouche  de  gens  qui  auraient  vu 
habituellement  Jésus  dans  l'enceinte  de  leur  petite  ville,  m  (Von  Holbach, 
Hiêloire  critique  de  Jésus-Christ,  tome  H,  pp.  93-94.) 

1.  loustioos.  Dialogue  avec  Tryphon,  88.  D'après  VÉvangile  de  VEnfance 
(chap.  xxxviu),  il  fabriquait  aussi  des  portes,  des  coffres  et  des  cribles. 
•  Je  suis  bien  surpris,  écrit  plaisamment  Dietrich  von  Holbach,  que 
ri^glise  romaine,  parmi  tant  de  reliques  qu'elle  expose  à  la  vénération  de 
ses  sectateurs,  ne  donne  point  une  place  distinguée  à  quelque  solive  ou 
à  quelque  autre  ouvrage  de  la  façon  du  Christ.  »  (Dietrich  von  Holbach, 
Discours  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ,  tome  1,  pp.  184-189.) 

Il  n'aurait  travaillé  que  d'une  façon  accidentelle.  En  effet,  dans  VÉvan- 
gile de  VEnfance  (texte  arménien),  lossef  bar-Eli  dit  au  teinturier  Israël  : 
"  Il  a  passé  par  beaucoup  de  métiers  sans  y  persévérer  (ch.  xxi).  » 

Et  Miriam  à  leschou  lui-même  : 

«  Nous  avons  eu  soin  de  te  faire  apprendre  toutes  les  professions 
durant  ton  enfance,  et  tu  n'en  as  rien  fait.  Tu  ne  t'y  es  pas  prêté.  Et, 
mamtenant  que  tu  es  devenu  grand,  que  veux-tu  faire  et  comment  veux-tu 
vivre  sur  la  terre?  »• 

Tout  cela  n'est-ii  pas  remarquable  ?  Remercions  le  bollandiste  Paul 
Peeters  d'avoir  traduit  le  texte  arménien  de  VEvangile  de  VEnfance. 
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juifs,  car  il  connaissait  trop  bien  les  choses  de  ragricul- 
ture  pour  ne  pas  s'y  être  adonné. 

Il  ne  mania  pas  longtemps  l'herminette  et  la  varlope. 
Â  trente  ans,  alors  que  son  délire  était  complètement 
édifié,  la  voix  d'un  évangélisateur,  qui  l'annonçait  en 
annonçant  le  Maschiah,  l'arracha  à  son  établi  et  lui  fit 
franchir  les  80  kilomètres  qui  séparaient  Nazareth  du  lieu 
où  prêchait  lohanan  le  Baptiseur. 

«  Or  il  advint  en  ce  temps-là^  que  leschou^  quittant 
Nazareth^  bourg  de  Galilœa,  se  fit  baptiser  par  lohanan 
auJordanes^.  » 

C'était  «  au-delà  du  Jordanes-  »,  c^est-à-dire  sur  la  rive 
orientale  de  cette  rivière,  à  15  kilomètres  en  amont  du 
lac  Asphaltite,  au  gué  de  Bethabara,  gué  sacré  par  où 
les  Juifs  avaient  pénétré  en  Kénaân  et  que  traversaient 
un  grand  nombre  des  pèlerins  se  rendant  à  Hiérusalem. 

En  cet  endroit  «  une  oasis,  fraîche,  profonde,  om- 
breuse^  »,  court  de  chaque  côté  de  la  rivière  sur  une  pro- 
fondeur de  100  mètres,  mieux  qu'une  oasis,  une  sylve 
d'énormes  trembles  à  l'écorce  nacrée,  au  feuillage  touffu, 
aux  chatons  de  pourpre,  de  tamarisques  tors,  tout  suin- 
tants de  résine,  de  sycomores  monumentaux,  de  thuyas 
et  de  saules,  alourdis  par  les  lianes  pendant  en  longues 
tresses.  Cette  sylve  recouvre  un  hallier  et  une  oseraie,  où 
se  cachent  l'once  et  la  panthère,  où  jadis  rugissaient 
les  lions.  Çà  et  là  s'ouvrent  de  petites  clairières,  par- 
semées de  bulbeuses  pareilles  à  des  étoiles.  Entre  ces 
remparts  de  verdure  et  des  palissades  de  roseaux  qui 
atteignent  deux  fois  la  hauteur  d'un  homme,  sous  les 
arbres  tombés  en  travers  de  son  lit,  le  Jordanes,  large  de 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  IIL 

3.  Lamartine.  Voyage  en  Orient.  Paris,  Didot,  1840,  tome  IV,  p.  160. 
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25  mètres,  roule,  en  murmurant,  parmi  les  îlots,  ses 
eaux  d'un  bleu  pâle  ou  d'un  jaune  de  soufre. 

C'est  là  que,  nu  sous  les  piqûres  de  moustiques,  trébu- 
chant sur  les  galets  recouverts  de  coquillages  et  luttant, 
non  sans  peine,  contre  le  courant,  leschou  bar-Iossef 
sentit  la  poigne  de  lohanan  le  Baptiseur  Tentrainer  dans 
Teau  profonde.  Un  gazouillis  innombrable  emplissait  la 
feuillée.  De  temps  à  autre,  sur  le  fleuve,  passait  un  céryle 
ou  une  colombe. 

Le  tliéoHiégalomane  était  alors  en  plein  paroxysme.  Ce 
paroxysme  se  traduisit  d'autre  part  par  une  hallucination 
visuelle  et  verbale  et  par  la  fugue  au  désert. 


III 

LA  FUGUE  DANS  LE  DÉSERT  DE  JUDŒA 

Celte  seconde  fugue  fut  si  bizarre  par  sa  soudaineté, 
son  itinéraire  et  sans  doute  aussi  par  ses  accompagne- 
ments psychiques  que  les  évangélistes  Tattribuèrenl  à  la 
Rouah  d^Elohim  : 

«  Et  AUSSITOT  la  Rouah  le  jeta^  dans  le  désert^  oà  il 
resta  quarante  Jours '^.  »  «  Alors  leschou  fut  KyLE\É^  par 
la  Rouah  dans  le  désert^.  »  «  leschou  fut  conduit^  par  la 
i^ertu  de  la  Rouah  au  désert^.  » 

«  Les  trois  récits  —  c'est  un  théologien  qui  parle  —  s'ac- 

1.  ÈxPaXXst. 

2.  KvangUt  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

3.  ây/.7df}. 

L  Éoangiie  selon  Lévi  dll  Matthias 

6.  BoangUe  de  Lacat^  IV. 
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cordent    dans   l'idée    d'une    impulsion   irrésistible    qui 
poussa  Jésus  au  déserta  » 

Ces  expressions  ^<jeté  par  la  Rouah  »,  «  enleçé  par  la 
Rouah  »,  «  conduit  par  la  vertu  de  la  Rouah  »  sont,  en 
effet,  caractéristiques. 

La  Rouah, c'était  l'esprit  de  lahvé,  auquel  les  mystiques 
juifs  attribuaient  les  impulsions  ambulatoires  des  pro- 
phètes et  que  nous  voyons  présider  au  vagabondage  im- 
pulsif d'Éliyahou  et  de  lonabèn-Amitthaï^.  Autrement  dit, 
c'était  la  personnification  de  cette  ce  force  irrésistible  » 
dont  parle  certain  ambulomane  étudié  par  Dagonet. 

Ce  malade,  qui  parcourut  le  monde  et  qui,  entre  autres 
fantaisies,  alla  vivre  dans  le  désert  en  compagnie  des 
Arabes,  ne  faisait  qu'obéir  à  un  besoin  tyrannique  de  se 
déplacer  :  «  La  crise  l'envahissait  à  l'instar  d'une  mala- 
die, il  la  sentait,  il  la  déplorait,  cherchant,  mais  en  vain, 
à  échapper  à  Tindéfinissable  malaise.  Son  trouble  avait 
quelque  chose  de  comparable  à  cette  fougue  invincible  qui 
pousse  le  dipsomane  à  boire  jusqu'à  ce  que  cessent  ces 
affreux  paroxysmes  3.  » 

Le  désert  dont  il  est  question  dans  les  évangiles  est  la 
région  désolée  qui  s'étend  entre  Bethabara,  Hiérichus  et 
le  lac  Asphaltite,  jusqu'à  Engaddi. 

C'est  d'abord,  en  allant  du  nord  au  sud,  une  plaine 
jaunîUre,  sablonneuse,  arénacée,  une  suite  de  causses  et 
de  garigues,  hérissées  de  roches  blanches  comme  de  la 
craie  ou  polies  comme  de  la  glace.  Là  pousse  le  Solarium 
nielongena,  arbuste  épineux,  dont  le  fruit,  pareil  à  une 
orange,  contient  un  suc  salé  et  corrosif.  On  l'appelle  «  la 

1.  Albert  Réville.  Jésun  de  Nazareth.  Paris,  Fiscbbacher,  1897,  tome  II, 
p.  13. 

2.  Binel-Sanglé.  Le  prophète  Êtie.  Archives  d*anthropotogie  criminelle, 
15  mars  1904. 

3.  Dagonet.  Un  aliéné  provoquant  son  isolement  dans  un  asile.  Journal 
de  médecine  mentale,  1869. 
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pomme  de  Sodome  »,  car  nous  sommes  dans  la  contrée 
volcanique  où  jadis  un  tremblement  de  terre  détruisit  à 
jamais  Sedôm  et  Gamorra. 

Des  hauteurs  grises,  aux  formes  étranges,  bornent  ce 
désert  à  l'occident.  Peu  à  peu  elles  approchent  du  lac 
Asphaltite  et  viennent  s'y  plonger.  Ce  sont  des  rochers 
de  grès  ou  de  calcaire,  traversés  par  des  filons  de  silex. 
Fendus  et  concassés  par  le  cataclysme,  ils  ont  conservé, 
en  traînées  de  pourpre,  sur  leur  tunique  de  bitume,  la 
brûlure  du  feu  central.  Us  forment  des  ouïes,  des  cluses, 
des  amphithéâtres,  des  murs  géants,  des  ravins  refouillés 
et  blanchis  par  les  torrents.  Il  n'est  point  de  solitude  plus 
affreuse,  de  paysage  plus  sinistre.  C'est  un  cercle  de 
l'enfer  de  Dante  Alighieri,  dessiné  par  Gustave  Doré.  Au- 
cune végétation  sur  ce  sol  terrible,  si  ce  n'est,  dans  les  fis- 
sures de  la  pierre,  des  plantes  épineuses  ou  hispides,  la 
vipérine,  la  mandragore,  la  jusquiame  blanche.  Des  vau- 
tours sont  perchés  sur  les  falaises.  Le  chacal  et  le  renard 
s'épouffent  au  fond  des  gorges.  D'énormes  lézards  som- 
meillent sur  les  tables  du  rocher,  et  l'on  voit  parfois  se 
glisser  sous  les  pierres  le  scolopendre  et  le  scorpion  noir. 

Des  sommets  de  ce  chaos  leschou  bar-Iossef  pouvait 
voir,  pareil  à  un  cuveau  de  lave  incandescente,  la  «  mer 
Morte  »,  le  lac  Asphaltite,  borné  par  le  rempart  sombre 
des  monts  arabiques  et  par  les  cimes  bleuâtres  du  Moab. 

Immobilité  éblouissante,  chaleur  de  forge,  silence  de 
mort,  c'est  là  que  se  retiraient,  au  temps  de  leschou  bar- 
Iossef,  les  Esséniens,  les  Thérapeutes,  les  Juifs  frappés 
de  la  schammata. 

Cette  seconde  fugue  de  leschou  bar-Iossef  s'accompa- 
gna, comme  la  première,  d'autres  accidents  mentaux  :  la 
sitiophobie,  souvent  signalée  chez  les  fugueurs,  et  le 
complexus  hallucinatoire  de  la  démonomanie  externe. 


132  LA   FOLIE   DE  JESUS 

Gomme  Mosché  sur  le  Sinaï,  comme  Éliyahou  dans  le 
désert  de  Beërscheba,  il  resta  quarante  jours  dans  le 
désert  de  Judœa. 

Il  revint  ensuite 

(c  à  BethabarUy  au  delà  du  Jordanes^  là  où  lokanan 
baptisait^  ». 

Il  y  «  habita'^  »  et  Tévangéliste  lohanan  bar-Zébadya 
nous  le  montre,  pendant  trois  jours,  essayant  de  recruter 
des  adorateurs  parmi  les  auditeurs  du  nabi. 

Il  était  toujours  dans  cet  état  nerveux  que  j'appelle 
ft  Tétat  de  fugue  »  et  ce  fut  une  nouvelle  impulsion  ambu- 
latoire qui  le  ramena  au  pays  : 

«  leschou^  par  la  vertu  de  la  Rouahy  retourna  en  Gali- 
lœa'^.  » 

C'est  alors,  semble-t-il,  qu'il  se  rendiy  en  compagnie 
de  sa  mère  et  de  ses  disciples,  au  village  de  Cana,  pour  y 
assister  à  un  mariage,  circonstance  qui  prouve  assez  que 
sa  vésanie  était  de  celles  qui  sont  compatibles,  pendant 
un  certain  temps,  avec  la  vie  sociale. 

Cana  est  construite  en  amphithéâtre  au  flanc  d'un  pro- 
montoire verdoyant,  qui  s'avance  dans  une  petite  vallée 
entourée  de  collines.  Elle  est  ombragée  d'oliviers,  de 
figuiers,  de  caroubiers,  de  palmiers,  où  se  jouent  des 
oiseaux  au  plumage  éclatant.  A  trois  cents  pas  du  village, 
sous  un  bosquet  de  grenadiers,  se  trouve  une  fontaine, 
où  viennent  boire  les  bœufs,  les  moutons  et  les  petites 
chèvres  palestiniennes  aux  oreilles  pendantes. 

1-2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  I. 
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IV 

lESCHOU   BAR-I088EF  QUITTE  NAZARETH  POUR 

CAPHARNAUM 

Ces  accès  de  vagabondage  aigu  furent  suivis  d'un  vaga- 
bondage chronique  : 

«  Iesghou  (de  Nazareth)  parcourut  le  pays  * .  » 

«  Suivons-le  »  dans  sa  course  insensée,  non  pas  à  la 
manière  du  romancier  polonais,  mais  en  fervents  de  la 
nature,  en  observateurs  uniquement  préoccupés  de  bien 
voir  et  de  bien  entendre,  en  penseurs  soucieux  de  dé- 
couvrir, sous  Tobscurité  des  propos  et  Tétrangeté  des 
actes,  l'humble  petite  fleur,  la  corolle  précieuse,  la  vio- 
lette ou  le  perce-neige,  qu'on  foule  aux  pieds,  la  vérité. 

Après  ses  fugues  à  Bethabara  et  au  désert,  leschou 
bar-Iossef  revint  à  Nazareth.  Là,  il  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  a  nul  n^ est  prophète  en  son  pays  »  et,  comme 
il  voulait  être  reconnu,  non  seulement  pour  un  prophète, 
mais  pour  le  Maschiah  et  le  Fils  de  lahvé, 

ft  quittant  Nazareth^  il  ifint  résider  à  Capharnaùm^ 
ville  maritime^  aux  confins  de  Zabulon  et  de  Nephtali  ^  ». 

Ce  fut,  selon  l'expression  de  Wabnitz,  «  l'hégire  »  de 
leschou  bar-Iossef.  Elle  eut  lieu  au  printemps,  la  sai- 
son des  paroxysmes  ambulatoires,  car,  au  témoignage 
de  leschou  bar-Zébadya,  «  la  Paskhâ  des  Juifs  était 
proche^  ». 

En  sortant  de  Nazareth,  leschou  bar-Iossef  longea  un 

1.  Acteê  de*  Apôtres,  X. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  II. 
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bois  de  nopals,  descendit,  par  un  sentier  abrupt,  dans 
une  vallée  entourée  de  collines  plantées  d'oliviers,  où  des 
daims  s'enfuient  à  l'approche  du  voyageur^  suivit,  entre 
des  rochers  calcaires,  un  chemin  tortueux  et,  ayant  ainsi 
franchi  six  kilomètres,  arriva  à  Cana. 

Un  coteau,  une  vallée  plantée  d'orge,  et  c'est,  au  bord 
du  chemin,  la  fontaine  du  village  de  Geth,  où  un  autre 
fou  mystique  était  né,  le  nabi  lona  bèn-Amitthaï. 

Le  voyageur  s'élève,  par  de  longues  pentes  couvertes 
d'herbages,  jusqu'à  l'un  des  points  culminants  de  la  Gali- 
lœa.  Il  redescend,  par  des  collines  étagées,  couvertes  de 
lins  roses,  de  pâquerettes  et  de  marguerites  jaune  pâle,  et 
plonge  jusqu'aux  genoux  dans  l'épaisseur  des  foins,  d'où 
s'envolent  les  papillons,  les  libellules  et  les  sauterelles. 
«  Sous  l'infinie  floraison  rousse  des  graminées,  les  loin- 
tains ont  des  tons  changeants  de  gorge  de  tourterelle  et  la 
seule  chose  éclatante,  dans  ce  pays  aux  nuances  si  uni- 
formément discrètes,  c'est  là-bas,  à  d'imprécises  dis- 
tances, la  tache  blanche  des  neiges  de  THermon  ^  » 

Cependant,  au-dessus  de  l'horizon,  s'élèvent  la  chaîne  de 
la  Gaulanitis  et  les  croupes  de  l'Asalmanus,  et  voici 
qu'apparaît,  dans  l'écrin  de  ses  montagnes,  le  lac  de 
Tibérias. 

Dépoli  par  la  brise  printanière,  il  étincelle  comme  un 
tapis  de  turquoises  et  de  diamants.  Sur  la  croupe  de  ses 
promontoires  et  dans  l'ombre  de  ses  golfes,  parmi  les 
parcs  et  les  jardins  qui  se  confondent, au  nord  et  au  sud, 
avec  l'arboie  du  Jordanes,  des  «  cités  charmantes  »  ^,  des 
bourgs  et  des  villas  éclatent  sur  un  fond  de  verdure 
bleuâtre,  pareilles  à  des  incrustations  de  nacre  dans  un 
cadre  de  lapis.  Plus  de  deux  cents  barques  sont  amarrées 
dans  ses  criques  ou  sillonnent  ses  eaux. 

3.  Pierre  Loti.  La  Galilée,  Paris,  Calmann  Lévy,  1896,  p.  68. 
2.  Caïus  Piinius  Secondus.  Histoire  Naturelle^  V. 
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La  Palestine,  en  ce  temps-là,  était  bien  différente  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Elle  était  boisée,  feuillue,  ombra- 
gée, relativement  fraîche.  Mais  il  n'est  pays  si  pittoresque 
qui  résiste  longtemps  à  Tégoïsme  et  à  Timprévoyance  des 
sémites  ^  Sur  les  flancs  de  TAtlas,  où  j'écris  ces  lignes, 
les  Arabes  ont  ravagé  la  forêt.  Ils  ont  rasé  ces  superbes 
montagnes  d'aussi  près  qu'ils  se  rasent  le  crâne,  que 
dis-je  ?  ils  les  ont  épilées  comme  un  pubis  de  mauresque, 
car  ils  fabriquent  du  charbon  avec  les  racines^  si  bien  que 
la  terre  végétale,  n'étant  plus  retenue  par  la  main  pro- 
fonde de  l'arbre,  a  été  emportée  dans  le  lit  des  oueds. 
Sans  l'occupation  française,  le  pays  était  voué  à  la  mort: 
il  fut  sauvé  par  nos  gardes  forestiers. 

La  Palestine  n'eut  pas  cette  chance.  Protégée  contre 
les  Juifs  par  ces  envahisseurs  salutaires  qui,  en  sous- 
trayant la  forêt  au  pillage,  provoquèrent  cette  lamentation 
de  Irmeyahou  :  «  Nous  avons  payé  le  bois  que  nous  avons 
brûlé*!  »  elle  tomba  sous  l'administration  turque.  Or  les 
pachas  et  les  baylers-beys  se  soucient  moins  de  la  beauté 
des  paysages  que  du  luxe  de  leurs  maisons  fermées.  11  suf- 
fit, pour  avoir  à  domicile  la  fraîcheur  du  feuillage  et  de  la 
source,  de  donner  des  ordres  à  la  kehaya-cadine  accrou- 
pie sur  le  tapis  du  harem.  Qu'importe  la  parure  de  la  mon- 
tagne et  l'avenir  du  pays  ! 

a  Comme  les  forêts  n'appartiennent  à  personne,  écrit 
Mislin,  celui  qui  veut  faire  sa  petite  provision  pour  la 
saison  des  pluies  se  rend  à  la  montagne  avec  un  ou  deux 
ânes,  il  met  le  feu  aux  herbes  et  aux  bruyères  desséchées 
par  les  ardeurs  de  l'été  et  laisse  courir  l'incendie  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  arrêté  par  des  torrents  ou  des  rochers.  Il 


L  Qu'on  ne  me  soupçonne  pas  d'antisémitisme.  Je  constate,  je  ne  blAme 
point.  Nos  frères  d'Orient  ne  sont  pas  plus  responsables  de  leurs  défaut 
que  nous  ne  le  sommes  des  nôtres. 

2.  Irmeyahou.  Lamentations,  V. 
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s'inquiète  peu  qu'il  ait  détruit  plus  de  bois  que  toute  la 
contrée  ne  pourra  en  produire  en  dix  ou  quinze  ans  :  le 
feu  lui  a  préparé  une  exploitation  facile  en  consumant 
les  feuilles  et  les  petites  branches  de  broussailles  ;  avec 
une  serpe,  il  fait  quelques  fagots  dont  il  charge  ses  ânes, 
il  prend  un  charbon  pour  allumer  son  narghileh  et  s'en 
retourne  dans  sa  cabane  sans  se  douter  qu'il  a  été  un  ins- 
trument des  vengeances  divines... 

«  A  Tyr,  continue  cet  auteur,  je  me  suis  entretenu  lon- 
guement avec  un  des  principaux  habitants  du  pays  sur  le 
déboisement  des  montagnes;  j'ai  cherché  à  lui  faire  com- 
prendre que  la  Palestine  était  autrefois  très  fertile  et  très 
peuplée;  que  les  sommets  des  montagnes,  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  que  des  roches  arides,  étaient  couverts 
d'arbres  :  ce  qui  procurait  alors  une  température  plus 
douce  en  élé,  des  rosées  plus  abondantes,  une  alimenta- 
tion plus  régulière  des  sources,  par  conséquent  l'assai- 
nissement et  la  fécondité  du  sol.  Il  demeura  dans  la  plus 
parfaite  incrédulité  et  me  répondit  froidement  :  «  Il  faut 
mettre  souvent  le  feu  à  nos  montagnes,  parce  que,  si  elles 
portaient  des  arbres  au  lieu  des  buissons,  nous  ne  pour- 
rions ni  les  couper  avec  nos  serpes,  ni  les  transporter  avec 
nos  ânes,  n'ayant  ni  outils,  ni  chemins,  ni  chariots ^  » 

l.Mislin.  Les  saints  lieux.  Paris,  Lecofîre,  1858, t.  III, pp. 463,  454.  En  Algé- 
rie le  pillage  est  le  môme.  Durant  l'année  1913,  soixanle-dix  mille  hec- 
tares de  forêts  furent  ainsi  ravagés  par  l'incendie  et,  au  moment  où  j'écris 
ces  lignes,  trois  foyers,  devant  moi,  par  delà  la  baie  d*Alger,  illuminent 
les  hauteurs  duDjurjura  comme  des  phares  géants.  On  ne  découvrira  pas 
les  coupables  en  raison  du  procédé  employé.  Il  consiste  à  entourer  un  tronc 
d'arbre  d'un  manchon  de  paille  garni  d'allumettes  pendant  les  moisoù  souf- 
fle le  sirocco. 

Ce  vandalisme  a  une  cause  profonde,  une  cause  biologique.  L*Arabe, 
manque  d'activité  musculaire.  Il  est  paresseux  et  le  seul  métier  qui  lui 
convienne  est  celui  de  pasteur.  Alors  que  le  Kabyle  ou  Berbère  accepte 
tous  les  travaux  et  s'expatrie  même  pour  s'en  procurer,  l'Arabe  entend 
rester  au  milieu  de  ses  moutons  ou  de  ses  chèvres  à  rêver  tout  le  jour. 
Le  métier  de  pasteur  exige  des  pâturages  ;  il  incendie  les  forêts  pour 
s'en  procurer. 
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Donc,  SOUS  radministration  turque,  sans  répit  et  sans 
obstacle,  le  sémite  a  ravagé  la  forêt.  Les  pluies  ont  em- 
porté la  terre  nourricière  et  la  végétation  a  disparu  peu  à 
peu.  Plus  de  fruits,  plus  de  légumes,  plus  de  céréales, 
plus  d'agriculteurs,  plus  d*hèrbe,  plus  de  troupeaux,  plus 
de  bergers,  plus  d^hommes.  Libéré  de  la  surveillance 
romaine,  le  sémite  a  transformé  la  Palestine  en  désert. 

Au  temps  où  Pontius  Pilatus  y  patrouillait  avec  ses 
cohortes,  c'était  un  pays  splendide.  Six  grandes  routes 
la  traversaient,  attestant  sa  richesse  et  sa  fécondité.  Entre 
THermon  neigeux  et  les  terrasses  de  la  Gaulanitis  s'éten- 
dait une  région  volcanique  qui  nourrissait  trois  millions 
d'hommes,  répartis  en  deux  cents  agglomérations  : 
a  C'était,  écrit  lossef  bèn-Matthia,  l'un  des  plus  fertiles 
territoires  de  la  Galilœa  ^  » 

«  La  terre  qui  environne  le  lac  de  Génézareth  (de  Tibé- 
rias),  et  qui  porte  le  môme  nom,  écrit-il  encore,  est  admi- 
rable par  sa  beauté  et  par  sa  fécondité.  Il  n'y  a  point  de 
plante  qu'elle  ne  puisse  produire  2.  » 

On  lit  enfin,  dans  le  Talmud  de  Hiérusalem^  que  le  ter- 
ritoire de  Tibérias  est  d'une  telle  fécondité  que  le  lait  et 
le  miel  y  coulent  •^. 

Les  montagnes  basaltiques,  hautes  de  dcuxàtrois  cents 
mètres,  qui  environnent  le  lac,  aujourd'hui  grisâtres  et 
ravinées,  si  ce  n'est  sur  la  rive  occidentale,  étaient,  au 
temps  de  leschou  bar-Iossef,  couvertes  de  cèdres,  de 
chênes,  de  noyers,  d'oliviers,  de  figuiers,  d'orangers,  de 
citronniers,  d'amandiers  et  de  palmiers.  Vespasianus  y 
trouva  assez  de  bois  pour  construire  une  flotte.  Cette  vé- 
gétation adoucissait  la  température  de  Tair,  qui  atteint 
aujourd'hui  jusqu'à  43»  à  l'ombre. 

1.  lossef  bën-MaUhia.  Anliquiiés  judaïques,  XVIII. 

2.  lossef  bèn-Matthia.  Guerres  des  Juifs,  liv.  III,  chap.  xxxv. 

3.  Talmud  de  Hiérusalem,  Biccurim,  I,  11. 
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Les  plaines  étroites  qui  séparent  le  lac  des  montagnes 
et  où  Ton  ne  rencontre  plus  aujourd'hui,  parmi  les  cou- 
lées de  lave  durcie  et  les  blocs  de  basalte  noir,  que  le 
tamaris,  le  laurier-rose,  le  câprier  épineux,  le  buis  et  les 
roseaux,  ces  plaines  sauvages  où  errent  des  troupeaux  de 
buffles,  étaient  couvertes  de  champs,  de  vergers,  de  jar- 
dins et  de  vignes  arborescentes.  A  Tibérias,  on  mangeait 
des  figues  et  des  raisins  pendant  dix  mois  de  l'année  et 
les  melons  y  mûrissaient  un  mois  plutôt  qu'à  Damascus 
et  à  Ptolémaïs. 

Plus  nombreux  qu'aujourd'hui,  les  cygnes,  les  pélicans 
gris,  les  canards  sauvages,  les  grèbes,  les  céryles  man- 
telés  de  blanc  et  de  noir  se  jouaient  au-dessus  des  eaux, 
plongeaient  ou  se  posaient  par  bandes  sur  les  écueils.  Là 
où  Ton  n'entend  plus  que  le  roucoulement  de  la  tourterelle 
et  le  bourdonnement  des  moustiques,  on  entendait  la 
chanson  du  laboureur,  le  bruit  de  la  rame  et  de  l'épervier. 

Dans  ce  lac  charmant,  en  forme  de  cithare,  long  comme 
le  lac  de  Lugano,  large  comme  le  lac  de  Garde  et  qui 
étale,  à  212  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  sur 
une  profondeur  moyenne  de  45  mètres,  ses  eaux  transpa- 
rentes, ici  célestement  azurées,  là  d'un  bleu  grisâtre  et 
moiré  comme  celles  du  lac  de  Neufchâtel,  on  péchait 
abondamment  le  Capoeta  damascina^  le  Barbus  Beddomiij 
(une  sorte  de  carpe,)  le  Chroniis  SUnonis  et  le  Chromis 
Andrœ^  deux  variétés  de  perches,  dont  l'une,  dite  pater 
familiaSy  porte  ses  œufs  et  ses  petits  dans  sa  gueule,  enfin 
le  Clarias  macracanthus^  qu'on  appelait  communément 
«  le  poisson  qui  crie  ». 

Aujourd'hui  le  chacal  a  remplacé  l'homme  des  champs, 
l'alcyon  a  remplacé  le  pêcheur. 

En  quittant  Nazareth  pour  Capharnaûm  leschou  bar- 
lossef  obéissait  à  deux  sentiments. 
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Le  premier  est  analogue  à  celui  que  nous  signale 
Biaute  chez  un  vagabond  qui,  après  avoir  parcouru  le 
Morbihan,  Tllle-et- Vilaine,  la  Mayenne,  la  Sarthe  et  la 
Loire- Inférieure,  était  venu  échouer  dans  son  asile  :  «  Il 
devint  un  sujet  de  moqueries  et  de  tracasseries  constantes 
de  la  part  des  gens  de  son  pays.  C'est  ce  qui  l'engagea  à 
partir  de  chez  lui  et  à  prendre  les  grands  chemins...  Ses 
parents  se  sont  lassés  de  lui  pour  sa  conduite  incohérente, 
pour  son  inaptitude  au  travail  ^  » 

Le  second  sentiment  était  le  besoin  de  faire  des  prosé- 
lytes, d'attirer  la  multitude,  de  trouver  de  nombreux 
adorateurs.  Or  le  pourtour  du  lac  de  Tibérias  était  la 
région  la  plus  peuplée  de  la  Galilœa. 

Longtemps,  du  haut  des  cc^lines,  il  dut  contempler  le 
spectacle  qui  s'offrait  à  ses  yeux.  Il  était  plein  d'un  espoir 
sans  bornes.  Cependant  que  les  alouettes  se  levaient  sous 
ses  pas,  cependant  qu'elles  lançaient  en  plein  azur  leur 
ariette  de  joie  délirante,  il  dut  être  soulevé  par  l'enthou- 
siasme des  (c  Béatitudes  ».  La  même  émotion  qui  avait 
fait  apparaître  devant  lui,  dans  le  désert  de  Judœa,  «  tous 
les  royaumes  de  la  terre  »  lui  fit  peut-être  étendre  les  bras 
au-dessus  des  agglomérations  riveraines,  en  criant  à 
lahvé,  son  père  : 

«  Voici  ton  royaume  et  il  est  à  moi  !  » 

Il  s'engagea  sur  les  pentes  ombreuses,  parmi  les 
affleurements  de  basalte  et,  à  mesure  qu'il  descendait, 
Tibérias,  la  résidence  du  tétrarque,  se  précisait  à  ses 
yeux,  avec  ses  épaisses  murailles,  son  palais  et  ses  jar- 
dins. 

Cette  ville,  construite  sur  une  nécropole  dont  on  avait 
bouleversé  les  tombeaux,  inspirait  de  la  répugnance  aux 
orthodoxes.  Elle  n'était  guère  habitée  que  par  des  cour- 

1.  Henry  Plédran.  Les  chemineaux.  Thèse  de  Paris,  1899. 
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tisans,  des  fonctionnaires,  des  hommes  de  plaisir,  des 
hérétiques  et  des  goïm.  leschou  bar-Iossef  n'y  entra  pas. 
Au  surplus,  ce  paysan  avait  peur  des  villes.  S'il  osait  se 
montrer  à  Hiérusalem,  c'est  qu'elle  était  la  ville  sainte, 
la  seule  où  le  scepticisme,  inhérent  aux  citadins,  ne 
s'étalât  pas  au  grand  jour,  et  aussi  et  surtout  la  future  ca- 
pitale du  Royaume  d'Élohim. 

Il  contourna,  parmi  les  grottes  sépulcrales,  la  cité 
d'Hérodès  Antipas  et  s'engagea  dans  une  plaine  semée 
de  blocs  volcaniques.  Les  champs,  clôturés  de  jujubiers 
et  d'azaroliers,  sont  fleuris,  en  cet  endroit,  de  lys  et 
d'anémones  sauvages  et,  sur  une  plage  de  galets,  ombra- 
gée de  lauriers-roses,  les  vaguelettes  viennent  déferler. 
Un  laboureur  passe,  une  barque  glisse,  un  oiseau  plane, 
un  poisson  retombe.  Au  loin  l'Hermon  dresse  son  front 
neigeux. 

A  six  kilomètres  de  Tibérias,  la  route  s'abaisse  et,  ju- 
chée sur  un  mamelon,  Magdala  apparaît.  Corrompue 
par  le  voisinage  de  la  cour  hérodienne,  elle  donnera  à  la 
secte  ieschouite  une  de  ses  prostituées.  Y  adorait-on 
Ishtar,  celle  qui  devint  Vénus  Astarté.^  Je  ne  sais,  mais, 
dans  les  cavernes  qui  la  dominent,  l'oiseau  de  la  déesse 
niche  encore  par  milliers.  —  En  cet  endroit,  le  lac  est 
bordé  de  lauriers-roses  et  frangé  d'une  jonchaie  où  bour- 
donnent les  mouches  et  où  dansent  les  libellules. 

leschou  bar-Iossef  franchit  deux  ou  trois  ruisseaux, 
passa  devant  une  source  chantante  et  arriva  à  Caphar- 
naum. 

Capharnaûm  était  située  sur  la  route  des  caravanes 
de  l'Asia  intérieure,  sur  la  route  de  Damascus  à  Ptolé- 
maïs,  et  nous  percevons  ici  la  raison  qui  la  fit  choisir  par 
le  Fils  de  l'Homme  pour  son  quartier  général.  «  Par  sa 
position  sur  l'une  des  grandes  voies  de  communication 
du  pays,  écrit  Godet,  cette  ville  était  plus  propre   que 
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Nazareth  à  devenir  le    centre  de  Tactivité  publique  que 
Jésus  avait  en  vue  ^  » 

C'était  la  capitale  juive  de  la  tétrarchie.  Elle  était  peu- 
plée d'agriculteurs,  de  pêcheurs,  de  trafiquants,  de  doua- 
niers. Elle  possédait  un  bureau  de  péage,  une  garnison 
composée  d'une  centurie  et  une  synagogue.  De  cette  sy- 
nagogue, où  leschou  bar-Iossef  essaya  de  convaincre  les 
Capharnaumites  qu'il  était  le  Fils  d'Élohim,  on  a  re- 
trouvé les  ruines.  Elle  était  construite  en  marbre  blanc, 
dans  le  style  fleuri  et  composite  de  Tépoque  d'Hérodès 
le  Grand.  Elle  comportait  quatre  rangées  de  colonnes,  au 
chapiteau  délicatement  sculpté,  et,  extérieurement,  des  pi- 
lastres, une  lourde  corniche  et  un  linleau,  où  Ton  distin- 
guait le  vase  à  manne,  des  ceps  de  vigne  et  des  grappes 
de  raisin.  La  vigne,  le  raisin,  le  vin,  Talcool  étaient  alors 
le  symbole  du  judaïsme. 


PREMIÈRE  TENTATIVE  SUR  HIÉRU8ALEM 

Si  bien  située  qu'elle  fut,  Capharnaûm  n'était  qu'un 
pis-aller  pour  leschou  bar-lossef.  Les  monomanes,  écrit 
Sentoux,  «  choisissent  presque  toujours  les  grandes 
villes,  où  les  attire  l'espoir  d'y  pouvoir  donner  mieux 
qu'ailleurs  l'essor  à  leur  caractère  aventureux.  Aussi  y 
en  eut-il  de  tout  temps  à  Gharenton^  ».  Hiérusalem  res- 
tait le  principal  objectif  du  Fils  d'Ëlohim. 

Ce  qui  l'y  attirait,  plus  encore  que  le  temple,  c'était  le 
chiffre  de  ses  habitants.  G'était  surtout  les  trois  millions 

1.  Godet.  Iniroduciion  du  Nouveau  Testament.  Neuchâlel,  AUinger, 
1904. 

3.  Sentoux.  Surexcitation  des  facultés  intellectuelles  dans  la  folie,  Thèste 
de  Paris,  1867,  p.  183.  ' 
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d'hommes  qui  s'y  rendaient  à  l'occasion  de  la  Paskhà  et 
dont  il  entendait  faire  ses  disciples,  ses  sujets,  ses  ado- 
rateurs. 

(c  II  était  naturel,  écrit  Hase,  que  Jésus  dut  chercher 
à  obtenir  la  reconnaissance  nationale  de  sa  dignité  mes- 
sianique au  centre  même  de  la  vie  du  peuple,  dans  la  ville 
sainte  ^.  » 

«  On  comprend,  écrit  Edmond  Stapfer,  que  la  capitale 
l'attirât  avant  tout,  et  qu'il  ne  se  résolût  à  s'enfermer 
dans  un  étroit  canton  de  Galilœa  qu'après  avoir  échoué 
au  centre  même,  là  où  il  ne  pouvait  perdre  l'espoir  d'être 
un  jour  accueilli;  car  il  n'y  avait  de  succès  définitif  pour 
lui  que  s'il  réussissait  dans  la  ville  sainte.  C'est  elle  qu'il 
fallait  conquérir.  Quand  elle  serait  gagnée,  le  reste  du 
pays  le  serait  bientôt  '^.  » 

Auguste  Wabnitz  estime  que,  sur  ses  trente  mois  de 
«  ministère  »,  leschou  bar-Iossef  en  passa  quinze  à  Hié- 
rusalem  ou  au  voisinage  de  cette  ville. 

Qu'il  y  soit  allé  plusieurs  fois,  c'est  ce  qu'il  nous 
apprend  lui-même  : 

«  Hiérusalem^  Hiérusalem^  qui  massacres  les  prophètes 
et  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés^  combien  de  fois 
ai- je  voulu  assembler  tes  enfants ^  comme  la  poule  as- 
semble ses  poussins  sous  son  aile  y  et  vous  ne  V avez  point 
voulu  3  /  » 

D'ailleurs  il  avait  à  Hiérusalem  des  amis  et  des  affiliés 
(Eléazar,  lossef  [d'Harimathaïm],  l'anonyme  qui  fournit 
l'ânon  du  triomphe,  l'anonyme  qui  mit  à  sa  disposition  la 
salle  du  dernier  souper)  et  cela  implique  des   séjours 


1.  Hase.  Geschichfe  /««,,.  1876,  p.  40. 

2.  Edmond  Stapfer.  Jésus-Christ  pendant  son  ministère,  Paris,  Fischba- 
f her,  1897,  p.  190. 

•  3.  Évangile  selon  Léui  dit  Matthia^  XXIII. 
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fréquents  ou  de  longue  durée.  Aussi  bien,  à  peine  ins- 
tallé à  Capharnaûm,  il 

«  y  séjourna  peu  de  jours  ^  car  la  Paskhâ  des  Juifs  était 
proche  y  et  il  monta  à  Hiérusalem^  ». 


VI 

PREMIÈRE  OAMPAQNE  DE  PROPAGANDE  AU  VOISINAGE 

DU  LAC  DE  TIBÉRIA8 

Cette  première  tentative  sur  la  capitale  n'eut  aucun 
succès;  il  dut  revenir  au  milieu  des  pêcheurs  ignorants 
et  crédules  du  lac  de  Tibérias. 

lohanan  bar-Zébadya  nous  le  montre 

a  enseignant  dans  la  synagogue  de  Capharnaûm  ^  », 

qui  est  devenue  «  sa  ville  3»,  et  Tévangéliste  selon  loha- 
nan dit  Markos  «  cheminant  auprès  de  la  mer  Galilœa  (le 
lac  de  Tibérias)  *  ». 

Parfois  il  poussait  une  pointe  dans  les  terres  : 

«  leschou  circulait  dans  toute  la  Galilœa  ^  »,  allant  «  de 
cille  en  ville  et  de  bourgade  en  bourgade  ^  »  et,  «  aux  schah- 
baths  ^  »,  «  enseignant  dans  les  synagogues^.  » 

Godet  compte  cinq  excursions  du  théomégalomano 
autour  de  Capharnaûm. 

L  Evangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  IL 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  VL 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  IX. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  IV. 

6.  Évangile  de  Lucas,  VIII. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 
d.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  IV. 
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Le  voici,  «  aussitôt  après  avoir  quitté  la  synagogue^  », 
dans  la  maison  des  bené-Iona,  puis  faisant  une  fugue  en 
pleine  nuit  : 

«  Un  mat  in  ^  comme  il  faisait  encore  nuit  ^  il  se  leva  ^sor- 
tit et  se  rendit  en  un  lieu  désert^  où  il  pria,  Schiméôn  et 
ses  compagnons  coururent  après  lui  et^  quand  ils  V eurent 
trouvé^  ils  lui  dirent  : 

w  Tous  te  cherchent,  » 

//  dit  : 

«  Gagnons  les  proches  bourgades^  pour  que  fy  prêche 
aussi,  car  c'est  dans  ce  dessein  que  je  suis  venu^,  » 

«  //  allait  donc^  prêchant  en  leurs  synagogues  par  toute 
la  Galilœa^,  » 

«  Quelques  Jours  après  ^  leschou  revint  à  Caphar- 
naûm'^,  » 

«  Puis  il  se  rendit  de  nouveau  près  de  la  mer  et^  toute 
la  foule  accourant  vers  lui,  il  enseignait  ^.  » 

Le  voici  à  la  table  du  péager  Lévi  bar-Alphaîos,  puis 
i<  passant  parmi  les  blés ^  y*  mûrs,  puis  «  entrant  de  nou- 
veau dans  la  synagogue"^  »,  où  il  guérit  une  contracture 
hystérique,  ce  qui  conduit  les  policiers  d'Hérodès  Anti- 
pas  et  les  pérouschim  à  délibérer  sur  la  façon  de  le  faire 
périr. 

«  V ayant  appris  ^  »,  «  leschou,  avec  ses  disciples,  se  re 
tira  vers  la  mer^  (le  lac  de  Tibérias).  » 

1.  Éuangiie  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 

2.  Éuangiie  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  II. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarKos,  III. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XII. 

t    8.  nvangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
;   9.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
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Après  quoi,  «  il  monta  sur  la  montagne  »,  a  pour  prier 
et  y  passer  la  nuit  en  oraisons.,,  prit  place  dans  un  lieu 
uni,,,  entra  dans  Capharnaûm  »,  i<i pénétra  dans  une  mai- 
son »,  probablement  «  la  maison  de  La  Pierre  *  »,  où  il 
refusa  de  voir  sa  mère  et  ses  frères,  partis  à  sa  recher- 
che, et  «  recommença  d'enseigner  auprès  de  la  mer'^  ».  * 

Un  jour,  «  le  soir  venu^  leschou  leur  dit  : 

«  Passons  sur  Vautre  rive,  » 

Après  avoir  renvoyé  la  foule^  ils  V emmenèrent  dans  le 
bateau...  Alors  s'éleva  un  grand  tourbillon  («  qui  fondit 
sur  le  lac^  »),  tellement  que  les  vagues  se  jetaient  dans  le 
bateau^  lequel  s'emplissait  déjà^,  » 

Ces  bourrasques  ne  sont  pas  rares  sur  le  lac  de  Tibé- 
rias.  «  Lorsque  souffle  le  vent  d'est,  écrit  Gomez 
Carillo,  personne  ne  peut  se  fier  à  la  folie  des  ondes,  ca- 
pricieuses entre  toutes^.  »  Lamartine  a  assisté  à  une  de 
ces  tempêtes  :  «  Eau  verte  comme  les  feuilles  du  jonc 
qui  l'entoure,  écume  livide  et  éblouissante,  vagues  assez 
hautes  et  très  pressées,  grand  bruit  des  lames  sur  les 
cailloux  volcaniques  qu'elles  roulent^.  » 

Les  disciples  de  leschou  bar-Iossef  en  furent  quittes 
pour  la  peur.  Le  vent  se  calma  et 

«  ils  atteignirent  Vautre  rive  de  la  mer  (la  rive  orientale 
du  lac),  dans  la  contrée  des  Géraséniens'^  »  ou  «  des  Gada- 
réniens^.  » 

La  contrée  des  Géraséniens  devait  son  nom  à  sa  capi- 

L  Évangile  de  Lucas j  VI. 

%.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  III. 

3.  Évangile  de  Lucas,  VIII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos^  I,  V. 

5.  Gomez  CatïWo.  Pèlerinage  passionné.  Paris,  Michaud,  sans  date,  p.  8L 

6.  Lamartine.  Voyage  en  Orient.  Paris,  Didot,  1849,  tome  II,  p.  7. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  V. 

8.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matlhia,  VIII. 
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taie,  Gérasa,  située  à  14  kilomètres  à  Touest  du  lac  de 
Tibérias.  C'était  une  ville  importante.  Ses  murailles,  en 
calcaire  marmoréen,  avaient  5  kilomètres  de  tour.  Elle 
était  traversée  par  une  longue  avenue,  bordée  de  colonnes 
corinthiennes,  qui  conduisait  à  un  forum  dallé,  semi-cir- 
culaire et  entouré  d'une  colonnade  ionique.  Elle  possé- 
dait deux  temples,  dont  Tun  était  soutenu  par  des  co- 
lonnes de  12  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  de  diamètre, 
deux  théâtres,  dont  Tun  avait  vingt-huit  rangées  de  gra- 
dins, des  thermes  et  une  naumachie  longue  de  200  mètres 
sur  90  de  largeur.  Ses  ruines  sont  aujourd'hui  l'asile  du 
chacal  et  du  vautour. 

A  une  journée  de  marche  au  nord-ouest  se  trouvait 
Gadara,  célèbre  par  ses  sources  sulfureuses.  C'était  là 
peut-être  que  voulait  se  rendre  le  thaumaturge  en  quête 
de  miracles.  Il  n'en  eut  pas  le  loisir.  Chassé  par  les 
Géraséniens  du  rivage,  il  dut  au  plus  vite  remonter 

«  dans  la  barque'^,  » 

«  De  nouveau  il  passa  de  Vautre  côté  '^  »  et  «  vint  dans 
sa  ville  ^  »  (Capharnaûm),  où  nous  le  retrouvons  dans 
<(  la  maison  du  rosch  ha  keneset^»^  le  chef  de  la  syna- 
gogue. 

VII 

TENTATIVE  SUR  BETHABARA 

«  Après  cela^  lesc/iou,  avec  ses  disciples^  vint  dans  la 
terre  de  Judœa  et  y  séjourna  en  même  temps  qu^eux  et  bap- 
tisa.,, lohanan  n^  était  pas  encore  jeté  en  prison^,  » 

« 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  V. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  V. 

3.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matthia,  VÏII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  V. 

5.  Évangile  de  Lucas,  IV. 
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II  semble  résulter  de  ce  passage  que  le  théomégalo- 
mane,  étant  revenu  au  gué  de  Bethabara,  se  mit  à  imiter 
les  pratiques  du  Baptiseur  afin  d^attirer  sur  lui  l'attention 
des  pèlerins  se  rendant  à  Hiérusalem. 


VIII 

TENTATIVE  SUR  NAZARETH 

L'arrestation  du  sombre  nabi  le  remplit  d'épouvante, 
d'autant  que,  émus  par  sa  propagande,  les  pérouschim 
l'avaient  pris  lui-même  en  filature  et  se  préparaient  à  lui 
faire  subir  le  môme  sort. 

«  leschouy  ayant  appris  que  lohanan  avait  été  mis 
en  prison^  »  «  et  que  les  pérouschim  avaient  appris  comme 
il  faisait  et  quHl  baptisait  (encore)  plus  de  disciples  que 
lohanan^  —  leschou  (toujours  prudent)  ne  baptisait  pas 
cependant  lui-même,  mais  ses  disciples  —  il  quitta  la  Judœa 
et  s'en  alla  de  nouveau  à  Galilœa'^  »,  à  «  Nazareth,  où  il 
avait  été  nourri^  »,  «  en  prêchant  la  bonne  nouvelle  du 
Royaume  d^Elohim'^.  » 

Il  y  avait  deux  routes  pour  se  rendre  de  Bethabara  à 
Nazareth.  La  première  suivait,  du  sud  au  nord,  le  versant 
occidental  du  Jordanes,  par  Hiérichus,  Naaratha,  Phasaé- 
lis,  Suchoth,  Scythopolis. 

La  seconde,  s'infléchissant  à  l'ouest,  passait  par  Dor, 
Ephralm  et  rejoignait,  près  de  Gophna,  la  grande  route 
de  Hiérusalem  à  Ptolémaîs. 

La  première  était  la  route  des  pèlerins.  On  y  rencon- 

1.  Éuitngile  selon  Léui  dil  Matthia,  IV. 
3.  Évangile  de  Lacas,  IV. 

3.  Évangile  de  Lucas,  IV. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  I. 
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trait,  par  centaines,  ces  pérouschim  que  leschou  bai- 
lossef  entendait  éviter.  Il  prit  donc  la  seconde,  qui  tra- 
versait la  Samaria,  province  indépendante,  soustraite  à 
la  juridiction  du  grand  sanhédrin. 

((  Oî\  il  fallait  quHl  traversât  la  Samaria^.  »  «  C'était 
quatre  mois  avant  la  moisson'^  )i>^  c'est-à-dire  en  décembre. 

De  Bethabara  à  Hiérichus  la  route  s'élevait  par  gra- 
dins à  travers  les  terrasses  successives  d'une  plaine  de 
sable  mêlé  de  cendre  grisâtre,  profondément  ravinée,  où 
des  mamelons  et  des  pyramides  de  craie  friable  laissaient 
saillir  des  ammonites  énormes  sur  leurs  flancs  entamés. 
Cette  garigue  était  Tamorce  du  désert  de  Judœa  et  Ton 
y  retrouvait,  parmi  les  arbres  nains  et  la  tigrure  des 
bruyères,  le  Solanum  mélongena^  la  pomme  de  Sodome. 
Par  moments,  une  cigogne  passait. 

Puis  c'était  une  région  soigneusement  cultivée,  où  les 
champs  de  blé,  d'orge,  de  millet,  de  maïs,  de  canne  à 
sucre  et  d'indigotier  se  succédaient  sans  trêve  et  où, 
symptôme  de  prospérité,  des  vols  de  perdrix  s'enlevaient 
sous  les  pas  du  voyageur.  Située  à  250  mètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer,  très  chaude,  tropicale  même,  mais 
abondamment  arrosée  par  un  aqueduc,  cette  plaine  était 
une  des  plus  fertiles  de  la  Terre  promise.  L'administra- 
tion turque  l'a  rendue  au  désert. 

Aux  champs  succédaient  les  potagers  de  melons  et  de 
concombres,  les  jardins  de  roses,  les  vergers  et  les  parcs 
de  Hiérichus.  Trembles  blancs  et  souples  aux  feuilles 
frémissantes,  figuiers  monumentaux  où  chantait  le  rossi- 
gnol, sycomores  enveloppant  les  villas  de  votre  ombre, 
bananiers  balançant    vos    élégants   parasols,   nerpruns, 

1.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadya,  IV. 
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jujubiers,  troènes,  ricins  arborescents,  treilles  géantes, 
parfum  des  baumiers  indiens  acclimatés  par  Schelomo, 
hélas  !  qu'ètes-vous  devenus  !  lossef  bèn-Matthia  a  pu 
dire  de  Hiérîchus  que  c'était  un  pays  divin.  C'est  aujour- 
d'hui Tune  des  banlieues  de  l'enfer. 

Une  fois  de  plus,  leschou  bar-Iossef  traversa  cette 
ville,  où,  depuis  l'âge  de  douze  ans,  il  séjournait  à  chaque 
pèlerinage. 

Deux  routes  bifurquaient  devant  lui,  la  première  se 
dirigeant  à  l'ouest  vers  Hiérusalem,  la  seconde  au  nord- 
ouest  vers  Éphraïm.  Il  prit  la  seconde  et,  au  bout  d'une 
heure,  atteignit  les  premiers  contreforts  des  montagnes 
judéennes.  A  sa  droite,  rectiligne  et  verdoyante,  la  vallée 
du  Jordanes  fuyait  vers  le  nord,  toujours  plus  loin  à  me- 
sure qu'il  montait,  jusqu'à  ce  que  les  hauteurs  de  la  Sa- 
maria,  qui  peu  à  peu  s'avançaient  vers  elle,  le  dissimu- 
lassent au  regard. 

Ephraïm  était  située  à  28  kilomètres  de  Bethabara. 
Peut-être  le  Fils  de  l'Homme  y  séjourna-t-il  quelques 
jours.  Nous  le  verrons,  en  effet,  s'y  réfugier  plus  tard  et 
Ton  ne  se  réfugie  guère  que  là  où  Ton  a  des  amis.  Les 
montagnards  sont  ignorants,  crédules,  enclins  au  mysti- 
cisme. Où  pouvait-il  rencontrer  plus  de  ferveur  que  dans 
ce  bourg  perdu  au  milieu  des  montagnes,  sur  la  route  des 
prophètes,  du  lieu  saint  de  Guilgal  au  lieu  saint  de  Bethel? 

La  route,  après  Ephraïm,  contournait  une  vaste  ouïe,  au 
flanc  du  monlescarpé  qui  supportait  Baal-Chazor,  traversait 
la  ville  forte  de  Béthel  et,  près  de  la  fontaine  de  Beerith, 
rejoignait  la  grande  route  de  Hiérusalem  à  Plolémaïs. 

A  partir  de  cet  endroit,  il  marcha  droit  au  nord.  Une 
descente  au  milieu  des  rochers,  une  vallée,  un  plateau 
cultivé,  une  montagne  percée  de  syringes  et  couverte  de 
blocs  erratiques,  une  source,  une  source  encore  jaillis- 
sant d'une  montagne  rocheuse  et  arrosant  des  jardins. 
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un  étang  de  500  mètres  auprès  de  la  route,  et  le  «  divin 
voyageur  »  descend,  en  suivant  le  cours  d'un  ruisseau 
coupé  de  cascades,  dans  la  vallée  de  Gophna,  pleine 
d'oliviers,  de  figuiers  et  de  grenadiers.  Il  en  remonte, 
parmi  les  champs  cultivés  et  les  vignobles,  le  versant 
occidental,  traverse  un  plateau  verdoyant,  un  bois  de 
pins,  un  vallon  encombré  de  roseaux  gigantesques  et 
atteint  le  village  de  Selfit,  ses  piscines  et  ses  tombeaux 
taillés  en  pleine  pierre. 

Un  plateau  rocailleux,  une  combe  d'oliviers  et  d'aman- 
diers, un  hameau  avec  sa  source  et  sa  vasque,  un  plateau 
rocailleux  encore,  et  voici  que  l'horizon  s'ouvre  sur  des 
champs  de  blé  et  sur  des  prairies  fleuries  d'asphodèles. 
C'est  la  vallée  de  Suchar. 

A  droite,  les  collines  s'abaissent  en  molles  ondula- 
tions. A  gauche,  pareilles  à  une  courtine,  elles  se 
heurtent  à  un  bastion  :  le  mont  sacré  des  Samaritains,  le 
verdoyant  Garizim.  A  trois  kilomètres  plus  loin,  un  autre 
bastion  se  dresse,  l'Ebal,  percé  de  grottes  funéraires.  Ils 
ont,  l'un  et  l'autre,  900  mètres  de  hauteur.  La  vallée  passe 
entre  eux,  en  s'infléchissant  à  l'ouest.  Elle  se  couvre  de 
potagers,  de  vergers,  de  jardins  clôturés  d'aloès  et  de 
nopals  et  atteint  Néapolis,  que  les  Samaritains  appelaient 
Sichem  et  les  Juifs  orthodoxes  Suchar  (mensonge),  à  cause 
du  Garizim. 

Suchar  était  une  ville  de  refuge  pour  les  Juifs  recher- 
chés par  les  inquisiteurs  sanhédrinaux,  mais  leschou 
bar-Iossef  se  sentait  mal  à  l'aise,  même  dans  les  villes 
hérétiques.  Il  n'entra  pas  plus  dans  Suchar  qu'il  n^était 
entré  dans  Tibérias  et  qu'il  n'entrera  dans  Tyrus, 
dans  Sidonis  et  dans  Césarœa-de-Philippos.  Au  surplus, 
il  était  «  exténué  par  le  chemin^  »,  lui  seul  de  sa  petite 

1.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadga,  IV. 
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troupe,  nouvelle  preuve  de  sa  faiblesse  musculaire.  Il 
s'arrêta  à  deux  kilomètres  des  murs,  au  puits  de  laâkob. 

C^était  «  la  sixième  heure  »  (midi)  ^. 
a  //  vint  donc  en  une  ville  samaritaine^  nommée  Suchar^ 
proche  de  la  possession  que  laàkob  donna  à  son  fils  lossef. 
Il  y  avait  là  un  puits  de  laàkob.   leschou  donc^  exténué 
par  le  chemin^  s'assit  près  du  puits ^.  » 

Il  a  soif,  mais  le  puits,  creusé  dans  un  sol  d'alluvion, 
a  35  mètres  de  profondeur.  Il  lui  faut  donc  attendre 
qu'une  samaritaine  vienne  accrocher  son  vase  à  la  corde 
du  treuil. 

A  celle  qui  vint  il  tint  des  propos  en  rapport  avec 
son  délire  et  que  personne  n'a  compris,  à  commencer 
par  M.  Edmond  Rostand,  le  poète  du  collège  Stanislas, 
dont  la  muse  pessipesquée  répond  au  nom  de  Philaminte 
et  répand,  pour  la  plus  grande  joie  de  Sa  Sainteté  et  de 
la  famille  Buonaparte,  le  sucre  candi  de  ses  cruscan- 
tismes  sur  des  vasques  de  crème  fouettée. 

leschou  bar-Iossef  annonça  à  la  Samaritaine  que  l'heure 
était  proche  où  l'on  n'adorerait  lahvé  «  ni  en  cette  mon- 
tagne (le  Garizim),  nia  Hiérusalem^  »,  attendu  qu'il  était 
le  Maschiah,  inspiré  de  l'esprit  de  lahvé,  autrement  dit 
lahvé  lui-même,  car  «  Élohim  est  esprit^  »  et  qu'il  allait 
remonter  «  là  où  il  était  auparavant  »,  «  dans  le  para-- 
dis  »,  parmi  «  les  nuées  du  ciel  ». 

Autrement  dit,  il  ne  fit  qu'exprimer,  avec  une  ambi- 
guité  prudente,  la  pensée  qu'il  exprimera  plus  tard,  sa 
folie  s'aggravant,  avec  clarté  et  avec  audace  : 

«  Moi  et  le  Père  nous  sommes  un,  »  «  Qui  m'a  vu  a 
vu  le  Père.  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  IV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  IV. 
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leschou  bar-Iossef  ce  séjourna  deux  jours  »  à   Suchar. 

«  Ces  deux  jours  écoulés^  leschou  partit  de  là  pour  la 
Galilœa,  » 

Il  s'engagea  dans  des  défilés,  gravit  plusiciurs  collines 
couvertes  d'oliviers  et  de  champs  de  blé  et  'Atteignit,  par 
une  brusque  descente,  Geba,  construite  sur  un  riant 
coteau,  au  pied  de  rochers  creusés  de  grot'-es  sépulcrales. 
Un  ravin  pierreux,  Bethulia  sur  son  piton,  une  longue 
plaine  détrempée  par  les  pluies  de  Thiver  et  entourée  de 
collines  boisées,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  vallécules 
qui  cachent  des  hameaux  sous  leurs  bouquets  d'arbres,  un 
vallon,  un  ravin  encore,  où  broutent  des  chèvres  noires, 
une  combe  d'où  s'envolent  des  nuées  de  vanneaux,  un 
défilé  rocailleux,  où  un  aigle  dort  sur  un  vieil  olivier.  Et 
voici  que  se  déploie,  entre  les  Gilboa,  les  hauteurs  de  Naza- 
reth et  le  mont  Garmel,  la  plaine  d'Esdraela,  longue  de  40, 
large  de  20  kilomètres.  Au  bas  de  la  côte,  c'est  Ginœa,  ses 
sources,  ses  gerbes  de  palmiers,  ses  murailles  de  nopals. 

La  plaine  ondule  en  larges  plis,  sans  un  arbre,  pro- 
fondément ravinée  par  le  Kischon  et  ses  affluents,  cou- 
verte de  blés,  d'orges,  de  prairies  où  paissent  les  cha- 
meaux, les  bœufs  et  les  moutons,  sous  la  garde  des  ber- 
gers. Çàet  là,  des  hameaux  de  torchis  sur  des  monticules, 
des  maquis  de  plantes  épineuses,  de  petits  marécages. 
Un  lièvre  traverse  la  route.  Une  gazelle   se  lève  et  fuit. 

Voici  Esdraela  sur  un  contrefort  et  encore  et  toujours 
des  champs  de  blé  et  des  champs  d'orge. 

leschou  bar-lossef  atteignit  ainsi  les  montagnes  de 
Nazareth  et,  par  une  vallée  délicieusement  fleurie,  «  se 
rendit  à  une  ville  nommée  Natni  ^  » ,  située  à  4  kilomètres 
de  son  pays  natal. 

1.  Évangile  de  Lucas ^W\, 
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Il  traversa  une  plaine  triangulaire,  monta  entre  des 
coteaux  rocailleux,  passa  près  d'un  puits,  suivit  un  sen- 
tier escarpé  au  flanc  d'une  colline  et  arriva  à 

«  Nazareth^  où  il  avait  été  nourri^  ». 

Il  s'y  proclama  le  Maschiah  en  pleine  synagogue. 

«  TouSy  entendant  ces  choses^  furent  remplis  de  cour- 
roiLV  en  la  synagogue.  Ils  se  levèrent  ^  jetèrent  leschou  hors 
de  la  ville  et  le  conduisirent  jusqu\iu  bord  de  la  hauteur 
sur  laquelle  le  bourg  était  bâti^  pour  le  précipiter  du  haut 
en  bas.  Mais ^ passant  au  milieu  d'eux,,  il  s'en  alla'^.  » 


IX 

DEUXIÈIWE  CAMPAGNE  DE  PROPAGANDE  AU  VOISINAGE 

DU  LAC  DE  TIBÉRIA8 

Décidément  Na/arelh  était  inhabitable  pour  lui. 

«  Il  parcourut,,  en  enseignant,,  les  campagnes  d'alen- 
tour^ y>^  a  se  rendit  de  nouveau  à  Cana^  »  et  «  descendit  à 
Capharnaùm^  »,  «  circulant  par  toute  la  Galilœa^  »  et 
«  prêchant  dans  les  synagogues"'  ». 

La  Galilœa  n'était  toujours  pour  lui  qu'un  pis-aller.  Il 
Y  circulait  faute  de  mieux,  faute  de  la  Judœa  et  de  Hiéru- 
salem. 

\.  Éoangile  de  Lucas ^  IV. 
3.  Évangile  de  Lucas^  IV. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  IV. 

5.  Évangile  de  Lucas,  IV. 

6.  ÉtHingile  selon  Lévi  dit  Maithia,  IV. 

7.  Évangile  de  Lucas^  IV. 
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«  leschou  parcourait  la  Galilœa,  car  il  ne  voulait  pas 
circuler  en  Judœa,  les  Juifs  cherchant  à  le  tuer^.  » 


X 

DEUXIÈME  TENTATIVE  SUR  HIÉRUSALEM 

II  était  bien  décidé  à  rentrer  dans  la  ville  sainte  à  la 
première  occasion.  D'occasion  il  n'en  était  point  de  meil- 
leure que  la  Paskhâ.  Le  grand  sanhédrin  avait  alors  autre 
chose  à  faire  que  de  s'occuper  du  Maschiah  de  Nazareth 
et,  pourvu  qu'il  ne  provoquât  pas  de  scandale,  il  pouvait 
être  certain  de  passer  inaperçu  dans  la  foule  des  pèle- 
rins. C'était,  au  surplus,  cette  foule  qu'il  cherchait,  cette 
foule  mystique,  douloureuse,  exaltée,  attendant  l'Oint 
du  Seigneur.  N'allait-il  point  tout  à  coup,  par  la  grâce 
d'Élohim,  se  transfigurer  devant  elle,  s'enlever  dans  les 
nuées  et  anéantir,  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le 
moins,  le  cohen  ha  gadol  et  le  procurateur  ? 

«  Après  cela  y  il  y  eut  la  fête  des  Juifs  et  leschou  monta 
à  Hiérusalem. 

Or  il  y  a  dans  Hiérusalem  (à  l'angle  nord-est  du  temple) » 
près  de  la  Porte  des  Moutons^  un  bassin  nommé  en  hébreu 
Bethesda^.  » 

Ce  bassin  mesurait  50  mètres  sur  14.  Ses  parois 
étaient  composées  de  parpaings  d'un  demi-mètre  de  côté^ 
disposés  en  assises  régulières,  reliés  par  des  crampons 
de  fer  et  revêtus  de  blocaille  et  de  ciment.  C'était  là  qu'on 
lavait  les  agneaux  du  sacrifice^  Aussi  croyait-on  que  les 
eaux  de  la  Dethesda  avaient  une    vertu   mondificative, 

1.  Évangile  de  lohanan  har-Zébadya^  VL 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  V. 
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qu'elles  pouvaient  guérir  les  maladies,  lesquelles  étaient^ 
aux  yeux  des  Juifs,  la  punition  des  péchés. 

Une  piscine  voisine,  celle  de  Siloam,  était  alimentée 
par  une  source  intermittente.  Elle  «  ne  coule  pas  tou- 
jours, écrit  Eusébius  Hiéronymus,  mais  seulement  cer-- 
tains  jours  et  à  certaines  heures  »  et  elle  «  sort  avec  un 
grtfnd  bruit  à  travers  des  cavités  souterraines  et  des- 
grottes  formées  par  les  rochers  les  plus  durs.  Nous  ne 
pouvons  en  douter,  nous  surtout  qui  habitons  le  pays  *.  » 

Il  est  probable  que  la  piscine  de  Bethesda  était  alimen- 
tée par  la  même  source.  Quoi  qu'il  en  soit,  Teau  y  arrivait 
aussi  d'une  façon  intermittente,  intermittence  que  la  cré- 
dulité populaire  attribuait,  sans  doute  à  cause  du  voisi- 
nage  du  temple,  à  l'action  d'un  ange  : 

«  De  temps  à  autre^  un  maléàk  descendait  au  bassin  et 
agitait  reau^.  » 

Les  malades  choisissaient  ce  moment-là  pour  se  plon- 
ger dans  la  piscine. 

Elle  avait  «  cinq  portiques^  sous  lesquels  gisaient  de 
nombreux  malades,,.  Le  premier  qui  y  entrait  après  le 
mouvement  de  Veau  était  guéri^.  » 

Bethesda  était  donc  la  Lourdes  du  judaïsme.  Comme  à 
Lourdes,  certaines  affections  nerveuses  y  guérissaient 
par  auto-suggestion.  Pas  plus  qu'à  Lourdes,  elles  n'y 
guérissaient  toutes,  soit  que  certains  malades  ne  crussent 
pas  aussi  ardemment  qu'il  eut  fallu  à  l'action  du  maléâk, 
soit  que  l'attention  expectante  ne  fut  pas,  chez  eux,  assez 
prononcée  au  moment  de  l'immersion. 

Mais  tel   ulcéreux  qui    fit  sans   succès  le  voyage  de 

1.  Eudébiua  Hiéronymus.  Sar  leschayahou,  VI IL 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 


^ 
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Lourdes  peut  être  guéri  par  un  sorcier  de  village,  s'il  croit 
à  sa  toute-puissance. 

Sur  un  ordre  de  leschou  bar-Iossef,  un  paralytique, 
couché  sous  les  portiques  de  la  Bethesda,  se  leva,  chargea 
son  grabat  et  s'en  fut. 

Ce  miracle,  sans  doute  fréquent  en  un  temps  où  les 
hystériques  abondaient,  n'eut  pas  le  don  de  convaincre 
les  sophérim  et  le  Fils  de  THomme  dut  regagner  sans 
retard  les  montagnes  galiléennes. 


XI 

TROISIÈME   OAMPAQNE  DE  PROPAGANDE  AU  VOiSINAQE 

DU  LAC  DE  TIBÉRIAS 

Là,  il  apprend  que  le    tétrarque  de   Galilœa,  Hérodès 
Antipas,  a  fait  décapiter  lohanan  le  Baptiseur. 

«  ^1  ce    récit  ^  »,   «   leschou  passa  la  mer  de   Galilœa 
c^ est'à-dire  de  Tibérias  ^  » 

et  se  réfugia  sur  la  rive  orientale  du  lac,  dans  cette 
même  contrée  des  Géraséniens  d'où  on  l'avait  autrefois 
chassé.  Encore  qu'elle  fit  partie  de  la  tétrarchie  de  Phi- 
lippos,  on  conçoit  qu'il  n'y  fut  pas  tranquille.  Aussi  est-ce 
sans  surprise  que  nous  le  voyons  se  retirer 

«  dans  un  lieu  désert^  à  V écart  ^  »  et  faire  «  V ascension 
de  la  montagne^  ». 

Quelque  temps  après,  se  trouvant  (n  sur  un  lieu  uni^  », 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  VL 

3.  Évangile  de  Lucas ^  IX. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 
6.  Évangile  de  Lucas,  VI. 
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à  cinq  ou  six  kilomètres  au  sud  de  Julias,  il  apprend  cjue 
des  gens 

«  devaient  arriver  et  s^  emparer  de  lui  pour  le  faire  roi^  ». 

«  Aussitôt  il  pressa  ses  disciples  de  monter  dans  le  ba- 
teau et  de  le  précéder  vers  Bethsaïda  (Julias),  cependant 
qu'il  congédierait  la  foule  ^^.  »  x\près  quoi,  il  «  ^e  retirade 
nouveau  seul  sur  la  montagne^  »,  «  à  V écart  ^  »,  «  pour 
prier  à  part  soi^  et,  le  soir  venu,  il  était  là,  seul'^  ». 

«  La  nuit  tombait  sur  eux  et  leschou  n'était  pas  encore 
venu  les  rejoindre...  Après  avoir  ramé  vingt-cinq  ou  trente 
stades  (cinq  à  six  kilomètres,  en  suivant  la  côte,  espérant 
qu'il  allait  venir),  ils  virent  («  vers  la  quatrième  veille  de 
la  nuit  »)  ^  leschou  s' approchant  de  la  barque^.  » 

Julias,  ainsi  nommée  par  le  tétrarque  Philippos  en 
Thonneur  de  la  fille  de  Timperalor  x\ugustus  (mais  restée 
Bethsaïda  pour  les  Juifs),  était  située  sur  la  rive  orientale 
du  lac,  à  un  kilomètre  au  sud  de  Tembouchure  du  Jor- 
danes,  au  versant  d'un  étroit  vallon  où  coule  un  magni- 
fique cours  d'eau.  Philippos  en  avait  fait  sa  résidence, 
l'avait  embellie  à  la  romaine  et  y  avait  fait  construire,  à 
grands  frais,  un  sépulcre  pour  lui  et  les  siens. 

A  Julias,  leschou  bar-Iossef  monta  dans  la  barque  de 
ses  disciples. 

«  Le  vent  cessa  ^  »  et  «  ils  atteignirent  Caphar- 
naûm^,  » 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VI. 

2.  Evangile  selon  lohanan  dil  Markos,  VL 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VL 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XIV. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malthia,  XIV. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VI. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 

9.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 
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Ce  fut  probablement  au  cours  de  cette  troisième  cain- 
pagne  de  propagande  qu'il  se  rendit  à  Ghorazin,  bourg^ 
situé  à  trois  kilomètres  de  Gapharnaûm,  entre  cette  ville 
'et  Tembouchure  du  Jordanes. 


XII 

FUITE  A  TYRU8  ET  A  8IDONI8 

Ce  prosélytisme  effréné  finit  par  attirer  l'attention  du 
grand  sanhédrin,  qui  dépêcha  ses  inquisiteurs  auprès  du 
<  Fils  de  FHomme  ». 

Ces  «  sophérinZy  venus  de  Hiérusalem  *  »  Teff  rayèrent  à 
tel  point  qu'il  s'enfuit  en  Syria,  province  soustraite  à  l'ac- 
tion du  tribunal  juif,  aux  confins  de  Tyrus,  ville  popu- 
leuse, où  il  avait  des  disciples^. 

«  leschou  sortit  de  là  pour  s'en  aller  aux  confins  de  Ty- 
rus^. » 

Les  évangélistes  ne  nous  disent  pas  par  où  il  s'y  ren- 
dit. Ce  fut  probablement  par  le  plus  court  chemin,  à  tra- 
vers les  montagnes  de  la  Galilœa  supérieure. 

Tyrus  était  construite  dans  une  petite  île,  reliée  à  la 
côte  par  une  jetée  de  1.500  mètres.  C'était  une  ville  d'arma- 
teurs, de  fabricants  de  pourpre  et  de  verriers.  Elle  rece- 
vait, par  Damascus,  les  richesses  de  la  Perse  et  de  l'Inde. 
Tous  les  ports  de  la  Méditerranœa,  ceux  même  du  Golfe 
Arabique  et  du  Golfe  Persique  connaissaient  ses  navires. 
On  peut  la  comparer  à  la  Gênes  du  dix-huitième  siècle, 
à  la  Venise  du  quinzième,  à  la  Marseille  d'aujourd'hui. 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSj  III. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VII. 


\ 
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Les  villes  très  commerçantes  sont  volontiers  sceptiques, 
leschou  bar-Iossef  ne  se  hasarda  que  dans  ses  «  confins  ». 
Sans  doute  il  campa  sur  les  coteaux  verdoyants  qui  la 
dominent,  au  pied  des  roches  sépulcrales  où  parfois  de 
grands  aigles  sont  perchés,  et  sans  doute  il  ne  connut 
d'elle  que  sa  banlieue  de  terre  noire,  traversée  par  un 
aqueduc  d'une  lieue,  et  que  le  profil  de  ses  maisons  de 
<iuatre  étages  sur  le  port  encombré  de  trirèmes  et  sur 
la  mer  parsemée  d'écueils. 

Bien  que  56  kilomètres  le  séparassent  de  Caphar- 
naûm,  il  ne  se  sentait  pas  encore  en  sûreté. 

«  Étant  entré  dans  une  maison ^  il  coulait  que  personne 
ne  le  vit  ^.  » 

Il  poussa  jusqu'à  Sidonis,  à  25  kilomètres  plus  au 
nord. 

«  Ayant  de  nouveau  quitté  le  territoire  de  Tyrus^  les- 
diou  passa  par  Sidonis  2.  » 

De  Tyrus  à  Sidonis  la  voie  romaine  suivait  les  sinuo- 
sités de  la  côte  et  les  contreforts  du  Libanus,  contreforts 
rocheux,  percés  de  syringes,  où  nichent  des  milliers  de 
colombes. 

Le  «  divin  voyageur  »  traversa  un  terrain  maréca- 
geux, passa  devant  un  abreuvoir  peuplé  de  coquillages, 
franchit  le  lit  d'un  torrent  et,  après  une  heure  et  demie 
de  marche,  arriva  au  Léontès,  dont  les  eaux  argentées 
coulent  entre  les  aulnes,  les  saules  et  les  tapis  de 
gazon. 

En  cet  endroit,  le  Libanus  laisse  entre  lui  et  la  mer  une 
plaine  d'un  kilomètre  de  large,  où,  de  temps  à  autre,  des 

1.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markot,  VII. 

2.  Éuangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  VII. 
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gazelles  se  lèvent  pour  disparaître  dans  les  gorges  de  la 
montagne,  où  des  bandes  de  chacals  s'esquivent,  silen- 
cieux, où  quelque  hyène,  grimaçante  et  furtive,  suit  un 
instant  le  voyageur. 

leschou  bar-Iossef  doubla  Ornithopolis  et  atteignit  Sa- 
repta,  qui  cachait  ses  verreries  sous  les  mûriers,  les 
figuiers  et  les  vignes.  Le  nabi  Éliyahou  y  avait  séjourné 
jadis  et  ce  n'est  peut-être  pas  le  hasard  qui  conduisit  le 
«  Fils  de  THomme  »  à  la  résidence  du  prophète.  D'après 
les  croyances  populaires,  la  venue  du  Maschiah  devait 
être  annoncée  par  le  retour  d'Éliyahou,  autrefois  enlevé 
au  ciel.  Déjà  leschou  bar-Iossef  avait  cru  le  reconnaître 
sous  le  masque  du  Baptiseur.  N'était-ce  point  lui  qu'il 
cherchait  encore  sur  la  route  de  Sarepta,  qu'il  cherchera 
plus  tard  sur  la  route  de  Bethel  ? 

Après  Sarepta,  il  longea  une  chaîne  de  montagnes  ro- 
cheuses, passa  sous  de  grands  tamarisques  où  gazouillait 
un  peuple  de  chardonnerets,  traversa  une  rivière,  se  désal- 
téra peut-être  à  une  fontaine  au  bassin  ombragé.  —  Des 
alouettes  se  posent  au  bord  de  la  route  ;  des  vanneaux 
tournoient  par  bandes  ;  on  voit  passer  des  grèbes,  des  hé- 
rons et  des  canards. 

Deux  ruisseaux  encore,  et  il  s'engage  dans  une  allée  de 
caroubiers  qui  conduit  à  Sidonis. 

Sidonis  la  fleurie  était  alors  une  ville  libre,  autonome, 
où  tout  hérétique  était  en  sûreté.  Elle  était  construite  en 
amphithéâtre,  au  versant  d'un  promontoire,  qui  se  proje- 
jait  obliquement  dans  la  mer.  Son  port  étroit,  fermé  par 
une  chaine  de  récifs,  était  encombré  de  trirèmes.  Elle 
possédait  un  théâtre  construit    par  Hérodès  le   Grand. 

Plusieurs  ruisseaux  arrosaient  sa  plaine  fertile,  couverte 
de  palmiers  et  de  bananiers  aux  fruits  renommés,  par- 
semée de  villas  blanches.  Un  bois  de  pins  la  joignait  au 
sud.  Elle  était  habitée  par  des   artisans,  des  tailleurs  de 
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pierre,  des  menuisiers,  des  sculpteurs  sur  bois,  des  ver- 
riers et  des  brodeuses,  gens  positifs,  fortement  «  dessa- 
lés», enclins  à  Tironie  et  nullement  disposés  à  voir  le 
fils  d'un  dieu  dans  un  vagabond  juif.  leschou  bar-Iossef 
ne  plastronna  pas  longtemps  dans  les  ruelles  de  ce 
port  de  mer.    L'évangéliste  nous  dit  simplement   qu'il 

a  passa  par  Sidonis  et  gagna  la  mer  de  Galilœa^  à  travers 
le  territoire  la  Décapolis  *  ». 


XIII 

QUATRIEME  OAMPAQNE  DE    PROPAGANDE  AU  VOISINAGE 

DU  LAC  DE  TIBÉRIA8 

Le  territoire  de  la  Décapolis  était  situé,  presque  tout 
entier,  à  Test  du  Jordanes  et  du  lac  de  Tibérias.  Il  com- 
prenait notamment  Damascus,  Gadara  et  Gérasa.  Il 
semble  donc  que  le  a  Fils  de  THomme  »,  en  sortant  de  Si- 
donis, se  dirigea  vers  Test,  franchit  le  Libanus,  traversa  le 
Léontès  et  le  Jordanes,  celui-ci  à  la  hauteur  de  Césarœa- 
de-Philippos,  et  se  dirigea  sur  le  lac  de  Tibérias,  en  sui- 
vant le  versant  oriental  des  monts  de  la  Gaulanitis. 
C'était  une  randonnée  d'environ  90  kilomètres. 

Lorsqu'il  eut  atteint  le  lac, 

«  montant  dans  la  barque  avec  ses  disciples'^  »,  «  il  at- 
teignit le  territoire  de  Magdala  ^  »,  puis  «  gagna  le  terri- 
toire de  Dcdmanutha  ^  », 

petit  port  situé  entre  Magdala  et  Capharnaûm. 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIL 
3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XV. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VIII. 
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Mais  les  pérouschim  se  mirent  à  ses  trousses*  lui  récla- 
mant le  signe  du  ciel  par  lequel  le  Maschiah  devait  prou- 
ver son  identité. 

«  Les  ayant  laissés^  leschou  se  rembarqua  et  passa  sur 
Vautre  rive,,.  Ils  atteignirent  Bethsalda  »  (JuKas)  ^ 


XIV 

FUITE  A   0É8ARŒA-DE-PHILIPP08 

Il  faut  croire  qu'il  se  trouva  encore  trop  près  des  pé- 
rouschioit  car  de  là 

«  il  s'en  fut  avec  ses  disciples  vers  les  bourgs  de  Césarœa- 
de-Philippos"^  », 

à  40  kilomètres  au  nord  de  Julias.  C'étail  pendant  l'au- 
tomne de  Tan  33. 

De  Julias  à  Gésarœa-de-Philippos  la  route  suivait  la 
rive  orientale  du  Jordanes,  entre  les  montagnes  de  la 
Gaulanitis  et  celles  de  la  Galilœa  supérieure. 

Après  avoir  franchi  le  contrefort  qui  domine  Julias, 
leschou  bar-Iossef  descendit,  par  une  série  de  pentes 
douces,  dans  une  région  de  fenouils  géants.  —  En  cet  en- 
droit et  en  cette  saison,  le  fleuve  est  constamment  cou- 
vert d'un  nuage  de  vapeurs. 

Il  traversa  des  prairies  marécageuses,  où  erraient  des 
troupeaux  de  buffles,  longea  des  étangs  couverts  de  né 
nuphars  et  atteignit  le  lac  de  Samachonitis,  à  20  kilo 
mètres  de  Julias.  C'est  là  qu'il  dut  passer  la  nuit,  parmi 
Taboi  des    chiens,    le  glapissement  des  chacals,   le  cri 

1.  Évangile  selon  iohanan  dil  Markos,  VIIL 

2.  Évangile  selon  Iohanan  dit  MarkoSy  VIII. 
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des  oiseaux  hélophiles,  le  croassement  des  grenouilles. 

Après  le  lac,  les  marécages  cessent.  Le  Jordanes  coule 
entre  les  joncs,  les  papyrus,  les  lauriers-roses,  les  peu- 
pliers, les  trembles,  les  térébinthes  peuplés  de  caméléons 
et  de  roitelets.  La  rainette  verte  sautille  dans  les  her- 
bages. Çà  et  là,  sur  un  bloc  de  lave,  un  lézard  énorme 
dort  son  lourd  sommeil. 

Plus  loin  le  fleuve  s'écarte  de  la  montagne,  dont  leschou 
bar-Iossef  continua  à  longer  les  contreforts.  Il  gravit  les 
pentes  douces,  où  des  ruisseaux  coulent  sous  les  aubé- 
pins  et  les  chênes,  et  voici  qu'au  pied  de  THermon,  dans 
un  cirque  de  collines  plantées  d'oliviers,  de  lauriers  et  de 
chênes  verts,  Gésarœa-de-Philippos  apparut,  parmi  le 
bouillonnement  des  sources.  L'une  des  collines  qui  l'en- 
touraient supportait  un  temple  de  marbre,  dédié  à  Au- 
gustus.  Une  autre  était  percée  d'une  grotte,  consacrée  au 
dieu  Pan,  d'où  s'épanchait  une  eau  profonde  et  limpide^ 
Tune  des  trois  sources  du  Jordanes. 

La  ville  s'appelait  d'abord  Panéas.  Philippos,  qui  l'avait 
agrandie,  l'avait  dénommée  Gésarœa  pour  flatter  Timpe- 
rator.  Elle  était  située  sur  la  route  qui  reliait  les  Indes  à 
Tyrus  et  à  Sidonis. 

Cette  fuite  du  Fils  de  l'homme  à  Césarœa-de-Philippos 
était,  quant  au  mobile,  identique  à  celle  de  Tyrus.  Elle 
Tétait  aussi  quant  à  la  longueur  du  chemin.  Les  deux 
villes  se  trouvaient  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Capharnaûm. 

leschou  bar-Iossef  n'entra  pas  dans  Gésarœa.  Il  vécut 
dans  un  de  ses  «  bourgs  ^  ». 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markas,  VI IL 
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XII 
LA  FUQUE   SUR   LA   MONTAGNE    DE   0i8ARŒA-DE-PHILIPPO8 

A  ce  moment  se  place  une  fugue,  analogue  à  celle  qui 
avait  emporté  le  théomégalomane  dans  le  désert  de  Ju- 
dœa. 

Nous  avons  vu,  dans  le  tome  II  de  cet  ouvrage,  que  les 
dieux  sémitiques  ne  sont  que  la  personnification  des 
étoiles.  Aussi,  pour  leur  adresser  des  prières,  les  Kénaft- 
nites  et  les  Juifs  se  rapprochaient-ils  du  ciel.  On  adorait 
Baal  sur  THermon  ;  Mosché  montait  sur  le  Sina!  et  sur  ie 
Nebo  pour  s'entretenir  avec  lahvé  et  Fon  sacrifiait  à  ce 
dieu  sur  le  Thabor,  le  Garmel,  le  Moria,  le  Garizim. 

Bâmâ  (haut-lieu)  était  devenu  synonyme  d'autel.  Il  y 
avait  eu  autrefois  des  bâmoth  à  Bethel,  près  d'Ephraîm,  à 
Guilbëon,  où  Schélomo  avait  offert  des  holocaustes,  et 
même  sur  le  mont  des  Oliviers,  pour  les  femmes  de  son 
harem. 

De  même,  quand  leschou  bar-Iossef  voulait  s'entrete- 
nir avec  lahvé  son  père,  il  gravissait  un  sommet. 

Donc,  pendant  son  séjour  aux  environs  de  Gésarœa- 
de-Philippos,  il  emmena  trois  de  ses  disciples 

«  seuls  à  pied^  sur  le  haut  d'une  montagne  * .  » 

Ce  qui  donne  à  cette  excursion  le  caractère  d'un  raptus 
ambulomaniaque,  ce  sont  ses  accompagnements  men- 
taux. De  même  que  la  fugue  de  Hiérusalem  s'était  com- 
pliquée d'un  accès  d'hypermnésie  et  de  propos  délirants 
et  la  fugue  au  désert  de  Judœa  de  sitiophobie  et  de  dé- 
monomanie  externe,  de  même  la  fugue  sur  la  montagne 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IV. 
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de  Gésarœa-de-Philippos  se  compliqua  d'une  attaque  d'ex- 
tase avec  transfiguration  et  automatisme  verbal. 

Dans  ces  trois  cas,  l'accompagnement  vésanique  revêtit 
un  caractère  hystéroïde.  C'est  là  un  point  sur  lequel  j'au- 
rai l'occasion  de  revenir. 


XV 

TROI8IEIME  TENTATIVE  SUR  HIÉRU8ALEIM 

Hiérusalem  restait  le  but  suprême  de  leschou  bar- 
lossef .  Assurément  il  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  les 
dangers  qu'il  y  courait,  mais  Tamour  est  plus  fort  que  la 
mort  et  il  s'aimait  d'un  amour  sans  bornes. 

«  Dès  ce  moment  donc  (c'est-à-dire  à  Gésarœa-de-Phi- 
lippos), leschou  commença  à  déclarer  à  ses  disciples  qu'il 
lui  fallait  aller  à  Hiérusalem  * .  » 

//  lui  fallait j  ces  mots  ne  peignent-ils  pas  sa  passion 
invincible  ?  Nous  pouvons  le  comparer,  cet  homme  qui  se 
croyait  descendu  du  ciel,  à  un  de  ces  bolides  qui  ne  font 
que  traverser  l'atmosphère  terrestre  et  que  des  forces 
inéluctables  emportent,  après  un  embrasement  éphémère, 
vers  le  silence  et  vers  la  nuit. 

Il  revint  à  Hiérusalem  avec  la  fatalité  du  pendule  écarté 
de  sa  perpendiculaire  : 

«  Partant  de  là  (de  Gésarœa-de-Philippos),  ils  se  ren- 
dirent dans  la  Galilœa  et  il  voulait  que  personne  ne  le 
sut  2  »  et  «  ils  vinrent  à  Capharnaum  ^  » .  «  Or  la  fête  des 
JuifSy  dite  des  Soukkothy  étant  proche  (cette  fête  durait 

1.  Évangile  gelon  Lévi  dil  Malihia,  XV L 
i.  Évangile  gelon  lohanan  dil  Markos,  IX. 
3.  Évangile  gelon  lohanan  dil  Markog,  IX. 
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du  25  septembre  au  2  octobre),  les  frères  de  leschou  lui 
dirent  : 

«  Pars  dHci  et  fen  ça  dans  la  Judœa^  afin  que  tes  dis- 
ciples voient  les  œuvres  que  tu  accomplis^  car  on  h*agit 
point  en  secret  si  Von  veut  jouer  un  rôle.  Si  tu  fais  de 
telles  choses^  manifeste-toi  au  monde.  » 

Ses  frères  mêmes  en  effet  ne  croyaient  point  en  lui, 

leschou  donc  leur  répondit  : 

«  Mon  temps  n^  est  pas  encore  venu,..  Montez^  vous  y  à 
cette  fête.  Pour  moi^  je  n'y  monte  point  encore^  parce  que 
mon  heure  n^est  pas  révolue.  » 

Etj  après  ces  paroles ^  il  resta  en  Galilœa.  Mais,  quand 
ses  frères  furent  partis,  lui  aussi  monta  à  la  fête,  non 
point  manifestement,  mais  comme  en  cachette^,  » 

Il  ne  prit  pas,  en  effet,  la  route  des  pèlerins.  Il  gagna 
Esdraela  par  les  montagnes  de  Galilœa  inférieure  et  le 
Thabor. 

«  leschou  s'en  allait  parmi  les  villes  et  les  bourgades, 
enseignant  et  se  dirigeant  vers  Hiérusalem'^,  » 

Esdraela,  située  au  voisinage  de  la  frontière  de  la  Gali- 
lœa et  de  la  Samaria,  était  située  à  90  kilomètres,  c'est- 
à-dire  à  environ  trois  jours  de  marche  de  Hiérusalem. 
C'est  donc  aux  environs  de  cette  ville  qu'il  faut  placer  la 
scène  suivante  : 

«  Se  présentèrent  quelques  pérouschim^  qui  lui  dirent  : 
«  Eloigne-toi   et  quitte   ce  pays,  car  Hérodès   te   veut 

tuer,  » 
—  «  Allez   dire   à  ce   renard,  répondit   leschou  :  a  Je 

chasse  les  démons  et  j'opère  les  guérisons  aujourd'hui  et 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 
2-3.  Évangile  de  Lucas,  XII [. 
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demain  et  le  troisième  jour  je  serai  à  mon  terme  (Hiéru- 
salem)  ;  mais  je  vais  marcher  aujourd'hui  et  demain  et  le 
jour  suivant^  car  il  est  impossible  qu^un  prophète  meure 
hors  de  Hiérusalem^.  » 

Ceci  dit,  il  passa  en  Samaria. 

Il  revit  Bethuiia  sur  son  piton,  Geba  et  ses  grottes 
sépulcrales,  Suchar  et  le  Garizim.  Mais,  cette  fois,  la  pro* 
vince  hérétique  lui  fut  inhospitalière. 

Si  les  Samaritains  consentaient  à  recevoir  les  Juifs  qui 
se  dirigeaient  vers  le  nord,  ils  boycottaient,  en  revanche, 
impitoyablement  ceux  qui  se  dirigeaient  vers  le  sud  au 
moment  des  fêtes,  ceux  qui  prétendaient  adorer  lahvé  sur 
le  Moria  et  non  sur  le  Garizim. 

N'en  soyons  pas  trop  surpris.  Peut-être  assisterions- 
nous  au  même  phénomène  si  les  hallucinations  de  quel* 
que  nouvelle  Bernadette  Soubirous  permettaient  d'insti- 
tuer^ au  voisinage  de  Lourdes,  un  autre  sanctuaire  chré* 
tien. 

Donc,  cette  fois,  en  Samaria,  la  «  Lumière  du  Monde  » 
faillit  coucher  à  la  belle  étoile,  ce  qui,  vers  la  fin  de 
septembre,  ne  va  pas  sans  inconvénients  : 

«  //  dépêcha  devant  lui  des  messagers^  lesquels,  s'étant 
mis  en  route ^  entrèrent  en  une  bourgade  des  Samaritains 
pour  préparer  un  gite  à  leschou,  mais  on  ne  voulut  pas  le 
recevoir^  parve  que  son  dessein  était  de  se  rendre  à  Hiéru- 
salem.  Ils  s'en  allèrent  à  une  autre  bourgade^.  » 

Fort  heureusement  la  zone  samaritaine  n'avait  que 
22  kilomètres.  Le  lendemain,  leschou  bar-Iossef  entrait 
en  Judœa.  Il  était  alors  à  environ  60  kilomètres  de  Naza- 
reth et  70  kilomètres  de  Capharnaùm.  Il  crut  pouvoir, 

L  Évangile  de  Lucas,  IX. 
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sans  être  inquiété,  rejoindre  la  route  des  pèlerins,  c'est- 
à-dire  la  rive  orientale  du  Jordanes. 

«  Etant  parti  de  là,  il  gagna  le  territoire  de  la  Judœa 
et  Vau  delà  du  Jordanes^  ».  «  Ils  étaient  en  chemin  mon- 
tant à  Hiérusalem^^.  »  «  Ils  atteignirent  Hiérichus^.  » 

Le  moment  est  venu  de  décrire  cette  ville,  dont  nous 
ne  connaissons  encore  que  la  banlieue.  Jusqu'alors,  à 
notre  connaissance,  leschou  bar-Iossef  n'avait  fait  que  la 
traverser.  Mais,  cette  fois,  il  y  fit  séjour. 

Hiérichus  était  située  dans  la  vallée  du  Jordanes,  au 
pied  des  montagnes  de  la  Judœa,  à  27  kilomètres  de 
Hiérusaiem.  C'était  la  seconde  ville  de  la  province.  Elle 
était  située  sur  la  route  des  caravanes  de  l'Arabia  à  Da- 
mascus  et  envoyait  dans  le  monde  entier  son  baume,  qui 
était  à  la  fois  un  remède  et  un  parfum,  ses  dattes  ca- 
ryotes  et  son  huile  vulnéraire.  Elle  était  murée,  entourée 
de  quatre  forts  et  possédait  une  garnison  romaine. 
Hérodès  le  Grand  et  Arkhélaos  y  avaient  construit  un 
hippodrome,  des  théâtres  et  un  palais,  entouré  de  jardins 
magnifiques.  Elle  comptait  environ  40.000  habitants, 
parmi  lesquels  plusieurs  classes  de  cohanim  et  de  léviyim 
et  beaucoup  de  publicains.  C'était  enfin  une  station 
d'hiver  pour  les  malades,  en  raison  de  la  chaleur  de  son 
climat  et  de  l'agrément  de  son  site. 

«  leschou  étant  entré  dans  Hiérichus,  allait  par  la 
ville  ^.  » 

Qu'il  y  fût  déjà  passé  plusieurs  fois,  cela  résulte  de 
l'apostrophe  familière  qu'il  lança  au  péager  en  chef,  un 
certain  Zakkay,  lequel  était  venu  à  sa  rencontre  et,  pour 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 
2   Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 
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le  distinguer  au  milieu  de  la  foule,  s'était  juché  sur  un 
sycomore  : 

«  Quand  il  fut  arrwé  en  cet  endroit^  leschou^  regardant 
en  haut^  V aperçut  et  lui  dit  : 

«  Zakkay^  descends  vite,  car  Je  dois  aujourd'hui  habi- 
ter dans  ta  maison^.  » 

Dès  lors,  leschou  bar-Iossef  ne  quittera  plus  la  Judœa. 
11  y  restera  du  25  septembre  30  au  6  avril  31,  date  de  son 
exécution  2. 

Â  Hiérusalem,  où  il  se  rendit  en  quittant  Hiérichus, 
son  quartier  général  sera  le  temple.  C'est  là  qu'il  fera  le 
suprême  effort  pour  conquérir  le  monde  à  sa  divinité. 

«  La  fête  (des  Soukkoth)  étant  à  demi-passée,  leschou 
monta  vers  le  temple,  où  il  se  mit  à  enseigner^.  » 

«  Dans  la  dernière  journée  de  la  fête,  la  plus  solennelle, 
leschou  s'y  présenta'^  »  de  nouveau.  Puis  «  il  s*  en  alla  au 
mont  des  Oliviers  ^  ». 

Le  mont  des  Oliviers  se  trouvait  à  Test  de  Hiérusalem, 
dont  il  n'était  séparé  que  par  la  vallée  de  lehoschaphat 
ou  du  Cédron.  La  plus  haute  de  ses  trois  cimes  s'élevait 
à  830  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  était  cou- 
vert d'oliviers,  de  noyers,  de  figuiers,  de  sycomores,  de 
caroubiers,  de  grenadiers,  d'amandiers,  d'abricotiers,  de 
palmiers,  de  térébinthes,  de  troènes,  de  ricins  arbores- 
cents et  de  treilles  de  vignes  ombrageant  les  villas 
blanches.  Ses  jardins,  clôturés  d'aubépins  et  de  nopals, 
étaient  pleins  de  myrtes,  de  lilas  et  de  roses.  Des  mou- 
tons noirs  pâturaient  sur  ses  friches,  fleuries  d'hysopes 

1.  Évangile  de  LucaSy  XIX. 
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et  d'anémones.  Sur  son  sommet,  à  Tabri  de  deux  cèdres 
habités  par  des  colombes,  se  trouvaient  quatre  boutiques 
à  l'usage  des  pèlerins,  dont  les  revenus  appartenaient 
à  la  famille  de  Hanan  bèn-Scheth. 

De  là  on  avait  une  vue  splendide  :  au  nord,  les  monts 
d'Ephraîm,  couronnés  de  verdure,  au  sud  les  monts  de 
Moab  et  l'abrupt  Nebo  sous  un  voile  de  vapeurs,  à  l'occi- 
dent, entre  la  vallée  de  lehoschaphat  et  la  vallée  de  Hin- 
nom,  le  promontoire  supportant  Uiérusalem,  à  l'ouest 
enfin,  par  delà  des  cimes  coniques,  pyramidales,  dente- 
lées, légères,  le  lac  Asphaltite,  dans  son  bassin  stérile, 
que  Lamartine  compare  au  bord  ébréché  d'une  coupe,  et, 
plus  loin,  les  montagnes  de  l'Ârabia,  tourmentées,  déchi- 
rées, arides,  estompées  d'une  vapeur  d'ambre  et  se  déta- 
chant sur  un  ciel  d'un  bleu  féroce. 

«  Au  point  du  jour ^  il  re{>int  au  temple^  »,  et  se  mît  à 
«  enseigner  dans  F Azarath-naschim  », 

où  Ton  percevait  l'impôt  du  temple  et  où  tous  les  Juifs 
pouvaient  entrer,  à  quelque  sexe  qu'ils  appartinssent, 
même  s'ils  étaient,  comme  leschou  bar-Iossef,  frappés 
de  la  hèrem. 

Les  propos  du  théomégalomane  exaspérèrent  les  pèle- 
rins : 

«  Ils  prirent  des  pierres  pour  les  lui  jeter,  mais  leschou 
se  déroba  et  sortit  du  temple^,  » 

Il  n'en  resta  pas  moins  dans  la  ville  sainte  ou  dans  sa 
banlieue,  s'épuisant  en  de  longs  discours,  se  livrant  à  un 
surmenage  qui,  le  froid  de  l'automne  et  de  l'hiver  aidant, 
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prépara  réclosioQ  de  la  tuberculose  et  la  formation  d'un 
épaochement  pleuré  tique. 

XVII 

FUITE  AU  DELÀ  DU  JORDANE8 

«  Arriva  la  fête  de  la  Dédicace  du  temple^,  » 

Cette  fête,  instituée  par  lehouda  dit  le  Marteau  en  sou- 
venir de  la  purification  du  temple  après  les  sacrilèges 
d'Antiokhos  Epiphanès,  commençait  vers  le  20  décembre 
et  durait  huit  jours.  On  l'appelait  aussi  la  Fête  des  Lu- 
mières, parce  que,  pendant  toute  sa  durée,  on  tenait  des 
lampes  allumées  dans  les  maisons. 

«  C'était  en  hiver.  leschou  se  promenait  dans  V enceinte 
du  Hêl,  sous  le  portique  de  Schélomo^,  » 

Ce  portique  longeait  le  mur  oriental  de  Taire  sacrée  et 
dominait  la  vallée  de  lehoschaphat.  De  là  aussi  la  vue 
était  fort  belle.  C'était,  au  pied  des  murs  de  soutènement 
du  temple,  le  Cédron,  ruisseau  torrentueux  bordé  de  cail- 
loux blancs.  Plus  loin,  sous  les  tulles  de  décembre,  sous 
un  ciel  délicat  de  nacre  et  d'améthyste,  le  mont  des  Oli- 
viers, s'affaissant  un  peu  vers  le  sud,  laissait  voir,  entre 
les  cyprès  et  les  cônes  volcaniques  lavés  de  pluie,  Téclat 
plombé  du  lac  Asphaltite  et  les  monts  de  l'Arabia,  per- 
dus dans  des  vapeurs  de  pourpre  et  de  céruse. 

Le  portique  de  Schélomo,  toit  de  cèdre  sculpté,  sup- 
porté par  trois  rangées  de  colonnes  de  marbre,  offrait  un 
abri  contre  la  pluie,  mais  non  contre  le  froid  et  le  vent. 

G^est  là  que,  six  mois  durant,  du  matin  jusqu'au  soir, 

1.  Évangile  de  Johanan  bar-Zébadyaj  X. 
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leschou  bar-Iossef  cria  à  pleine  voix  sa  messianité  et  sa 
filiation  divine.  C'est  là  qu'il  contracta  la  pleurésie  que  le 
coup  de  lance  du  speculator  devait  plus  tard  nous  révéler. 
Vains  efforts.  Les  Judéens,  moins  crédules  que  les 
pécheurs  du  lac  de  Tibérias,  s'obstinèrent  à  ne  voir  en 
lui  qu'un  hérétique  et  un  blasphémateur  : 

«  Les  Judéens  jetèrent  encore  des  pierres  pour  le  lapider... 
Ils  cherchaient  encore  à  s^ emparer  de  lui;  mais  il  échappa 
de  leurs  mains.  Il  gagna  de  nouveau  V au-delà  du  Jor- 
danes^  vers  V endroit  où,  autrefois^  lohanan  baptisait 
(Bethabara)  et  y  séjourna"^.  » 


XVllI 

QUATRIEME  TENTATIVE  SUR  HIÉRU8ALEM 

Il  n'y  séjourna  pas  longtemps.  Peu  après,  nous  le 
retrouvons  dans  le  village  de  Bethania. 

Après  Malédomni,  la  route  de  Bethabara  à  Hiérusalem 
se  divisait  en  deux  branches,  qui  ne  se  rejoignaient 
qu'aux  portes  de  la  ville  sainte.  La  branche  du  nord  pas- 
sait par  Bethania. 

Bethania  était  un  village  paisible,  situé  à  2.775  mètres, 
soit  à  cinquante  minutes  de  Hiérusalem,  au  versant  d'une 
combe  couverte  d'oliviers,  de  figuiers,  de  mûriers,  de 
caroubiers  et  de  cyprès.  Elle  possédait  une  fontaine,  un 
ruisseau,  des  grottes  habitées. 

leschou  bar-Iossef  y  avait  des  amis,  entre  autres 
Elé&zar  et  ses  deux  sœurs,  Miriam  et  Martha. 

Elé&zar  étant  tombé  malade,  Miriam  et  Martha  en- 
voyèrent chercher  le  Maschiah  thérapeute  en  son  refuge 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zéhadya^  X. 
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transjordanien.  Il  répondit  à  leur  appel.  Lorsqu'il  arriva, 
le  malade  passait  pour  mort.  Il  laissa  croire  qu'il  l'avait 
rappelé  à  la  vie. 


XIX 

FUITE  A  ÉPHRAÎM 

«  Depuis  ce  jour-là^  ils  (les  sanhédrinites)  complotèrent 
de  le  tuer,  leschou  donc  ne  circula  plus  librement  parmi 
les  Juifs,  mais  se  retira  de  là  i^ers  la  contrée  voisine  du 
désert  j  dans  une  bourgade  du  nom  d'Épkratm^.  » 

Cette  bourgade,  nous  l'avons  déjà  traversée  en  sa  com- 
pagnie. Cette  fois,  pour  s'y  rendre,  il  sortit  de  Hiérusalem 
par  la  porte  de  Damascus  et  prit  la  route  de  Suchar.  Il  lon- 
gea la  nécropole  des  Rois  et  des  Juges,  vallon  fleuri  en 
hiver  de  renoncules  et  d'anémones  tricolores,  passa  sous 
les  oliviers  du  mont  Scopus,  doubla  une  autre  nécropole 
et,  ayant  gravi  une  côte  escarpée,  se  trouva,  au  bout 
d'une  heure,  sur  le  tertre  de  Mitspah.  Ce  furent  ensuite 
de  larges  plateaux,  des  montagnes  plantées  de  figuiers, 
de  pêchers,  de  vignes  opulentes,  des  petits  champs  cul- 
tivés au  milieu  des  rochers,  un  ravin  profond  où  coule 
une  rivière,  Ataroth  et  sa  fontaine  au  penchant  d'une  col- 
line pierreuse. 

Là,  quittant  la  voie  romaine,  il  prît  une  route  latérale 
qui,  s'inflcchissant  à  Test,  le  conduisit  à  Bethel  et  de  là 
à  Éphraîm. 

Ceux  qui  ont  parcouru  le  pays  en  cette  saison  ont  en- 
tendu le  vent  souffler  en  bourrasque.  Ils  ont  vu  le  ciel 
chargé  de  cumulus  ou  nimbé  d'une  gaze  transparente.  Us 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  XI. 
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ont  VU  tomber  «  une  pluie  mêlée  de  neige ^  ».  Ils  ont  vu 
des  halos  splendides  autour  de  la  lune. 

Éphraïm,  ville  forte,  située  à  32  kilomètres  de  Hiéru- 
salem,  était  perdue  au  milieu  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'oliviers,  de  grenadiers  et  de  vignes.  Le  vin  y 
coulait  en  abondance  et  l'on  disait  en  parlant  de  ses  habi- 
tants «  les  ivrognes  d'Ephraïm  ».  Le  renseignement  a 
son  importance.  Nous  savons,  en  effet,  que  les  mystiques 
abondent  dans  les  populations  intoxiquées  par  l'alcool  et 
que  c'est  dans  les  pays  où  l'on  en  boit  le  plus  que  les  pré- 
dicateurs ont  le  plus  de  succès.  Eliyahou  avait  séjourné  à 
Éphraïm  et  l'on  y  montrait  encore  sa  caverne.  A  son  tour, 
leschou  bar-Iossef  «  y  ^écut  avec  ses  disciples'^  ». 


XX 

CINQUIÈME  ET  DERNIÈRE  TENTATIVE  SUR  HIÉRU8ALEM 

Mais  ce  qu'il  lui  fallait,  c'était  la  ville   sainte,   c'était 
«c  la  maison  de  son  père   »,  et  nous  allons  assister  au 
triomphe  définitif  de  l'orgueil  morbide  sur  la  peur.  les 
chou  bar-Iossef, quittant  Éphraïm,  se  rendit  de  nouveau  à 
Hiérusalem. 

«  On  se  demande,  écrit  l'abbé  Michon,  pourquoi  Jésus 
se  rend  à  Jérusalem.  Il  est  parfaitement  convaincu  de  la 
haine  intraitable  du  sanhédrin,  il  en  sait  la  toute-puis- 
sance. Voilà  deux  fois  qu'en  présence  du  danger  de  la 
prison  et  de  la  lapidation,  il  a  la  prudence  de  fuir,  d'abord 
dans  la  Pérée,  où  le  sanhédrin  ne  pouvait  guère  l'at- 
teindre, ensuite  à  Éphraïm,  où  il  lui  était  facile  de  gagner 

1.  Poujoulat.    Correspondance    d'Orient.  Paris,   Ducollet,   1834,  t.   IV, 
pp.  320-321. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XI. 
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les  gorges  sûres  du  vaste  désert  formé  par  la  pente 
orientale,  abrupte  et  désolée  de  la  grande  chaîne  ju- 
daïque. 

«  S'explique-t-on  qu'au  moment  de  Pexplosion  la  plus 
violente  de  la  haine  des  chefs  de  la  nation,  quand  le 
mandat  (évroXoç)  pour  le  faire  saisir  est  juridiquement 
lancé  (Jean,  xi,  57),  il  renonce  à  tous  ses  plans  de  pru- 
dence suivis  jusqu'à  ce  jour,  il  abandonne  l'asile  sûr 
d'Ephraîm,  l'asile  plus  sûr  encore  de  la  rive  transjordane, 
d'où  il  peut  gagner  les  contrées  lointaines  de  l'Arabie,  et 
ne  revienne  pas  dans  la  Galilée  hospitalière,  en  défini- 
tive sa  patrie,  où  nul  danger  sérieux  n'avait  été  encore 
signalé  contre  lui,  pour  aller,  de  lui-même,  sans  néces- 
sité, sans  raison,  sans  avantage  pour  l'apostolat  qu'il  a 
entrepris,  s'il  n'est  qu'un  de  ces  sages  qui  prêchent  la 
réforme  des  abus  religieux  au  sein  de  leur  nation,  se 
livrer  aux  mains  des  chefs  des  prêtres  et  des  pharisiens  ? 
Il  n'y  a  pas  d'explication  rationnelle  à  donner  d'une  con- 
duite aussi  étrange.  Humainement,  à  en  juger  par  toutes 
les  règles  de  la  prudence  la  plus  vulgaire,  le  parti  pris 
par  Jésus  de  reparaître  à  Jérusalem,  au  milieu  de  la  foule 
immense  réunie  dans  le  temple,  où  un  coup  de  main 
serait  si  facile  de  la  part  des  sbires  du  synhédrin,  était 
un  véritable  coup  de  tête,  une  folie  pour  dire  le  mot. 
Toute  l'auréole  qui  entourait  pour  nous  cette  suave  figure, 
s'évanouit.  Nous  sommes  prêts  à  adopter  la  singulière 
idée  de  M.  Renan  qu'entraîné  par  l'effrayante  progression 
d'enthousiasme  qu'il  avait  provoqué,  Jésus  n'était  plus 
libre  et  que  sa  raison  se  troublait.  Â  moins  de  faire  de  ce 
sage  des  sages  le  plus  fou  des  fous^  nous  n'arriverons 
jamais  à  nous  expliquer  sa  détermination.  ^  » 

Donc  «  ils  étaient  en  chemin  y  montant  à  Hiérusalem,  et 

1.  Jean  Michon.  Vie  de  Jé$u$.  Paris,  Dentu,  1886,  t.  I,  pp.  338-339. 
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leschou  allait  devant  eux.  Ils  le  suivaient  y  troublés  et  épou- 
vantés.,. Ils  atteignirent  Hiérichus^  », 

ce  qui,  avec  l'expression  «  montant  à  Hiérusalem  »  donne 
à  penser  qu'ils  prirent  par  la  vallée  du  Jordanes. 

«  leschouy  six  jours  avant  la  Paskhâ  (l***  avril), ^e  rendit 
à  Bethania^  oii  était  Eléâzar.,,  On  lui  fit  là  un  souper^.  » 

Deux  routes  conduisaient  de  Bethania  à  Hiérusalem. 
La  première  passait  par  le  sommet  du  mont  des  Oliviers 
et  par  les  tombeaux  des  prophètes. 

La  seconde  s'engageait  entre  le  mont  des  Oliviers  et  le 
mont  du  Scandale,  en  longeant  Taqueduc  de  Schélomo  et 
un  cimetière. 

L'une  et  l'autre  aboutissaient  au  faubourg  de  Bethphagè, 
qui  commandait  le  pont  du  Gédron.  Ce  faubourg,  entouré 
de  figuiers  et  de  grenadiers,  touchait  aux  soubassements 
du  temple;  il  était  surtout  habité  par  des  cohanim. 

Le  2  avril,  leschou  bar-Iossef  se  rendit  de  Bethania  à 
Bethphagê.  Là.  il  monta  sur  un  ànon  et, traversant  le  Gé- 
dron, fit  dans  la  ville  sainte,  par  la  Porte  des  Moutons, 
l'entrée  triomphale  décrite  par  Zékarya  pour  Pavènement 
du  Libérateur. 

Il  se  rendit 

«  au  temple  et^  après  avoir  tout  examiné  »  (tel  un  con- 
quérant qui  se  prépare  à  prendre  possession  d'une  nou- 
velle résidence),  comme  déjà  il  était  tard^  il  sortit  pour  se 
rendre  à  Bethania  ^  »,  «  ou  il  logea ^  »  «  dans  la  maison  de 
Schiméôn  ^  ». 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoê,  X. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIL 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  XI. 

4.  Évangile  selon  Lèvi  dit  Matthiay  XXL 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIIL 
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«  Le  lendemain  matin  ^  »,  il  revint  à  la  ville  sainte  et 
au  temple  et  s'y  livra  à  des  voies  de  fait  sur  les  mar- 
chands de  victimes  et  sur  les  changeurs. 

«  Le  soir  uenuj  lesckou  sortit  de  la  ville  2.  » 

Le  lendemain  (4  avril),  «  ils  revinrent  de  nouveau  à  Hié- 
rusalem  et  il  se  promenait  dans  le  temple  ^  ». 

Ainsi,  «  le  jour,  il  enseignait  au  temple^  et  il  sortait  la 
nuit  dans  la  montagne  qui  est  appelée  les  Oliviers  ^  » , 

L'évangéliste  selon  lohanan  dit  Markos  nous  le  montre 
successivement  dans  l'Azarath-naschim  et  «  assis  au 
mont  des  Oliviers  ^  »,  d'où  il  contemple  «  la  maison  de  son 
père  ». 

«  Le  premier  jour  des  Azymes  (5  avril),  où  Von  immolait 
r agneau  pascal..,  le  soir  venu  **  », 

il  se  rendit  à  Hiérusalem  avec  ses  douze  apôtres  dans 
la  maison  d'un  affidé,  y  soupa,  puis,  selon  son  habitude, 
sortit  de  la  ville  par  la  Porte  des  Moutons. 

Au  même  mois  et  à  la  même  heure,  cette  porte  s'ouvrit 
devant  Pierre  Loti  et  voici  le  tableau  que  put  contempler 
cet  écrivain,  qui  est  un  grand  peintre  : 

«  De  l'obscurité  où  nous  sommes  c'est  un  éblouisse- 
ment,  la  soudaine  apparition  d'un  immense  et  immobile 
pays  spectral,  tout  de  blancheur,  tout  de  pierres  blanches, 
sous  des  flots  d'une  vague  lumière  blanche,  la  vallée  de 
Josaphat  et  de  Gethsémani  figées  sous  la  lune  de  minuit. 
Au-dessous  de   nous,  la    vallée   se   creuse*   remplie  du 

1.  Évangile  telon  Lévi  dit  Matlhia,  XXI. 

2.  Éuangile  selon  lohanan  dit  Markos  ^  XI. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIII. 

4.  Évangile  de  Lucas,  XXI. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos ^  XIII. 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XIV 
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peuple  infini  des  tombes  et^  en  face,  sur  le  versant  opposé 
au  nôtre,  le  Gethsémani  monte  ^  » 

La  métairie  de  Gethsémani  était  située  au  bas  de  «  /a 
montagne  des  Oliviers"^  ».  C'est  en  cet  endroit,  «  où  il 
s^  était  souvent  trouvé  en  compagnie  de  ses  disciples^  »,que 
se  rendait  leschou  bar-Iossef. 

De  là  il  pouvait  voir  la  vallée  de  leboscbaphat,  étroite 
et  profonde,  fermée  au  nord  par  les  montagnes  et  où  le 
Cédron  roule,  entre  les  peupliers  et  les  cèdres,  son  filet 
d'eau  torrentueux.  Devant  lui,  à  l'ouest,  se  dressait  la  fa- 
laise crayeuse  du  Morla,  supportant  la  ville  et  le  temple, 
et,  au  sud,  le  mont  du  Scandale. 

«  En  même  temps  que  moi,  écrit  Pierre  Loti,  ont  sem- 
blé monter,  là-bas,  en  face,  sur  le  versant  opposé  de  la 
vallée  des  morts,  les  murailles  de  Jérusalem;  le  ravin 
au  fond  duquel  passe  le  Cédron  m'en  sépare,  le  ravin, 
ce  soir  vaporeux  et  blanc,  sous  l'excès  des  rayons  lunaires, 
et,  au-dessus  de  ces  bas-fonds  d'un  aspect  de  nuages,  ces 
murailles  se  tiennent  à  la  même  hauteur  que  le  lieu  où 
je  suis,  suspendues  dirait-on  et  chimériques.  D'ici,  pen- 
dant la  nuit  d'agonie,  le  Christ  dut  les  regarder  sur  le 
ciel.  Elles  traçaient  leur  pareille  grande  ligne  droite,... 
dépassées  par  le  faîte  de  ce  temple  merveilleux  et  domi- 
nateur que  nous  n'imaginons  plus...  Près  de  moi,  dans 
mes  alentours  immédiats,  c'est  l'absolue  solitude  ;  c'est  la 
montagne  pierreuse  qui  participe  à  l'immense  rayonne* 
ment  blanc  du  ciel,  qui  est  comme  pénétrée  de  lumière 
de  lune  et  où  les  oliviers  projettent  leurs  ombres  en 
grêles  petits  dessins  noirs  ^  » 

Après  avoir  installé  ses  disciples  dans  la  métairie  de 
Gethsémani,  leschou  bar-Iossef,  sentant  son  arrestation 

1.  Pierre  LoiL  Jérusalem,  Paris,  Calmann  Lévy,  18d&,  p.  196. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XVI II. 
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imminente,  se  réfugia,»  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre  », 
dans  une  grotte  qui  s'enfonçait  à  17  mètres  dans  les  flancs 
de  la  montagne. 

Trois  fois  de  suite,  il  revint  voir  si^  se»  disciples  veil- 
laient. 

Au  milieu  de  la  nuit,  il  fut  appjréheadé  par  les.  schot- 
térim  du  grand  sanhédrin,  assistés  d'un  détscheiaenl  de 
la  cohorte  romaine. 

On  le  conduisit  d'abord  dans  un  quartier  eoatigu  au 
temple,  chez  le  cohen  ha  gadol  honoraire  Hanan  bèn- 
Scheth,  puis  chez  le  cohen  ha  gadol  en  exercice  lossef  dit 
Kaîapha. 

Après  quoi,  il  comparut,  dans  une  salle  de  rue  des 
Hanouyoth,  appartenant  au  même  quartier,  puis  diois  la 
Lischat  ha  Gazith,  à  Tangle  sud-ouest  du  Hèl,  devant  le 
grand  sanhédrin,  qui  le  condamna  à  la  peine  de  mort. 

Vers  sept  heures  du  matin,  on  le  mena,  par  la  Cour 
des  goîm  et  la  vallée  du  Tyropéon,au  prétoire,  situé  dans 
la  forteresse  Antonia. 

Le  procurateur  Pontius  Pilatus,  qui  voulait  se  débar- 
rasser de  cette  affaire,  l'envoya  au  palais  dutétrarque  de 
Galilœa,  HérodèsAntipas,  palais  situé  sur  le  Xystus,  d^où 
il  fut  ramené,  peu  après,  à  la  forteresse. 

Enfin,  le  verdict  du  grand  sanhédrin  ayant  été  confirmé 
par  le  procurateur,  il  fut  dirigé,  par' les  rues  du  quartier 
occidental  et  la  Porte  judiciaire,  sur  le  Golgotha,  butte 
rocheuse  d'environ  6  mètres,  située  au  nord-ouest  de  la 
ville,  au  voisinage  de  la  route  de  Suchar,  à24  mètres  en- 
viron des  murs,  qui  formaient  en  cet  endroit  un  angle 
rentrant,  dans  un  lieu  entouré  d'oliviers  et  de  tom- 
beaux. 

Il  y  fut  mis  en  croix,  6  avril  de  Tan  3i,àmîdi. 

Trois  heures  après  il  était  mort. 
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XXI 

l'itinéraire    DK  I^SOHOU  BAR-I088BF 

• 

L'itinéraire  de  leschou  bar-Iossef,  tel  qu'il  est  tracé 
dans  les  évangiles,  peut  se  résumer  comme  il  suit  : 
Nazareth, 
Hiérusalem  (le  temple), 

Nazareth, 

Bethabara, 

Le  désert  de  Judœa, 

Bethabara, 

Nazareth, 

Cana^ 

Hiérusalem, 

Capharnaûm, 

La  Galilœa, 

Caphamaûm, 

La  contrée  des  Géraséniens, 

Le  rivage  du  lac  de  Tibérias, 

Capharnaûm, 

La  contrée  des  Géraséniens, 

Capharnaûm, 

Bethabaraî, 

Suchar, 

Nazareth, 

Cana, 

Capharnaûm, 

La  Galilœa, 

Hiérusalem  (la  piscine  de  Bethesda), 

La  rive  orientale  du  lac  de  Tibérias, 

La  rive  occidentale  du  lac  de  Tibérias, 

Un  lieu  situé  à  6  kilomètres  au  sud  du  Julias. 
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Julias, 

Caphamaûm, 

Chorazin, 

Les  confins  de  Tyrus, 

Sidonis, 

La  Décapolis, 

La  rive  orientale  du  lac  de  Tibérias, 

Magdala, 

Dalmanutha, 

Bethsalda, 

Les  bourgs  de  Césarœa-de-Philippos, 

Capharnaûm, 

La  Samaria, 

La  rive  orientale  du  Jordanes, 

Hiérichus, 

Hiérusalem  (le  temple), 

Le  mont  des  Oliviers, 

Hiérusalem  (le  temple  :  Azarath  naschim  et  portique 
de  Schélomo), 

Bethabara, 

Bethania, 

Ephralm, 

Bethania, 

Bethphagè, 

Hiérusalem  (le  temple), 

Bethania, 

Hiérusalem  (le  temple), 

La  banlieue  hiérusalémite, 

Hiérusalem  (le  temple  :  Azarath  naschim), 

Le  mont  des  Oliviers, 

Hiérusalem  (la  maison  d'un  affidé), 

Gethsémani, 

Hiérusalem  (la  maison  de  Hanan  bèn-Seth,  la  maison 
de  lossef  dit  Kalapha,  la  salle  ordinaire  du  grand  sanhé-  jj 
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drin,  la  Lischat  ha  Gazith,  le  prétoire,  le  palais  d'Héro- 
dès  Antipas^  le  prétoire,  le  Golgotha). 

Cet  itinéraire  étant  ainsi  tracé,  tftchons  de  démêler  les 
causes  et  de  qualifier  les  forces  qui  présidèrent  à  sa  for- 
mation. 

Cet  itinéraire  est  une  courbe  à  grandes  oscillations, 
dirigées  du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud  et  s'étendant 
entre  le  31®  et  le  34®  degré  de  latitude  nord. 

Ces  oscillations  furent  provoquées  par  deux  sentiments, 
l'orgueil  et  la  peur,  l'orgueil  entraînant  le  prétendu  Mas- 
chiah  vers  le  sud,  c'est-à-dire  vers  la  ville  sainte,  la  peur 
le  rejetant  vers  le  nord,  en  Galilœa,  en  Phénicia,  en  Gau- 
lanitis. 

Les  crochets  de  cet  itinéraire  sont  eux-mêmes,  pour  la 
plupart,  déterminés  par  ces  deux  sentiments. 

C'est  l'orgueil  qui,  à  douze  ans,  conduit  leschou  bar- 
lossef  au  temple^  dans  la  salle  des  sophérim.  C'est  l'or- 
gueil qui  le  jette  à  Bethabara,  auprès  de  lohanan  le  Bap- 
tiseur.  C'est  l'orgueil  qui  le  conduit  de  Nazareth  à 
Capharnaûm,  de  Capharnaùm  à  Bethabara,  de  Bethabara 
à  Nazareth,  puis  à  Naïm,  à  Chorazim,  à  Magdala,  à  Dal- 
manutha  et,  six  fois  en  trois  ans,  à  Hiérusalem. 

Quand  il  veut  méditer  ses  conceptions  délirantes,  com- 
pléter et  décorer  l'édifice  de  sa  folie,  quand  il  veut  con- 
templer ses  hallucinations  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  loin  du  bruit,  loin  de  la  foule,  dans  le  silence 
de  la  nuit,  comme  ces  onanistes  incurables  qui,  pour 
mieux  savourer  le  plaisir,  s'éloignent  des  lieux  habités, 
c'est  encore  l'orgueil  qui  le  mène.  Cinq  fois  dans  la  so- 
litude, quatre  fois  sur  une  montagne  et  trois  fois  dans 
les  ténèbres,  nous  le  surprenons  ainsi,  se  livrant  à  sa  pas- 
sion tyrannique. 

Une  nuit  entière  se  passe  en  oraisons.  Une  autre  nuit. 
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plusieurs  de  ses  disciples  sont  obligés  de  courir  après 
lui. 

Et  c'est  la  peur  qui  l'entraîne  chez  les  Géraséniens,  à 
Bethsaida,  à  TyjriiB,  à  Sidonis,  a  Gésarœa-de-Piiilippos,  au 
delà  du  Jordanes,  à  Bethabara^  à  Éphraim,  à  Gethsémani, 
la  peur,  mêlée  d'orgueil,  car  Gérasa  est  une  ville  d'eaux, 
Tyrus,  Sidonis  et  Gésarœa-de-Philippos  des  villes  com- 
merçantes, Bethabara  un  lieu  de  passage,  où  il  espère 
trouver  des  adorateurs. 

L'orgueil  est  le  sentiment  de  ce  qu'il  croit  être,  le  Mas- 
chiah,  le  fils  d'Elohim;  la  peur  est  le  sentiment  de  ce 
qu'il  est  en  réalité,  un  être  maladif,  sans  énergie  et  sans 
vigueur  musculaire. 

Tel  est  le  secret  du  «  divin  voyageur  » . 

11  est  la  plume  au  vent  de  son  délire.  11  est  l'épave  au 
flot  de  sa  folie.  Il  est  la  pierre  qu'emporte  l'avalanche  de 
ses  pensées  et  de  ses  passions. 

Il  allait,  il  allait  sans  trêve.  Le  voici  ia  passant  par  les 
blés^  »,  le  jour  du  schabbath,  ce  jour  où  il  était  défendu, 
au  pèlerin  même,  de  poursuivre  sa  route,  fût-il  exposé  au 
vent,  à  la  pluie  ou  aux  attaques  des  brigands. 

Théomégalomane  voué  au  vagabondage  chronique,  voilà 
ce  qu'il  est  d'abord.  Mais  il  n'est  pas  que  cela. 

De  temps  à  autre  il  est  emporté  par  ces  impulsions  am- 
bulatoires que  les  évangélistes  attribuent  à  la  Rouah 
d'Élohim. 

Les  voyages  de  Nazareth  à  Bethabara,  de  Bethabara  au 
désert  et  de  Bethabara  en  Galilœa  sont  incontestablement 
des  fugues.  Elles  en  ont  la  soudaineté,  la  brièveté,  les 
«ccompag^emeats  psychopathiques . 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  II. 
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XXI 

LE8   MOYENS  D'EXISTENCE  ET  LE  GENRE  DE  VIE 

DE  lESCHOU  BAR-IOS8EF 

Cette  vie  errante  le  voua  aux  privations. 

Une  fois  rejetés  les  instruments  de  travail,  une  fois  la 
maison  paternelle  abandonnée,  le  fils  du  charpentier  de 
Nazareth  n'avait  plus  aucun  moyen  d'existence.  A  deux 
reprises,  Schaoûl  le  saint  parle  de  sa  pauvreté  ^  : 

«  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  des 
nids,  avouait-il  lui-même,  mais  le  Fils  de  l'Homme  n'a 
point  où  il  puisse  reposer  sa  tête  2/  » 

Il  vivait  de  la  charité  publique  et  c'est  pourquoi,  à  tout 
instant,  il  ordonne  la  charité. 

Nous  le  trouvons  successivement  à  la  table  des  bénê- 
lona,  à  la  table  du  péager  Lévi  bar-Alphaïos,  à  la  table 
d'un  parousch,  à  la  table  de  Schiméôn  le  lépreux,  à  la 
table  d'Eléâzar. 

Ce  pique-assiette  divin,  qu'on  nous  dit  «  gros  man- 
geur »  et  qui  se  croyait,  en  tant  que  Fils  d'Élohim,  le 
chef  des  lopins  et  des  rogatons,  n'avait  même  pas  la  re- 
connaissance du  ventre  :  «  Vouifrier,  disait-il,  mérite  sa 
nourriture^  »  et  il  s'invitait  carrément  à  dîner. 

A  Hiérusalem,  il  crie  à  Zakkay,  juché  sur  son  syco- 
more : 

«  Zakkay  9  descends  vite,  car  Je  dois  aujourd'hui  habiter 
dans  ta  maison  !  » 

1.  Schaoûl.  Éptlre  aux  Corinthiens,  II,  VIII.  Éptlre  aux  Philippient,  II. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  VIII. 
8.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  IX. 
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Le  jour  de  son  arrestation,  il  envoie  dire  à  un  hiéru- 
salémite  : 

«  Je  ferai  la  Paskhâ  chez  toi  y  avec  mes  disciples^.  » 

Parfois  il  était  reçu  comme  un  prince,  les  bagasses  re- 
penties de  la  localité  allant  jusqu'à  lui  casser  leur  flacon 
de  myrrhe  sur  la  tête.  Mais  d'autres  fois  on  l'obligeait  à 
aller  «  briffer  »  i^Ueurs. 

Les  Géraséniens 

«  le  prient  de  quitter  leur  district '^  ». 
«  Une  bourgade  de  Samaritains.,,  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir^ » 

et  il  est  obligé  de  s'enfuir  de  Nazareth. 

Il  vivait  alors  sur  une  petite  masse  constituée  avec  les 
aumônes  de  ses  adorateurs,  car  il  était  entretenu  par  les 
femmes,  en  tout  bien  tout  honneur  —  cela  va  sans  dire 
—  comme  la  plupart  des  prêtres  contemporains,  lohana, 
femme  de  Khouza,  intendant  d'Hérodès  Antipas,  Miriam 
(de  Magdala),  une  ancienne  prostituée,  Schoschanna  et 
«  plusieurs  autres,,.  V aidaient  de  leur  avoir '^  y> .  Se  fati- 
guaient-elles parfois  de  pourvoir  aux  besoins  de  ce  céla- 
don sans  reconnaissance  qui  ne  les  gratifiait  même  point 
d'une  parole  ou  d'un  sourire?  Je  ne  sais,  mais  je  sais  que 
l'homme  de  Kérioth,  en  son  boursicaut  de  misère,  ne  lo- 
geait souvent  que  le  diable,  ennemi  personnel  de  leschou 
bar-Iossef. 

Heureux  quand,  ayant  raté  la  franche  lippée,  on  ache- 
tait, pour  le  Roi  et  ses  douze  gouverneurs,  «  cinq  pains 
d^orge  et  deux  poissons^  ». 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XXVI. 

2.  Évangile  selon  ïohanan  dit  Markos,  V. 

3.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

4.  Évangile  de  Lacas,  VIII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia^  V(. 
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Le  jour  où  on  lui  réclama  l'impôt  du  temple,  le  schekel 
sacré  (1  fr.  63),  le  Fils  de  lahvé  fut  obligé  d'envoyer  Schi- 
méôn  bar-Iona  à  la  pèche.  Le  statère  de  la  légende,  c'était 
le  prix  du  poisson. 

On  vivait  au  jour  le  jour  ;  pour  le  reste  on  s'en  remet- 
tait au  Père  : 

«  Point  de  souci  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez 
ou  de  ce  que  vous  boirez^  ni  pour  votre  œrps  de  quoi  vous 
serez  vêtu...  Ce  sont  les  gotm  qui  s* inquiètent  de  tout  cela, 
mais  vous^  votre  Père  le  céleste  sait  que  vous  en  ai^z  besoin. 
Ne  vous  mettez  point  en  souci  pour  le  lendemain^  car  ce 
lendemain  prendra  soin  pour  lui-même.  A  chaque  Jour  suf- 
fit son  mal^.  » 

«  Notre  Père^  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoti- 
dien'^. » 

Le  Père  se  manifestait  alors  par  les  employés  du  bureau 
de  bienfaisance. 

Ce  bureau  existait  dans  chaque  agglomération  et  tout 
Israélite  ayant  au  moins  trois  mois  de  résidence  était  tenu 
de  contribuer  à  son  entretien.  C'était  une  institution  ana- 
logue à  la  sacah  des  musulmans.  Chaque  jour,  on  distri- 
buait des  aliments  aux  pauvres. 

leschou  bar-Iossef  et  ses  disciples  durent  souvent  par- 
ticiper à  ces  aumônées,  tels  les  agyrtes  et  les  moines 
mendiants.  Ils  durent  aussi,  de  temps  à  autre,  recevoir, 
de  la  main  des  diacres,  quelques  leptas  puisés  dans  le 
tronc  de  la  synagogue  ou  dans  la  sébile  des  collectes 
schabbathiques. 

A  Hiérusalem,  les  gens  aisés  étendaient  devant  leur 
porte,  au  moment  du  repas,  une  serviette,  la  mappah^ 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthias  VI. 

2.  Évangile  selon  Uvi  dit  Mallhia,  M. 
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pour  inviter  les  pauvres  à  venir  recevoir  un  peu  de  nour- 
riture, ieschou  bar-Iossef  et  ses  disciples  durent  souvent 
stationner,  parmi  les  briberesses  et  les  gueux  de  Tos- 
tière,  devant  les  mappahs  de  Hiërusalem. 

Ne  les  surprenons*nou8  pas,  mastiquant,  sans  attendre 
la  fin  du  schabbath,  le  grain  des  gerbes  laissées,  après  la 
moisson,  au  coin  du  champ  pour  le  pauvre  de  la  route  ? 

Les  évangélistes  ne  nous  montrent-ils  pas  le  Fils 
d'Élohim  cherchant  sa  vie  à  la  branche  du  figuier  et  s'ir- 
ritant,  jusqu'à  la  malédiction,  de  n'y  point  trouver  de 
fruits  ? 

Il  faut  voir  les  choses  comme  elles  sont.  Cette  belî- 
Iraille,  plus  ou  moins  suivie  d'estropiats,  dont  Ieschou 
bar-Iossef  était  le  grand  Coêsre  et  qui  allait  de  bourg  en 
bourg  demander  la  caristade,  serait,  si  elle  revenait  sur 
la  terre  et  s'aventurait  dans  la  France  «  très  chrestienne  », 
fortement  houspillée  par  les  archers  de  Técuelle,  voire 
par  les  cagots  les  plus  galonnés  du  temps. 

Ce  qu'était  le  costume  du  <c  Roi  »,  on  peut,  dès  lors, 
rimaginer  sans  peine.  Le  bleu  talith^  la  pèlerine  à  trois 
trous  (deux  pour  les  bras,  un  pour  la  tète),  lavée  par  la 
pluie,  brûlée  par  le  soleil  et  souillée  par  la  poussière,  les 
franges  des  quatre  coins,  les  zizith  bleues  et  blanches, 
effilochées  ou  perdues,  le  chalouky  la  tunique  à  manches, 
bâillonne  use  et  encrassée,  le  sudar^  le  turban  de  coton 
ou  de  lin,  maculé  par  la  sueur,  les  sandales  de  peau 
d'hyène  ou  de  peau  de  chameau  avachies  et  percées,  enfin 
cet  accoutrement  misérable  aggravé  par  la  barbe  inculte, 
par  les  longs  cheveux  du  portrait  byzantin,  par  ces  che- 
veux inspirés  et  prophétiques  qui  furent  peut-être  habi- 
tés! 

Que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  sociétés  sémitiques,  que 
ceux  qui  ont  vu  passer  sur  les  routes  de  l'Algérie,  de 
rÉgypte  ou  de  la  Palestine,  dépenaillés,  guenilleux,  pan- 
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nositeux,  minables,  les  marabouts,  les  santons,  les  der- 
viches, les  hommes'dieux  contemporains,  guérisseurs, 
eux  aussi,  de  paralytiques,  de  lunatiques  et  de  possédés, 
disent  si  ce  portrait  est  poussé  au  pittoresque.  C'est  ce- 
lui que  nous  brosse  d'Isaac  Lakedem  son  biographe  in- 
connu : 

«  N'ayant  point  de  ressource  en  maison  ni  en  bien,... 
Son  habit  tout  difforme 
Et  très  mal  arrangé.  » 

Or  Isaac  La  Kédem  c'est  un  peu  leschou  bar-Iossef. 

A  voyager  ainsi  le  ventre  vide,  sans  savoir  «  où  reposer 
sa  tête  »  et  pareillement  halbrené,  on  use  de  plus  fortes 
organisations  que  celle  du  Fils  d'Élohim.  La  misère 
«  fait  le  lit  de  la  tuberculose  »  aussi  sûrement  que  Tal- 
cool.  L'épanchement  pleurétique,  que  vida  la  lance 
du  mercenaire,  tel  fut  l'aboutissement  de  la  vie  errante 
du  «  divin  voyageur  ».  Elle  ne  put,  d'autre  part,  qu'ag- 
graver son  affection  cérébrale.  Et  l'on  peut  dire  de  lui 
ce  que  Henry  Meige  dit  de  ses  Juifs  vagabonds  :  c  La 
misère,  les  souffrances  et  les  privations  de  toutes  sortes, 
les  fatigues  excessives  ont  dû  contribuer  pour  une  large 
part  à  l'éclosion  des  accidents  nerveux^.  » 

1.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

2.  Henry  Meige.  Étude  sur  certains  névropathes  voyageurs.  Thèse  de  Paris, 
1898,  p.  48. 


TROISIÈME  SECTION 

LES  ACTES  VÉSANIQUES  DE  lESCHOU 

BAR'IOSSEF 


CHAPITRE  PREMIER 
lESCHOn  BÂR-IOSSEF  RÉPRIMANDE  LA  TEMPÊTE 


Le  premier  acte  délirant  qui  nous  est  signalé  chez  les- 
chou  bar-Iossef  eut  lieu  pendant  sa  deuxième  campagne 
de  propagande  au  voisinage  du  lac  de  Tibérias.  Il  se  trou- 
vait alors  avec  ses  disciples  sur  le  rivage  occidental  de 
ce  lac,  au  milieu  d'auditeurs  dont  la  foule  enthousiaste  ne 
pouvait  que  le  convaincre  de  sa  toute-puissance.  Un  jour, 

«  le  soir  venu^  leschou  leur  dit  : 

«  Passons  sur  Vautre  rive.  » 

Après  avoir  renvoyé  la  foule^  ils  remmenèrent  dans  le 
bateau  et^  près  de  lui,  se  tenaient  d^ autres  barques.  Alors 
s^ éleva  un  grand  tourbillon^  tellement  que  les  vagues  se 
ietaient  dans  le  bateau^  lequel  s'emplissait  déjà.  Or^  les- 
chou  était  à  la  poupe ^  dormunt  sur  un  support.  Ils  l'éveil- 
lèrent en  disant  : 

«  Rabbi.  n' as-tu  pas,  souci  que  nous  périssons?  » 

leschou^  se  réveillant^  objurgua  lb  vent  et  dit  a  la  mer  : 
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«  Tais-toi  et  te  tiens  tranquille  *  !  » 

Cet  acte  est  en  relation  étroite  avec  le  délire  du  théo- 
mégalomane, lise  croit  le  Fils  de  lahvé,  son  interprète  et 
son  agent.  Bien  plus,  il  se  confond  avec  le  dieu  des  Juifs. 
Or,  à  J'en  croire,  «  tout  est  possible  à  Elohim^  ».  Élohim 
est  «  le  maître  et  le  seigneur  du  ciel  et  de  la  terre ^  ». 

Par  conséquent  leschou  bar-Iossef  est,  lui  aussi,  le 
maître  et  le  seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  y  compris  les 
flots  et  les  vents. 

Cet  acte  délirant  fut  accompli  à  la  suite  d'un  sommeil 
assez  profond  pour  résister  aux  soubresauts  de  la  barque 
et  aux  cris  des  bateliers.  Je  reviendrai  sur  ce  symp- 
tôme. 


1.  ÉoangiU  selon  lohanan  dit  Markoê,  IV. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  X. 

3.  Évangile  de  LucaSy  XII. 


CHAPITRE  II 
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ce  Les  actes  des  personnes  affectées  de  folie  partielle, 
écrit  Foville,  peuvent,  pendant  un  certain  temps,  ne  pas 
se  ressentir  de  leur  état  de  délire,  du  moins  ceux  qui  se 
produisent  en  public  et  lorsque  les  malades  se  savent 
observés.  Mais,  le  plus  ordinairement,  ces  actes  se  met- 
tent, tôt  ou  tard,  en  harmonie  avec  la  perversion  des 
sensations  et  des  conceptions.  Parfois  ils  consistent  seule- 
ment en  tics  plus  ou  moins  bizarres,  ou  bien  ils  consti- 
tuent des  excentricités  en  désaccord  plus  ou  moins  grand 
avec  les  usages  du  monde  et  les  habitudes  des  gens  rai- 
sonnables ^  » 

Une  excentricité  de  ce  genre  nous  est  signalée  chez 
leschou  bar-Iossef . 

«  leschou^  écrit  Tévangéliste  lohanan  bar-Zébadya,  s^en 
alla  en  la  montagne  des  Oliviers.  Au  point  du  jour^  il  re- 
ifint  au  temple  ;  tout  le  peuple  se  groupa  autour  de  lui  e/, 
assiSy  il  les  enseignait.  Alors  les  sophérim  et  les  pérous- 
chim  lui  amenèrent  une  femme  surprise  en  adultère  et ^ 
après  C avoir  placée  au  milieu ^  ils  dirent  à  tesckou  : 

1.  Foville.  Étade  clinique  sur  la  folie  auec  prédominance  du  délire  de  gran- 
deurs. Mémoires  de  FAcadémie  de  médecine,  1869*1870»  p.  34:^. 
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«  Rabbiy  cette  femme-ci  a  été  prise  sur  le  fait ^  commet- 
tant Vadultère,  Or^  dans  la  thora^  Mosché  nous  a  recom* 
mandé  de  lapider  de  telles  coupables.  Toi  donc  qu'en 
diS'tu  P  » 

Ils  parlaient  ainsi  pour  le  tenter  afin  d'avoir  de  quoi 
Vaccuset. 

Cependaj^t  Iesghou,  s'étant  baissé,  se  mit  a  écrire  du 
doigt  sur  le  sol. 

Et^  comme  ils  continuaient  de  V interroger ^  leschou^  se 
redressant^  leur  dit  : 

«  Qui  de  Qous  est  sans  péché  lui  jette  le  premier  une 
pierre!  » 

Et  de  nouveau,  s^étant  baissé,  il  écrivit  sur  le  sol. 

Mais  eux ^  à  ces  motSy  repris  par  leur  propre  conscience^ 
disparurent  un  par  un,  des  plus  vieu,c  aux  derniers  y  de 
sorte  que  leschou  demeura  seul  açec  la  femme  adultère  au 
milieu.  Se  relevant  et  ne  voyant  plus  que  la  femme ,  leschou 
lui  dit  : 

<i  Femme  où  sont  ceux-là  qui  t' accusaient  ?  Aucun  ne  ta- 
t-il  condamnée?  » 

—  «  Aucun,  rabbi  »  répondit-elle, 

—  «  Moi  non  plus,  reprit  leschou,  je  ne  te  condamne 
point;  va  et  ne  pèche  plus  ^  » 

Les  chrétiens,  et  plus  spécialement  les  femmes  adul- 
tères ou  susceptibles  de  le  devenir,  se  sont  tellement 
extasiés  sur  la  réponse  de  leschou  bar-Iossef  qu'ils  n'ont 
pas  remarqué  l'étrange  attitude  de  celui  qui  la  pronon- 
çait. 

La  scène  vaut  pourtant  qu'on  se  la  représente.  Elle  se 
passe  dans  TAzarath  naschim,  ouverte  aux  seuls  Israé- 
lites, y  compris  les  femmes,  leschou  bar-lossef  est  assis 
au  milieu  d'un   cercle    d'auditeurs.  Les  inquisiteurs  et 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 
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leurs  auxiliaires  pénètrent  dans  ce  cercle  avec  une  femme 
surprise  en  flagrant  délit  d'adultère  et  posent  au  prétendu 
Maschiah  une  question  précise  au  sujet  de  la  sanction  à 
appliquer  à  ce  délit. 

Il  est  probable  que,  suivant  leur  habitude,  ils  l'enfer- 
mèrent dans  un  dilemme. 

S'il  répondait  «  Lapidez!  »  il  condamnait  peut-être  une 
femme  de  sa  secte,  ou  il  allait  à  l'encontre  d'une  décla- 
ration antérieure,  connue  de  ses  disciples. 

S'il  répondait  :  a  Ne  lapidez  pas  »,  il  était  passible  des 
peines  applicables  à  ceux  qui  conseillent  de  violer  la 
thora. 

Pris  une  fois  de  plus  entre  l'orgueil  et  la  crainte,  notre 
homme  est  fort  embarrassé.  Les  gens  embarrassés  qui 
ne  sont  pas  des  dieux  traduisent  leur  embarras  par  un 
geste  discret.  Us  se  grattent  le  front  ou  se  mordent  la 
lèvre.  leschou  bar-Iossef  s'accroupit  sur  le  sol. 

Il  prend  devant  cette  femme,  devant  ces  théologiens 
une  attitude  éminemment  incorrecte  par  le  besoin  qu'elle 
évoque  et  se  met  à  dessiner  dans  la  poussière  des  carac- 
tères hébraïques. 

Voyez- vous  un  de  nos  prédicateurs,  voyez- vous  par 
exemple  M.   Wilfred   Monod,  interrogé   sur  le    cas  de 

Mme  S 1,  s'accroupissant  devant  le  temple  de  la  rue  de 

la  Victoire  et  écrivant  sur  le  sol   une  pensée  du  pasteur 
Wagner  ! 

On  me  répondra  :  «  Nous  sommes  en  Orient.  »  Soit, 
mais,  tout  de  même,  quand  on  est  dieu,  on  ne  s'adapte  pas 
à  ce  point  au  sans-gène  oriental.  Et  puis,  que  je  sache,  les 
muftis  et  les  ulémas  ne  s'accroupissent  pas,  ceux-ci  res- 
tant debout,  devant  leurs  interlocuteurs. 

L'attitude  de  leschou  bar-Iossef,  attitude  assez  singu- 
lière pour  que  lohanan  bar-Zébadya  ait  pris  la  peine  de 
nous  la  décrire,  est  une  attitude  vésanique. 
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Les  paranoïaques  en  présentent  souvent  d'analogues. 

I.  Darcanne  parle  d'un  certain  D., qui  se  croyait  président  de  la 
République  et  qui,  pour  se  faire  comprendre  de  ses  subordonnés^ 
écrivait  du  doigt  dans  l'espace  ^ 

Ces  attitudes  et  ces  actes  répondent  ordinairement, 
comme  le  fait  remarquer  Tardieu,  à  une  préoccupation 
délirante.  Ils  ont  souvent  une  origine  hallucinatoire. 

Les  paranoïaques  mystiques  se  prosternent  en  public^ 
se  tiennent  immobiles  en  fixant  un  point  du  ciel,  font  des 
signaux  à  Dieu  ou  au  diable. 

II.  Max  Simon  parle  d'un  jeune  homme,  qui,  interné  à  Tasile  de 
Blois  à  la  suite  d'une  tentative  de  suicide,  se  mettait  à  genoux 
pour  obéir  à  une  voix  qui  lui  commandait  de  prendre  cette  atti- 
tude. En  même  temps  que  celte  voix  se  faisait  entendre,  il  sen- 
tait, disait-il,  une  force  qui  lui  pliait  les  jambes  et  le  contrai- 
gnait à  s'agenouiller  '. 

Selon  Nagaty,  les  fous  religieux  se  plaisent  particuliè- 
rement aux  signes  cabalistiques. 

1.  Darcanne.  Coniribuiion  à  l'étude  clinique  des  monologues  chez  les  aliénés. 
Archives  de  neurologie,  1903,  t.  XIII,  p.  479. 

2.  Max  Simon.  Crimes  el  délits  dans  la  folie.  Paris,  Baillière,  1886,  p.  48. 


CHAPITRE  III 


L  ENTRÉE  SOLENNELLE  A  HIÉRUSALEH 


Parlant  des  théomégaiomanes,  Krafft-Ebing  s'exprime 
ainsi  : 

«c  Tant  que  l'illusion  est  fraîche,  portée  par  les  émo- 
tions et  nourrie  par  les  hallucinations,  ces  malades  sont 
disposés  à  agir  en  conformité  avec  leurs  idées,  soit  dans 
le  rôle  inoffensif  de  prêcheur  dans  le  désert,  dans  celui 
de  réformateur  et  de  sauveur  du  monde,  ce  qui  ne  les 
rend  que  ridicules  et  impossibles  dans  la  société,  soit 
dans  le  rôle  plus  dangereux  de  champion  de  la  foi  divine 
qui  n'hésite  pas  à  sévir  contre  les  mécréants  avec  le  feu 
et  le  glaive  «  ad  majorem  Dei  gloriam  »  à  l'instar  de  cer- 
tains fanatiques  normaux  (?)  des  époques  passées. 

c(  Comme  dans  la  paranoïa  de  nature  persécutive  dépres- 
sive, on  peut  aussi,  dans  la  paranoïa  religieuse  expansive, 
distinguer  en  général  deux  stades  pathologiques  :  un  pre- 
mier, celui  de  |la  passivité,  où  le  malade  se  comporte 
simplement  comme  observateur  et  récepteur  des  senti- 
ments sublimes  qui  germent  en  lui  et  se  trouve  en  pré- 
sence des  hallucinations  ;  le  second  stade  est  celui  de 
l'activité,  où  le  délire  achevé  cherche  à  se  faire  valoir, ce 
qui  provoque  des  conflits  avec  le  monde  entier  ^  » 

1.  KrafTt-Ebing.  Traité  de  psychiatrie.  Traduction  Laurent.  Paris,  Ma- 
loine,  1897,  p.  482. 
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Ces  conflits  tiennent  une  grande  place  dans  la  vie  de 
leschou  bar-Iossef .  La  fin  de  sa  trente-deuxième  et  le  dé- 
but de  sa  trente-troisième  année  furent  marqués  par  une 
aggravation  de  son  état  mental. 

Le  Maschiah,  qui  jusque-là  s'en  était  tenu  aux  discours, 
essaye  de  réaliser  son  rêve. 

C'est  alors  la  dérogation  aux  usages.  C'est  la  trans- 
gression des  lois.  C'est  Tintervention  des  pouvoirs  publics. 
C'est  l'arrestation,  dénouement  classique  du  drame  théo- 
mégalomaniaque. 

Chez  ce  dégénéré,  affaibli  par  la  fatigue,  les  privations 
et  la  tuberculose,  une  excitation  considérable  se  produi- 
sit sous  l'influence  du  printemps. 

Du  2  au  5  avril  31  il  accomplit  cinq  actes  vésani- 
ques  : 

1^  L'entrée  solennelle  à  Hiérusalem  ; 

2^  Les  voies  de  fait  contre  les  marchands  et  les  chan- 
geurs du  temple; 

3^  La  malédiction  du  figuier  ; 

4<»  Le  lavement  des  pieds  des  apôtres  ; 

5**  La  distribution  de  sa  chair  et  de  son  sang  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin. 

Les  évangélistes  nous  ont  laissé  un  récit  saisissant  de 
l'entrée  solennelle  à  Hiérusalem  : 

«  Comme  il  approchait  de  Hiérusalemy  étant  près  de 
Bethp/iagê. . .  il  dépécha  deux  de  ses  disciples  en  leur  disant  : 

<K  Allez  Qous-en  dans  cette  bourgade  qui  est  en  face  de 
vous;  et,  sitôt  que  vous  y  entrerez^  vous  trouverez  un  ânon 
attaché^  sur  lequel  jamais  personne  ne  s'est  assis  ;  déta' 
cheZ'le  et  ramenez.  Que  si  quelqu'un  vous  dit  :  «  Pourquoi 
«  en  usez-vous  ainsi  ?  »  Dites  que  le  («  Rabbi^  »)  en  a 
besoin^  et  aussitôt  on  le  laissera  venir  ici,  » 

1.  Évangile  ttlon  Lévi  dit  Maiihia,  XXI. 
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Ils  partirent  donc  et  trouvèrent  Vânon  attaché  à  la 
porte  j  au  dehors,  sur  le  carrefour  y  et  ils  le  détachèrent... 
Ils  amenèrent  donc  Vânon  à  leschoUy  mirent  dessus  leur 
vêtement  et  leschou  s'y  assit.  Beaucoup  étendirent  leurs 
habits  le  long  du  chemin  ;  d'autres  coupaient  des  branches 
d^ arbre  et  les  épandaient  sur  la  route.  Et  ceux  qui  allaient 
devant  et  ceux  qui  suivaient  («  attestaient  qu'il  avait  rap- 
pelé Eléàzar  du  tombeau  et  qu'il  V avait  ressuscité  des 
morts^  »)  et  «  criaient  ceci  : 

«  Hosanna  /  Béni  celui  qui  vient  au  nom  de  VAdonal 
(«  et  qui  est  le  roi  d'Israël^  »).  Béni  soit  le  royaume  de 
notre  Père  David  y  lequel  va  venir!  Hosanna  dans  les 
hauteurs!  » 

(«  Alors  quelques-uns  des  pérouschim  de  la  foule  lui 
dirent  : 

«  Rabbiy  reprends  tes  disciples.  » 

—  «  Je  vous  diSy  leur  répondit-il,  que  si  ceux-ci  se  tai- 
sent y  les  pierres  mêmes  crieront^.  ») 

«  Ainsi  leschou  entra  dans  Hiérusalem  et  au  temple^.  » 
«  Et  y  quand  il  entra  dans  Hiérusalem  y  toute  la  ville  fut 
en  émoiy  disant  : 
«  Qui  est  celui-ci  ?  » 

—  «  C^esty  criaient  les  foules,  leschou,  le  nabi  de  Naza- 
reth en  Galilœa  ^.  » 

Cet  acte  de  leschou  bar-Iossef  est  la  manifestation  la 
plus  éclatante  de  sa  folie. 
En  effet  on  lisait  dans  les  élucubrations  du  nabi  Zékarya  : 
«  Tressaille  grandement  fille  de  Çion... 

Voici  que  ton  roi  entre  dans  tes  murs, 

juste  et  victorieux 

1-2.  Évangile  delohanan  bar-Zébadya,  XII. 

3.  Évangile  de  Lucas,  XIX. 

4.  Évangile  ielon  lohanan  dit  Markos,  XI. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mailhia,  XXI. 
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Il  est  humble  et  chevauchant  sur  un  âne, 
sur  un  poulain  fils  des  ànesses^  » 
Et  ce  passage,  on  l'appliquait  au  Maschiah.  On  croyait 
que  le  davidide  idéal  allait,  à  Tinstar  des  anciens  schoffé- 
tim^,  faire  son  entrée  à  Hiérusalem  à  califourchon  sur 
un  âne  n'ayant  jamais  été  monté. 

Non  seulement  leschou  bar-Iossef  se  conforme  à  cette 
mise  en  scène,  mais  il  refuse  de  reprendre  ses  disciples 
criant  autour  de  lui  : 

«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  de  VAdonal  et  qui 
est  le  roi  d^ Israël  *  /  » 

Cette  entrée  solennelle  ne  fut  donc  que  le  passage  à 
l'action  de  la  conception  délirante  qu'il  avait  exprimée 
devant  la  Samaritaine  et  devant  ses  disciples  : 

«  Je  suis  cela  (le  Maschiah)  moi  qui  te  parle  ^.  » 
«  Je  suis  le  Maschiah^.  » 

Si  des  actes  pareils  ne  se  voient  plus  de  nos  jours,  ce 
n'est  point  que  les  théomégalomanes  aient  moins  d*au- 
dace  ou  le  vuLgumpecus  moins  de  crédulité,  c'est  unique- 
ment en  raison  des  progrès  réalisés  dans  la  police  des  villes. 

Que  Ton  s'avise  de  laisser  en  liberté  les  hommes-dieux 
et  de  tolérer  les  attroupements  qu'ils  provoquent,  et  il  ne 
se  passera  pas  de  jour  sans  qu'un  nouveau  Messie  fasse  à 
Paris  son  entrée  solennelle,  suivi  de  ses  adorateurs.  Heu- 
reux si,  moins  circonspects  que  les  membres  du  grand 
sanhédrin,  le  membres  du  Conseil  municipal  et  de  la 
Fédération  des  gauches  ne  viennent  pas  étendre  leurs 
pardessus  sous  les  pas  de  sa  monture  ! 

1.  Zikarya,  IX. 

2.  Le  pape,  successeur  des  sulTètes  et  des  grands-prétres,  montait  uoe 
mule  blanche  dans  les  grandes  solennités. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadtfa,  IV. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XXIV. 


CHAPITRE  IV 


LA  MALÉDICTION  DO  FIGUIER 


Le  soir  de  cette  algarade,  leschou  bar>Iossef  alla  cou- 
cher à  Bethania. 

«  Et  le  lendemain  («  matin  ^  comme  il  retournait  à  la 
ville^  »),  quand  ils  furent  partis  de  Bethania,  il  eut  faim; 
et,  voyant  de  loin  un  figuier  («  dressé  sur  le  chemin"^  »), 
qui  avait  des  feuilles,  il  vint  voir  sHl  y  trouverait  quelque 
chose  et,  y  étant  venu,  il  ne  vit  que  des  feuilles  car  ce 
frétait  pas  la  saison  des  figues.  Sur  ce,  s'adressant  au 

FIGUIER f   IeSCHOU  LUI  DIT  : 

«    QUB  NUL  JAMAIS  IRiE  MANGE  DE  TON  FRUIT  !   » 

Et  ses  disciples  V entendirent  3.  » 

Nous  sommes  à  la  fin  de  mars  et  l'évangéliste  remarque 
que  «  ce  n* était  pas  la  saison  des  figues».  En  effet  la  figue 
précoce  mûrit  en  juin  et  la  figue  ordinaire  en  août.  Si, 
parfois,  les  figuiers  de  Judœa  donnent  des  figues  au  prin- 
temps, la  chose  est  du  moins  assez  rare  pour  que  leschou 
bar-lossef  n'eût  pas  dû  s'étonner  de  n'en  pas  trouver 
sur  Tarbre.  Au  surplus,  Tacte  de  maudire  un  arbre  parce 

1.  ÉvangUe  selon  Uvi  dii  Matlhia,  XXI. 
S.  ÉvangiU  selon  Uvi  dit  Mallhia,  XXL 
9.  ÉvangiU  selon  lohanan  dii  Markos,  XL 
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qu'il  ne  porte  point  de  fruits,  cet  acte  «  considéré  en  lui- 
même,  écrit  Tabbé  Michon,  serait  insensé*  ». 

Il  apparaît  plus  insensé  encore  lorsqu'on  ne  le  consi- 
dère pas  en  lui-même,  lorsqu'on  le  rapproche  de  ceux  qui 
l'ont  précédé  :  l'apostrophe  à  la  tempête,  l'écriture  sur  le 
sol,  rentrée  solennelle  à  Hiérusalem,  et  de  ceux  qui  le 
suivirent:  les  voies  de  fait  contre  les  marchands  de  vic- 
times et  les  changeurs  du  temple,  le  lavement  des  pieds 
des  apôtres,  la  distribution  de  la  chair  et  du  sang  sous 
les  apparences  du  pain  et  du  vin. 

Sur  cette  malédiction  du  figuier,  Dietrich  von  Holbach 
a  écrit  deux  pages  pleines  de  sens  et  d'ironie.  Elles  mé- 
ritent d'être  citées  en  entier  : 

«  Je  vais  examiner  le  miracle  que  fit  Jésus  lorsqu'il 
maudit  le  figuier,  parce  qu'il  n'y  trouvait  pas  de  fruits, 
dans  un  temps  où  il  ne  devait  pas  en  trouver.  Sur  le 
simple  exposé  de  ce  miracle,  on  se  sent  disposé  à  prendre 
pour  un  trait  de  folie,  d'extravagance,  pour  ne  pas  dire 
même  de  méchanceté  noire,  cette  action  de  Jésus,  qui  est 
telle  qu'il  ne  s'en  trouvera  pas  une  semblable  dans  la  vie 
d'aucun  homme  raisonnable.  Les  Pères,  comme  Origène, 
saint  Augustin,  saint  Jean  de  Jérusalem, ontécrit  contre  le 
sens  littéral  de  cette  histoire  des  choses  aussi  vives  qu'au- 
raient pu  en  dire  les  incrédules  les  plus  clairvoyants. 
Saint  Augustin  dit  clairement  que  si  on  pouvait  soupçon- 
ner que  Jésus  ait  été  capable  de  faire  une  telle  action,  il 
en  eut  fait  une  très  déraisonnable... 

«  Jésus  avait  faim  et,  ne  trouvant  pas  sur-le-champ  de 
quoi  satisfaire  son  besoin  de  manger,  il  maudit  le  figuier. 
Pourquoi  cette  impatience  et  cette  mauvaise  humeur? 
Quand  il  platt  à  nos  prédicateurs,  ils  savent  nous  peindre 
Jésus  si  patient  et  si  résigné  dans  ses  peines,  dans  ses 

1.  Jean  Michon.  Vie  de  Jésus.  Paris,  Dentu»  1866, 1. 1,  p.  854. 
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souffrances  et  dans  les  contre-temps  qu'il  rencontre  ! 
Si  c'était  vraiment  son  caractère,  fallait-il  qu'il  s'emportât 
si  fort,  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  quelques  figues  pour 
apaiser  sa  faim?  Maudire  ce  figuier  pour  cette  raison 
était  un  acte  de  violence  et  d'emportement  aussi  dérai- 
sonnable que  serait  celui  d'un  homme  qui  jetterait  ses 
meubles  par  la  fenêtre  parce  qu'il  n'aurait  pas  trouvé 
son  dîner  prêt  au  moment  qu'il  en  aurait  besoin  ou  à 
l'heure  qu'il  aurait  coutume  de  le  manger. 

«  Mais,  dira  quelqu'un,  il  avait  faim  et  il  n'a  pu  résister 
à  un  moment  de  violence.  »  Fort  bien,  en  ce  cas  il  devait 
pourvoir  à  son  dîner  pour  le  temps  à  peu  près  qu'il  pré- 
voyait qu'il  aurait  besoin  de  manger. 

«  Où  était  alors  Judas,  son  intendant  et  son  maître  d'hô- 
tel, avec  son  sac  d'argent  et  ses  provisions  de  vivres  ?  Il 
fallait  qu'il  y  eut  bien  peu  d'économie  dans  l'intendant  et 
dans  le  maître  pour  que  celui-ci  eut  fondé  un  déjeuner 
sur  un  figuier  qu'il  voyait  de  loin.  Quoi  !  parce  qu'il  se 
voyait  privé  d'un  repas  de  figues  sur  lequel  il  avait 
compté,  fallait-il  qu'il  se  vengeât  sur  un  arbre  qui  n'était 
pas  la  cause  de  son  défaut  de  prévoyance  ?  Etait-ce  parce 
qu'il  était  obligé  de  souffrir  la  faim  plus  longtemps  qu'il 
n'avait  coutume  ?  C'est  ce  que  jene  saurais  croire.  Je  serais 
même  fâché  que  ce  fut  pour  cette  raison.  Les  anges  ne 
pouvaient-ils  point  lui  apporter  à  manger,  s'il  se  trouvait 
dans  un  lieu  où  il  ne  pouvait  en  avoir  ?  D'ailleurs  ne  pou- 
vait-il pas  créer  du  pain  pour  lui  et  pour  toute  sa  suite 
de  même  qu*il  avait  multiplié  les  cinq  pains  pour  des 
milliers  de  personnes  qui  l'avaient  suivi  dans  le  désert? 
Quelle  raison  avait-il  donc  de  s^emporter  si  fort  pour 
n'avoir  pas  trouvé  de  quoi  manger  ?  Puisqu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  pourvoir  sur-le-champ  à  la  nourriture  des 
autres,  il  auraijt  bien  dû  pourvoir  à  la  sienne,  au  lieu 
d'être  si  prompt  et  de  se  laisser  emporter  à  une  telle  vio- 
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lence.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  cette  circonstance, 
c'est  que  ce  n'était  pas  la  saison  des  figues.  Jésus  devait 
le  savoir  avant  de  s'approcher  de  l'arbre;  s'il  eût  eu  de 
la  raison,  il  ne  se  serait  pas  attendu  d'y  trouver  du  fruit; 
s'il  eût  eu  quelque  égard  à  sa  réputation,  il  aurait  eu  la 
prudence  de  ne  pas  montrer  sa  mauvaise  humeur  pour 
n'y  en  avoir  pas  trouvé.  C'était  au  temps  de  Pâques  que 
Jésus  allait  pour  cueillir  ces  figues.  Un  paysan  de  la  pro- 
vince de  Kent  s'aviserait-il,  dans  le  temps  de  Pâques, 
d'aller  chercher  des  pommes  sur  les  arbres  de  son  jar- 
din ?  Si,  faute  d'en  trouver,  il  était  assez  sot  pour  se 
mettre  en  colère  contre  ses  arbres  et  pour  les  couper, 
qu'est-ce  que  ses  voisins  diraient  de  lui  ?  Le  moins  qu'ils 
pourraient  lui  faire  serait  de  lui  rire  au  nez  et  de  le  re- 
garder comme  un  insensé.  Si  une  histoire  semblable  était 
mise  dans  la  gazette,  un  tel  honme  deviendrait  l'objet  de 
la  risée  publique.  Je  ne  conçois  pas  comment  une  action 
si  extravagante  de  Jésus  ne  le  perdit  pas  de  réputation 
dans  le  pays  et  ne  lui  attirât  pas  quelques  railleries  de  la 
part  des  Scribes  et  des  Pharisiens;  moi-même  je  ne  puis 
lire  cette  histoire  de  sang-froid  et  un  de  mes  grands 
étonnements  c'est  que  le  peuple  n'éclate  pas  de  rire  de- 
vant nos  prêtres  et  ne  démonte  leur  gravité  lorsqu'ils  lui 
racontent  ce  miracle  en  chaire  et  quand  ils  le  lui  propo- 
sent comme  un  objet  d'admiration  ^  » 

1.  Dietrich  von  Holbach.  Discours  sur  les  miracles  de  Jésus-^Chrisi,  l.  U 
p.  184. 


CHAPITRE  V 

LES  VOIES  DE  FAIT  CONTRE  LES  MARCHANDS 
ET  LES  CHANGEURS  DU  TEMPLE 


Les  actes  dangereux  sont  fréquents  dans  l'aliénation 
mentale.  Sur  752  aliénés  étudiés  à  ce  point  de  vue  par 
Michel  Friot^y  28  s'étaient  livrés  à  des  violences  sur  les 
personnes. 

Ce  sont  les  fous  systématiques  qui,  pour  ce  symptôme, 
détiennent  le  record. 

Chez  eux,  les  actes  dangereux  «  sont  le  plus  souvent 
prémédités,  délibérés,  voulus^  ».  Dans  la  statistique  de 
Michel  Friot,  14  paranoïaques  sur  21  avaient  prémédité 
leurs  attentats. 

«  Il  peut  y  avoir  cependant  des  impulsions  (c'est-à-dire 
des  actes  non  prémédités)  dans  les  folies  systématisées. 
En  général,  ces  impulsions  sont  le  résultat  d'hallucina- 
tions impératives  de  l'ouïe  3.  » 

Qu'il  s'agisse  d'un  acte  prémédité  ou  d'une  impulsion, 
l'acte  dangereux  est  toujours  en  relation  étroite  avec  la 
passion  et  le  délire  du  fou  systématique. 

1.  Michel  Friot.  Élude  clinique  sur  le$  cUiiniê  dangereux.  Thèse  de  Bor- 
deaux, 1890,  p.  U. 

2.  Pitres  de  Régis.  Leg  obsession*  el  tes  impulsions.  Paris,  Doin,  1902, 
p.  863. 

3.  Pitres  de  Régis.  Les  obsessions  el  les  impulsions,  Paris,  Doin,1902,  p.  368. 
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Le  mégalomane  tue  ou  blesse  qui  l'humilie  ou  traverse 
ses  projets,  ou  bien  encore  il  essaie,  en  commettant  un 
crime,  d'attirer  l'attention  sur  lui. 

C'est  ainsi  qu'un  certain  Julien  C,  journalier,  né  en  i843,  qui 
se  croyait  appelé  à  régénérer  l'humanité,  tira,  le  9  juillet  1886, 
un  coup  de  revolver  dans  la  salle  des  séances  de  la  Chambre  des 
Députés*. 

Les  actes  dangereux  sont  très  fréquents  chez  les  para- 
noïaques mystiques. 

«  Ces  malades  sont  toujours  dangereux  pour  eux-mêmes, 
écrit  Krafft-Ebing,  par  les  mutilations  qu'ils  font  sur  leur 
propre  corps,  soit  spontanément,  soit  par  suite  d'un  ordre 
de  Dieu.  Ils  sont  dangereux  pour  les  autres  à  cause  de 
leurs  actes  de  fanatisme  :  exécution  des  ordres  reçus  de 
Dieu,  interprétations  incomprises  et  insensées  de  passages 
de  la  Bible  2.  » 

Ils  «  se  mettent  à  l'ouvrage  avec  une  opiniâtreté  extra- 
ordinaire, abandonnant  tout,  famille,  position,  possédés  — 
on  peut  le  dire  —  par  l'idée  fixe  dont  ils  ne  sont  plus  que 
les  esclaves.  C'est  alors  qu'ils  commettent  des  attentats 
contre  les  chefs  d'État  ou  de  la  religion,  qu'ils  fanatisent 
les  populations  par  leur  éloquence  fougueuse ^  ». 

Ils  se  livrent  «  à  des  injures,  à  des  menaces  ou  même 
à  des  attentats  vis-à-vis  surtout  des  personnages  qui  dé- 
tiennent le  pouvoir  et  qui  représentent  pour  eux  les 
ennemis  du  ciel^  ». 

1.  Albert  Sipp.  Les  aliénés  dangereux  au  point  de  vue  clinique  et  admi- 
nistratif. Thèse  de  Lyon,  1895. 

2.  KrafTt-Ebing.  Traité  de  psychiatrie.  Traduction  Laurent.  Paris,  Ma- 
loine,  1897,  p.  483. 

3.  Jules  Cloitre.  Dégénérescence  et  mysticisme.  Thèse  de  Bordeaux,  1902, 
p.  31. 

4.  Emmanuel  Régis.  Un  cas  de  folie  systématisée  religieuse  avec  hallucina- 
tions psycho-motrices  orales  et  graphiques.  Journal  de  médecine  de  Bor- 
deaux, 1893. 
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Souvent,  chez  les  aliénés,  les  actes  dangereux  sont  le 
résultat  d'hallucinations  impératives  de  l'ouïe  : 

«  Le  mystique  entend  la  voix  de  Dieu  qui  lui  ordonne  de 
frapper  tel  ou  tel,  dans  un  but  religieux  quelconque.  Sans 
hésiter,  sans  réfléchir,  il  obéit,  comme  mû  [automatique- 
ment par  cet  ordre  d'en  haut  '.  » 

Voici  quelques  observations  à  l'appui  de  ces  remar- 
ques : 

I.  Rau,  étudiant  en  théologie  de  l'Université  de  Leipzig,  est 
un  lecteur  passionné  de  l'Apocalypse. 

Il  devient  triste  et  néglige  ses  occupations. 

Il  se  croit  supérieur  à  tout  le  genre  humain  ;  il  est  en  relation 
avec  Dieu. 

Le  4  août  1799,  ses  voisins  ayant  entendu  un  grand  bruit, 
pénètrent  dans  son  appartement.  Us  trouvent  le  père  de  Rau  la 
gorge  tranchée  et  percé  de  quinze  blessures.  L'aliéné  se  prome- 
nait de  long  en  large,  tantôt  s'accusant  d'avoir  commis  ce  crime, 
tantôt  prétendant  que  son  père  était  un  vieux  juif  qui  avait  été 
tué  par  un  turc^. 

IL  Un  vigneron,  fortement  impressionné  par  les  prédications 
d'un  missionnaire,  qui  avait  fait  devant  lui  une  peinture  effrayante 
des  tourments  de  l'enfer,  se  croit  d'abord  condamné  aux  brasiers 
étemels.  Puis  il  en  arrive  à  se  considérer  comme  la  quatrième 
personne  de  la  Trinité.  Sa  mission  spéciale  est  de  sauver  le 
monde  par  le  baptême  de  sang.  11  est  immortel  et  tout  puissant; 
tous  les  potentats  de  la  terre  réunis  ne  sauraient  attenter  à  sa 
vie.  Il  raisonne  sainement  sur  tout  ce  qui  est  étranger  à  son 
délire. 

Il  essaye  de  tuer  sa  femme  et  égorge  deux  enfants  en  bas-âge 
pour  leur  procurer  la  vie  éternelle. 

On  l'emprisonne  ;  il  égorge  son  compagnon  de  cachot. 

On  l'interne  à  Bicôtre;  il  se   procure  un  tranchet  de  cor- 

1.  Pitres  et  Régis.  Lei  obêestions  et  les  induisions,  1902,  p.  363. 

2.  Journal  d'Hufeland. 
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doanier,  frappe  un  surveillant  d'un  coup,  qui  glisse  sur  les  côtes^ 
et  égorge  deux  aliénés  ^ 

III.  Un  fou  mystique,  qui  se  croyait  envoyé  de  Dieu  pour  punir 
les  péchés  des  hommes,  tua  son  père,  qu*il  considérait  comme 
un  grand  pécheur*. 

• 

IV.  Charles  D.,  copiste,  est  âgé  de  34  ans.  Son  père  mourut 
atteint  de  monomanie  religieuse.  Son  frère  a,  dans  un  accès  de 
fureur  subite,  tué  d'un  coup  de  couteau  un  jeune  homme  qu'il 
ne  connaissait  pas. 

Lui-même  est  triste  et  misanthrope. 

Un  jour,  il  entre  chez  une  de  ses  voisines,  une  vieille  femme, 
Mme  P.,  pour  laquelle  il  professait  un  profond  respect,  referme 
la  porte  sur  lui  et,  tirant  un  scalpel,  lui  crie  :  «  Faites  votre 
prière,  vous  allez  mourir.  » 

A  l'égarement  de  ses  yeux,  Mme  P.  voit  le  danger  et  veut 
prendre  la  fuite.  D.  la  renverse  et  lui  porte  huit  coups  de  son 
arme  dans  la  poitrine.  Les  voisins  étant  accourus  aux  cris  de  la 
victime,  l'assassin  ouvre  la  porte,  tenant  encore  son  scalpel,  et 
dit  d'un  air  impassible  :  «  Je  viens  d'exécuter  la  volonté  de  Dieu  ; 
il  m'avait  chargé  de  lui  envoyer  cette  malheureuse.  Elle  n'avait 
commis  aucune  faute,  elle  ira  droit  à  lui^.  » 

V.  Depuis  quelque  temps,  Claustre  (de  Larny,  près  Lyon), 
vit  très  retiré,  ne  parlante  personne.  Il  a  reçu  de  Dieu  mission 
de  convertir  les  pécheurs. 

Un  jour,  comme  sa  femme  se  disposait  à  sortir  d'une  écurie 
où  elle  venait  de  traire  ses  brebis,  il  lui  assène  des  coups  de 
bâton  sur  la  tête.  Elle  tombe.  Il  prend  une  hache  et  la  frappe  au 
cou  jusqu'à  ce  que  la  tête  soit  complètement  séparée  du  tronc, 
puis  il  s'en  va  annoncer  dans  le  village  qu'il  vient  de  tuer  sa 
femme  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu^. 

1.  Pinel.  Traité  médicO'phUo»ophique  sur  Valiénaiion  mentale.  Paris,  Bros- 
son,  1809,  pp.  119  et  120. 

2.  Max  Simon.  Crimée  et  délits  dans  la  folie.  Paris,  Baillière,  1886. 

3.  Allaman.  Des  aliénés  criminels.  Thèse  de  Paris,  1891,  pp.  104  et  106. 

4.  Ibidem,  p.  134. 
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VI.  Un  homme,  atteint  de  théomanie,  communique  son  délire 
à  son  frère,  puis  lui  tranche  la  tête  et  déclare  :  a  La  volonté  du 
Père  céleste  est  accomplie.  » 

leschou  bar-Iossef  se  livra,  lui  aussi,  à  un  acte  de  ce 
genre.  Il  frappa  à  coups  de  cordes  les  marchands  d'of- 
frandes et  les  changeurs  du  temple  de  Hiérusalem^ 

1.  Les  auteurs  des  évangiles  apocryphes  nous  rapportent  certains  actes 
de  leschou  bar-Iossef  enfant  qui  cadrent  parfaitement  avec  ceux  qui  sont 
relatés  dans  les  évangiles  canoniques. 

Le  petit  dégénéré  qui  musarde  devant  l'atelier  d*une  vieille  potière  et 
réduit  ses  maquettes  en  boules,  qui  s^échappe  de  la  maison  paternelle 
pour  saccager  une  tuilerie  et  rentre,  à  la  nuit  noire,  sans  avoir  rien  mangé, 
qui  brûle  les  draps  et  mélange  les  couleurs  du  teinturier,  est  bien  le 
même  qui,  plus  tard,  obligera  sa  mère  et  ses  frères  à  l'aller  chercher  à 
Caphamaûm  et  renversera  les  cages  des  marchands  et  les  tables  des 
changeurs  du  temple. 

Mais  laissons  parler  VEnfance  de  Notre-Seigneur,  ouvrage  du  quin- 
zième siècle,  qui  se  fait  l'écho  d'anciennes  traditions. 

Il  «  advint  que  Notre-Seigneur  regardait  une  vieille  qui  faisait  doutes 
{tic}  et  pots  de  terre,  laquelle  vieille  lui  parla  moult  rudement  disant  : 

«  Va  t'en  d'ici,  garçon  mauvais,  n'as-tu  pas  honte  de  muser  ici  ?  » 

Et,  quand  la  vieille  fut  ôtée  de  là,  Notre-Seigneur  prit  les  doutes  qui 
n'étaient  pas  cuites  et  les  mit  en  pures  pelottes;  et,  quand  la  vieille  revint 
à  son  ouvroir,  elle  fut  moult  ébahie,  et  spécialement  quand  elle  vit  l'ou- 
vrage, qui  était  gâté,  de  PEnfant-Jésus.  Si  s'en  alla  à  Notre-Dame,  criant 
et  braillant  comme  une  folle  : 

m  Eh  l  Madame  Marie,  dit  la  vieille,  votre  fils  Jésus  m'a  fait  un  très 
grand  dommage  I  » 

Le  Yoici  maintenant  dans  la  tuilerie  : 

•  Quand  les  ouvriers  se  furent  éloignés,  il  se  mit  à  briser  tout  le  tra- 
vail qui  avait  été  fait  depuis  quatre  ou  cinq  jours.  Marmites,  tuiles  et  pots, 
rien  ne  resta  entier  et  Jésus,  ayant  tout  cassé,  s'en  alla  en  sa  maison. 

Or  Joseph  cherchait  son  enfant  et  il  avait  grand  peur  à  son  égard,  car 
la  nuit  était  déjà  noire  et  il  ne  pouvait  pas  le  trouvera  Joseph  pleurait 
amèrement  et  il  disait  : 

K  Qu'est-ce  que  je  ferai,  malheureux  que  je  suis  ?  Où  trouverai-je  cet 
enfant?  • 

Et,  après  l'avoir  beaucoup  cherché,  comme  il  était  accablé  de  fatigue, 
il  aperçut  TEnfant-Jésus  qui  revenait  vers  sa  maison,  et  il  le  prit  et  l'em- 
mena avec  lui.  Et,  quand  Notre-Dame  vit  Joseph  qui  ramenait  son  enfant 
chéri,  elle  éprouva  une  très  grande  joie.  Et  puis  Notre-Dame  lui  demanda 
doucement  et  en  grande  humilité  : 

«  Mon  fils,  voudrais-tu  te  reposer  ?  » 

Et  il  répondit  : 

•  Je  voudrais  dîner,  car  je  n'ai  rien  mangé  de  toute  la  journée.  • 
Notre-Dame  dit  alors  : 
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La  thora  exigeait  qu'on  n'offrit  à  lahvé  que  des  choses 
pures.  De  là  la  nécessité  de  tenir  à  la  disposition  desobla- 
teurs,  à  proximité  de  rautel,des  offrandes  dont  les  coha- 
nim  pussent  garantir  la  pureté. 

La  thora  réprouvait  la  reproduction  de  la  forme  humaine 
et  exigeait  que  les  Béné-lsraêl  ne  fissent  acte  de  soumis- 
sion qu'à  l'égard  de  lahvé  ou  de  ses  représentants.  De  là 
la  nécessité  d'avoir,  à  proximité  des  troncs  où  les  Israé- 
lites jetaient  l'impôt  du  temple,  des  changeurs  qui  leur 
remissent,  contre  la  monnaie  courante,  le  demi-schekel, 
pur  de  l'effigie  des  césars  divinisés. 

Marchands  et   changeurs   se  tenaient  dans   l'Âzarath 

«  Mon  flis,  ceux  que  tu  as  aidés  aujourd'hui  sont  gens  bien  grossiers. 
puisqu'ils  ne  Vont  rien  donné.  » 

Jésus  répondit  : 

«  Ils  ne  m'ont  rien  donné  et  ils  ne  m'ont  pas  offert  à  diner.  » 

Et  TEnfant-Jésus  but  et  mangea,  il  alla  ensuite  se  coucher. 

Le  voici  enfln  chez  le  teinturier  : 

«  L'Enfant  Jésus  s'en  alla  en  la  boutique  du  teinturier  et  prit  tons  les 
draps  qu'il  trouva  et  les  mit  tous  dedans  une  chaudière,  qui  était  pleine 
de  teinture  noire,  et  fit  si  grand  feu  que  tout  fut  ars  et  bruslé.  Fuis  il 
prit  toutes  les  couleurs,  comme  graine  d'écarlate,  brélitz  vert,  perse, 
inde,  rouge,  azuré,  vermillon,  minin,  encre,  blanc  de  puUe,  allumet  sus- 
cet,  et  va  mettre  tout  ensemble  dans  une  chaudière,  puis  s'en  alla.  • 

Après  de  pareilles  algarades,  on 'comprend  que  les  Nazaréens  aient 
fait  mine  de  le  précipiter  du  haut  d'un  rocher  lorsqu'il  s'avisa  de  leur 
déclarer,  en  pleine  synagogue,  qu'il  était  le  Maschiah  annoncé  par  les  pro- 
phètes. La  scène  dut  être  particulièrement  orageuse  si  la  vieille  poUère, 
le  patron  de  la  tuilerie  et  le  teinturier  se  trouvaient  au  nombre  des  au- 
diteurs 1 

Georges  Lafarge  a  recueilli  l'observation  d'un  dégénéré  de  Bicètre 
qui  rappelle  singulièrement  le  leschou  bar-Iossef  de  VEnfance  de  Holre- 
Seigneur. 

Marc  François  «  va  à  l'école  où  on  ne  peut  le  garder  ;  il  dérange  les 
autres,  fait  des  tours...  Il  quitte  souvent  le  toit  maternel...  Un  jour,  par 
malice,  il  a  pris  un  livre  de  compte  qu'il  a  Jeté  dans  le  ruisseau.  Dans  la 
rue,  il  quitte  sa  mère  et  va  de  tous  les  côtés  »...  Un  jour  «  il  a  mis  le  fea 
à  une  coupe  de  bois...  Il  est  menteur.  Placé  chez  un  prêtre,  on  Va  trouoé 
une  fois  agenouillé  dévotement  après  auoir  allumé  tous  les  cierges  de  la  cha- 
pelle. Il  est  clastomane.  Au  lieu  de  venir  aider  sa  mère  aux  Halles,  où 
elle  vend  des  fleurs,  il  est  allé  un  jour  à  Bicétre,  est  resté  une  heure  avec 
les  autres  enfants,  puis  est  reparti  pour  la  fête  de  Gentilly...  11  a  couché 
sur  le  talus  des  fortifications.  »  Georges  Lafarge.  Une  consultation  à  Bi- 
cétre. Thèse  de  Paris,  1904. 
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go!m.  Les  premiers  offraient  aux  pèlerins  des  bœufs,  des 
agneaux,  des  oiseaux  dans  leur  cage,  pigeons  et  colombes, 
du  blé,  de  l'huile,  du  vin  et  de  l'encens. 

Les  seconds  étaient  assis  devant  des  tables  supportant 
des  corbeilles  de  numéraire. 

Or,  le  3  avril  de  l'an  31  ^  leschou  bar-Iossef,  ramassant 
un  paquet  de  cordes,  se  mit  à  frapper  ces  paisibles  com- 
merçants. Voici  comment  les  évangélistes  nous  racontent 
la  scène  : 

«  Quand  leschou  fut  entré  dans  le  temple'^  »,  «  il  trouva 
des  gens  qui  vendaient  des  bœufs^  des  moutons  et  des  pi- 
geons et  les  changeurs  à  leurs  tables.  S' étant  fait  un  fditet^ 
de  cordes  y  il  les  jeta  tous  dehors  ainsi  que  les  moutons  et  les 
bœufs.  Il  sema  par  terre  la  monnaie  des  changeeurs  et  ren- 
versa leurs  tables^  »  («  et  les  sièges  de  ceux  qui  vendaient 
des  pigeons'^  »)  et  à  ceux-ci  il  cria  : 

ff  Emportez  cela  d'ici!  Ne  faites  pas  de  la  maison  démon 
père  une  maison  de  marché^!  »  Et,  se  substituant  aux 
schottérim,  «  il  ne  permettait  pas  que  personne  portât  un 
ustensile  à  travers  le  temple'^  ». 

Il  fallait  que  l'accès  fut  vraiment  terrible  pour  que  les 
marchands  et  les  changeurs  se  fussent  dispersés  devant 
cet  homme  chétif.  Or  de  tels  accès  ne  se  rencontrent 
que  chez  les  aliénés.  C'était,  en  l'espèce,  le  syndrome 
épisodique  de  la  fureur  maniaque  au  cours  d'une  folie 
systématisée. 

L'acte  en  lui-même  était  «  absurde  ^  ». 

1.  leschou  bar-Iossef  naquit  deux  ans  avant  l'an  1  de  l'ère  vulgaire. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  XI. 

3.  «paYéXXtov. 

4.  Évangile  de  lohanan  har-Zéhadga^  II. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XI. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  II. 

7.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XI. 

8.  Jules  Soury.  Jésus  et  la  religion  d'Israël,  1898,  p.  65. 
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«  Comprend-on,  écrit  Peyrat^  qu'un  homme  mêlé 
à  la  foule  qui  encombrait  les  portiques  assaille  d'injures 
et  de  coups  de  fouet  des  marchands  qui  faisaient  leur 
commerce  régulièrement,  sous  la  protection  des  auto- 
rités, au  nom  de  la  religion  et  au  profit  du  temple?... 
Aujourd'hui  celui  qui  traiterait  de  cette  façon  les  mar- 
chands qui  vendent  aux  portes  des  églises  des  croix,  des 
chapelets  et  des  paroissiens  serait  arrêté  comme  pertur- 
bateur et  comme  fou,  et  il  devrait  s'estimer  heureux  que 
la  police  arrivât  à  temps  pour  l'arracher  aux  mains  de  la 
foule  *.  » 

La  relation  de  cet  acte  avec  le  délire  du  théomégalo- 
mane est  exprimée  d'une  façon  curieuse  par  un  théolo- 
gien protestant,  : 

«  Assurément,  écrit-il,  on  ne  conteste  pas  son  droit  en 
pareil  cas:  Fils  de  Dieu,  en  visite  officielle  (!)  dans  le  pa- 
lais de  son  Père,  il  pouvait  légitimement  y  réprimer  les 
abus  en  mattre.  » 

En  effet  le  temple  de  Hiérusalem  était,  aux  yeux  de  les- 
chou  bar-lossef,  «  la  maison  de  son  père^^  ».  Or  il  disait, 
s'adressant  à  lahvé  :  «  Tout  ce  qui  t'appartient  nCappar- 
tient^.  »  Le  temple  de  Hiérusalem  était  donc  sa  propre 
maison  et  il  pouvait  a  légitimement  »  en  chasser  les  mar- 
chands et  les  changeurs. 

Comment  fut-il  conduit  à  exécuter  cet  acte  vésanique  ? 

J'ai  montré,  dans  le  tome  III  de  cet  ouvrage,  que  la 
haine  du  Fils  de  l'Homme  contre  les  incrédules  avait  été 
exaspérée  par  les  échecs  successifs  qu'il  subissait  depuis 
plusieurs  mois  et  surtout  par  le  «  four  »  de  son  entrée 
solennelle  à  Hiérusalem  ;  mais  je  n'ai  point  dit  pourquoi 


1.  Peyrat  Histoire  élémentaire  et  critique  de  Jéeoê.  Paris,  Michel  Lévy, 
1864,  p.  2H5. 

2.  Èoangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  II. 

3-  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVII. 
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il  déchargea  sa  colère   sur  les   marchands  et  les  chan- 
geurs du  temple. 

Encore  qu'il  les  traitât  de  brigands,  ce  n'était  pas  du 
tout,  comme  on  renseigne  dans  les  séminaires,  pour  pu- 
rifier la  maison  d'Élohim.  Cette  supposition  de  nos  mo- 
destes brahmanes  à  l'égard  des  «  vaysias  »  associés  à  lenr 
fortune  est,  au  surplus,  fort  impertinente.  Si  les  commer- 
çants en  général  et  si  les  «  marchands  de  bons  dieux  » 
en  particulier  ne  sont  pas  tous  d'une  scrupuleuse  pro- 
preté morale,  si,  par  ces  temps  d'exploitation  capitaliste, 
les  plus  honnêtes  d'entre  eux  seraient  fort  embarrassés 
pour  dire  où  finit  le  gain  et  où  commence  le  vol,  ils  ne 
sont  pas  beaucoup  plus  malpropres  que  la  plupart  de 
leurs  contemporains.  Et  puis  parler  de  la  purification  du 
temple  dans  une  religion  où  chaque  église  a  son  arrière- 
boutique  d'objets  de  piété  et  qui  a  transformé  le  paisible 
village  de  Lourdes  en  un  immense  bazar,  n'est-ce  point 
parler  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  temps  de  leschou  bar-Iossef ,  le 
commerce  des  offrandes  existait  dans  tous  les  temples  et, 
pas  plus  à  Hiérusalem  qu'ailleurs,  pas  plus  par  le  fils  du 
charpentier  de  Nazareth  que  par  les  autres  Juifs,  il  n'était 
considéré  comme  entraînant  une  souillure.  Bien  plus, 
leschou  bar-Iossef  achetait,  chaque  année,  aux  nourris- 
seurs  de  la  Cour  des  golm  l'agneau  garanti  de  la  Paskhft, 
comme  sa  mère  leur  avaitacheté  les  pigeons  garantis  des 
relevailles.  En  chargeant  comme  un  buffle  ces  honnêtes 
commerçants,  il  n'a  donc  nullement  songé  à  accomplir 
une  œuvre  de  purification  morale.  Il  était  d'ailleurs  inca- 
pable de  s'élever  à  une  pareille  conception.  Celui  qui 
offrait  l'intendant  infidèle  en  exemple  à  ses  disciples  ne 
pouvait  blâmer  le  commerce,  si  indélicat  qu'il  fût. 

A  quel  mobile  obéissait  donc  leschou  bar-Iossef  ? 

A  l'orgueil  et  à  la  haine.  «  Le  Fils  de  l'Homme  »  a  voulu 
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chasser  de  la  «  maison  de  son  père  »  les  plus  irréduc- 
tibles parmi  les  antiieschouites  qu'il  y  rencontrait.  Son 
acte  fut  essentiellement  égoïste  et  ne  revêtit  aucun  carac- 
tère moral.  Essayons  d'en  comprendre  la  genèse. 

Il  n'est  point  de  gens  plus  sceptiques  au  point  de  vue 
religieux  que  les  fournisseurs  d'église.  Pour  ces  trafi- 
quants, le  théâtre  sacré  n'a  point  de  mystère.  Ils  en  con- 
naissent Tarrière-scène,  de  la  cantonade  au  chauffoir.  Ils 
savent  se  diriger  entre  les  praticables  et  longer  les 
trappes  sans  tomber  dedans.  Rien  ne  leur  est  caché, 
ni  le  crade  qui  enlève  les  anges,  ni  le  truck  qui  amène 
le  paradis,  ni  la  frise  qui  imite  l'enfer.  Ce  sont  eux  qui 
allument  la  rampe  et  qui,  sur  la  herse,  disposent  les 
lampions.  Ils  savent  comment  le  céraunoscopion  vomit 
le  feu  céleste  et  comment  le  brontéon  imite  le  bruit 
du  tonnerre.  Le  hoquet  dramatique  ne  les  émeut  plus. 
Us  reçoivent  les  confidences  du  compositeur  et  du 
librettiste,  du  metteur  en  scène  et  du  costumier,  de  la 
duègne  et  de  la  prima-dona.  Le  chef  de  claque  et  le  ven- 
deur de  contremarques  leur  glissent  dans  l'oreille  des 
secrets  précieux  et,  à  force  de  voir  jouer  les  diableries  du 
répertoire  et  de  taper  sur  le  ventre  du  Deiis  ex  machinât 
ils  en  arrivent  à  n'avoir  plus  aucun  respect  des  diables, 
ni  aucun  amour  des  dieux. 

Mais,  tout  en  méprisant  secrètement  le  prêtre,  le  four- 
nisseur d'église  est  du  parti  prêtre,  par  goût,  par  intérêt, 
par  nécessité.  Il  vit  de  la  dévotion,  de  la  piété,  de  l'or- 
thodoxie, et  tout  illuminé  (l'illuminé  cache  toujours  un 
hérétique)  est  son  ennemi  personnel.  Et  puis  les  inspi- 
rés distraient  la  clientèle  et  font  déserter  l'étalage  à  leur 
profit.  On  peut  donc  être  certain  que  les  marchands  d'of- 
frandes et  les  changeurs  du  temple  de  Hiérusalem  ra- 
brouèrent plus  d'une  fois  le  «  Maschiah  »  de  Nazareth  et 
que,  s'ils  n'étaient  pas   des  premiers  à  lui  lancer  des 
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pierres,  ils  lui  décochaient  des  propos  qui  n'avaient  rien 
de  bienveillant.  Assurément  ils  avaient  été  pour  beaucoup 
dans  son  échec  de  la  veille,  lorsqu'il  était  entré  dans  le 
temple  en  conquérant  et  en  maître.  Quelque  nouveau 
sarcasme  fit  déborder  le  vase  et  il  fondit  sur  eux  comme 
un  ouragan. 

Le  voyez-vous,  le  sourcil  froncé,  la  mâchoire  serrée, 
Tœil  en  feu,  pâle  de  la  pâleur  verdâtre  des  frénétiques, 
ramasser,  tout  tremblant,  quelque  corde  ayant  servi  à  ame- 
ner du  bétail  et  se  jeter  au  milieu  du  bazistan.  Tout  le 
le  monde  fuit,  bêtes  et  gens,  dans  une  clameur  d'épou- 
vante. Les  tables  croulent  avec  leurs  corbeilles  d*argent, 
les  cages  sont  renversées  parmi  les  cris  des  oiseaux,  leurs 
battements  d'ailes,  les  mugissements  et  les  bêlements 
des  animaux  dispersés. 

Et  voilà  leschou  bar-Iossef,  seul,  au  milieu  du  terrain 
déblayé,  au  milieu  de  la  cour  conquise, 

«  empêchant  que  personne  portât  un  ustensile  à  travers 
le  temple  ». 

Ce  fut  un  acte  impulsif.  Il  fut  soudain,  brusque,  explo- 
sif,  foudroyant  et  dut  être  suivi  d'un  sentiment  de  satis- 
faction, d'assouvissement,  de  libération,  peut-être  aussi 
d'une  dépression  profonde.  Ce  fut  un  acte  de  désespoir. 


CHAPITRE  VI 


LE  LAVEMENT  DES  PIEDS  DES  APÔTRES 


Les  voies  de  fait  contre  les  marchands  du  temple  eurent 
lieu  le  3  avril  31. 

Le  surlendemain,  5  avril,  leschou  bar-Iossef ,  dînant  en 
compagnie  de  ses  apôtres,  se  leva  et,  faisant  le  tour  de 
la  table,  se  mit  à  leur  laver  les  pieds  : 

«  Or,  avant  la  fête  de  la  Paskhâ^  leschou^  sachant  que 
son  heure  était  venue  dépasser  de  ce  monde  au  père  ^  lui  qui 
avait  aimé  les  siens  dans  le  monde,  les  aima  jusqu'à  la  fin  ; 
etj  pendant  le  souper,  leschou  se  leva  du  repas,  ôta  son 
manteau,  prit  un  linge  et  s* en  ceignit.  Puis,  ayant  versé  de 
Veau  dans  un  bassin,  il  commença  de  laver  les  pieds  des 
disciples  pour  les  essuyer  avec  le  linge  dont  il  était 
ceint. 

Il  se  dirigea  donc  vers  Schiméôn  La  Pierre,  lequel  lui 
dit  : 

«  Seigneur,  tu  me  laverais  les  pieds!  » 

—  «  Maintenant,  répondit  leschou,  tu  ne  comprends 
point  ce  que  je  fais,  mais  tu  V entendras  plus  tard,  » 

—  «  Jamais,  reprit  La  Pierre,  tu  ne  me  laveras  les 
pieds!  » 

leschou  répliqua  : 
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«  Si  Je  ne  te  lave  les  pieds^  tu  rCas  point  de  part  avec 
moi.  » 

—  «  Seigneur^  s* écria  La  Pierre^  non  seulement  lespieds^ 
mais  aussi  les  mains  et  la  tête,  » 

—  «  Celui  qui  est  baigné ^  ditleschou^  a  seulement  besoin 
qvCon  lui  lape  les  pieds  ;  pour  tout  le  reste^  il  est  propre. 
Vous  êtes  purs  ^  vous,  mais  non  pas  tous...  » 

Après  donc  qu*il  eut  lavé  les  pieds  et  repris  son  manteau 
€/  quUl  se  fut  remis  à  table,  il  leur  dit  : 

«  Entendez-vous  bien  ce  que  je  vous  ai  fait?  Vous  m^  ap- 
pelez maître  et  seigneur  et  avec  raison,  car  je  le  suis.  Si 
donc  je  vous  lave  les  pieds,  moi  le  Seigneur  et  le  maître^ 
vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  les  autres. 
Car  je  vous  ai  donné  V exemple,  afin  que  vous  en  usiez 
comme  fen  ai  usé  à  votre  endroit.  Amen,  amen  je  vous 
déclare  qu^un  serviteur  n^est  pas  plus  grand  que  son 
maître,  ni  un  messager  plus  grand  que  celui  qui  V  envoie. 
Or,  sachant  cela,  heureux  êtes-vous  si  vous  le  mettez  en 
pratique  ^  » 

Si  le  lecteur  veut  bien  transporter  la  scène  au  milieu 
de  nous,  s'il  veut  bien  imaginer  un  dîner  d'hommes,  un 
dîner  d'amis,  où,  tout  à  coup,  l'un  d'eux  se  lève  et  se  met 
à  laver  les  pieds  de  ses  commensaux,  il  reconnaîtra  aisé- 
ment que  l'acte  de  leschou  bar-Iossef  était  insolite, 
étrange,  excentrique  et  qu'il  permet,  à  lui  seul,  de  taxer 
son  auteur  d'extravagance  ou  de  folie. 

.  L'explication  qu'il  en  donne  lui-même  est  inacceptable  : 
le  caractère  du  mégalomane  exclut  tout  acte  d'humi- 
lité. 

Qu'est-ce  donc? 

Un  acte  d'amour. 

1.  Évangile  dtlohanan  bar-Zébadya,  XIII. 
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Ce  n^est  pas  moi  qui  le  dis.  C'est  le  «  disciple  aimé  ». 
C'est  lohanan  bar-Zébadya  lui-même  : 

leschou  lui  qui  avait  aimé  les  siens  dans  le  monde  les 
AIMA  jusqu'à  la  fin  et  pendant  le  souper  »,  etc* 

Oui,  un  acte  d'amour,  acte  d'amour  ultime,  suprême 
caresse  de  celui  qui  va  partir  et  qui  veut  que  les  amis 
qu'il  laisse  continuent  à  s'aimer. 

Le  fétichisme  du  pied  est  le  plus  commun  des  féti- 
chismes  chez  les  homosexuels. 


CHAPITRE  VII 


LE  MYSTÈRE  DE  L'EUCHARISTIE 


L'absorption  d'une  même  substance  passait,  dans  les 
peuplades  -primitives,  pour  augmenter  la  ressemblance 
morale  et  les  sympathies  de  ceux  qui  la  partageaient. 

Les  confréries  juives  [haberoth)  pratiquaient  la  commu- 
nion du  pain  et  du  vin.  Le  président  des  agapes  prenait 
un  morceau  de  pain  et  le  distribuait  aux  convives.  Puis 
il  remplissait  une  coupe  de  vin  et  chacun  à  la  ronde  y 
trempait  les  lèvres. 

leschou  bar-Iossef  avait  adopté  ce  rite  et  il  avait  même, 
pour  rompre  le  pain,  un  geste  particulier.  Cela  résulte  de 
l'anecdote  des  paysans  d'Emmaûs. 

Or,  pendant  le  dernier  repas  qu'il  prit  avec  ses  disci- 
ples, il  procéda  à  cette  communion  .d'une  façon  inatten- 
due : 

«  Cependant  quHls  mangeaient^  leschou  prit  \du  pain 
e/,  après  avoir  rendu  grâces^  il  le  rompit^  puis[le  leur  donna 
en  disant  : 

«  Prenez  {a  et  mangez  *  »)  ceci  est  mon  corps  («  lequel  est 
livré  pour  vous;  faites  cela  en  mémoire  de  moi^.  ») 

1.  Évangile  idon  Uoidil  Maiihia,  XXVI. 

2.  Évangile  de  Luea$,  XXII. 
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Puis^  ayant  pris  une  coupe ^  il  rendit  grâces  et  la  leur 
donna  et  ils  en  burent  tous.  Il  leur  dit  : 

«  Ceci  est  mon  sang^  celui  de  la  nouvelle  alliance^  le- 
quel est  répandu^  »  i<  pour  vous'^  »,  «  en  rémission  des  pé- 
chés^,  » 

Ces  propos  sont  assez  obscurs  pour  que  la  dernière 
communion  des  ieschouites  ait  été  appelée  «  Le  Mystère 
de  TEucharistie  ». 

Ils  sont  obscurs,  mais  ils  ne  sont  pas  inexplicables. 

Pour  les  comprendre,  il  suffit  de  se  rappeler  le  délire 
de  celui  qui  les  prononça. 

leschou  bar-Iossef  croyait  être  le  représentant  de  lahvé 
sur  la  terre.  lahvé,  ayant  promis  de  renouveler  son  alliance 
avec  les  Juifs,  leschou  bar-Iossef  se  figure  qu'il  est 
chargé  de  ce  renouvellement. 

Les  alliances  se  scellaient  au  cours  d'un  repas.  leschou 
bar-Iossef  s'imagine  que  le  repas  qu'il  prend  avec  ses 
disciples  est  le  repas  de  la  nouvelle  alliance  de  lahvé  et 
des  Juifs. 

Les  alliances  se  scellaient  par  le  partage  d'un  aliment 
entre  les  contractants.  C'est  ainsi  que  Mosché  avait,  une 
première  fois,  renouvelé  l'alliance  en  partageant  des  tau- 
reaux entre  le  dieu  et  son  peuple.  (Le  sacrifice  et  la  man- 
ducation  de  l'agneau,  le  jour  de  la  Paskhâ,  rappelaient 
même  cette  circonstance.)  leschou  bar-Iossef,  qui  était 
frappé  de  la  schammata  et  se  sentait  voué  à  une  mort  cer- 
taine, se  considère  comme  l'agneau  du  repas  contrac- 
tuel. 

Âlla-t-il  plus  loin  dans  l'analyse  subjective  de  sa  con- 
ception délirante?  Eut-il  une  hallucination  analogue   à 


1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoê,  XIV. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

S.  Évangile  selon  Lévi  dii  Maithia,  XXVI. 
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celles  qu'on  observe  dans  le  délire  de  Gotard  ?  Crut-il 
que,  sous  sa  main,  le  pain  se  changeait  en  chair,  sa 
propre  chair,  le  vin  se  changeait  en  sang,  son  propre 
sang  ?  Se  vit-il  absorbé,  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin,  par  ces  hommes  qu'il  aimait  d'amour?  Manger  Tètre 
aimé  ou  le  boire  ?  Être  mangé,  être  bu  par  lui,  ce 
sont  là  des  images  que  caressent  les  amants  et  qu'on  re- 
trouve dans  leur  langage.  Cette  hallucination,  je  l'admets 
et  î^ajoute  qu'elle  était  en  quelque  sorte  annoncée  par  les 
propos  suivants,  rapportés  par  un  disciple  qui  n'avait  garde 
d'en  méconnaître  la  signification  passionnée  : 

«  Je  suis  le  pain  vivifiant  descendu  du  ciel^.  » 

«  Si  quelqu^un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternelle- 
ment'^. » 

«  Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon  sang  vrai- 
ment un  breuvage^.  » 

«  Qui  mange  de  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  vie  éter- 
nelle^, w 

1,  2,  3,  4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VI. 


CHAPITRE  VIII 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES    SUR   LES  ACTES  VESA 

NIQUES  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


Les  actes  vésaniques  de  leschou  bar-Iossef,  tels  quMIs 
sont  relatés  dans  les  évangiles  canoniques,  sont  au  nom- 
bre dé  sept.  Je  les  examinerai  successivement  : 

1"  Au  point  de  vue  de  leur  répartition  dans  Tespace  ; 

2^  Au  point  de  vue  de  leur  répartition  dans  le  temps; 

3®  Au  point  de  vue  de  leur  nature. 

I.  Au  POINT  DE  VUE  DE  LEUR  REPARTITION  DANS  l'eSPACE,  Un 

seul,  l'apostrophe  à  la  tempête,  eut  lieu  en  Galilœa.  Les 
six  autres  furent  exécutés  à  Hiérusalem  ou  dans  sa  ban- 
lieue, c'est-à-dire  au  lieu  même  où  leschou  bar-Iossef 
espérait  se  faire  reconnaître  pour  le  roi  et  le  dieu  des 
Juifs. 

II.  Au  POINT  DE  VUE  DE  LEUR  REPARTITION  DANS  LE  TEMPS,  le 

premier  eut  lieu  au  début  de  sa  carrière,  pendant  la  pre- 
mière campagne  de  propagande  au  voisinage  du  lac  de 
Tibérias,  les  six  autres  à  la  fin  de  sa  dernière  année,  sa- 
voir :  l'écriture  sur  le  sol  entre  la  fête  des  Soukkoth  et 
la  fôte  de  la  Dédicace  du  temple,  c'est-à-dire  en  automne; 
les  cinq  autres  au  printemps,  l'un  à  la  fin  de  mars,  les 
quatre  autres  au  commencement  d'avril,  soit  : 
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L'entrée  à  Hiérusalem,  ie  2  avril  ; 

Les  voies  de  fait  contre  les  marchands  du  temple  le 
3  avril  ; 

La  malédiction  du  figuier  le  4  avril  ; 

Le  lavement  des  pieds  des  apôtres  et  la  communion 
sanglante  le  5  avril. 

Autrement  dit,  entre  le  2  et  le  5  avril  de  Tan  31,  leschou 
bar-Iossef  fut  en  proie  à  un  paroxysme  plus  violent  que 
tous  ceux  qu'il  avait  subis  jusqu'alors.  Ce  fut  d'ailleurs  ce 
paroxysme  qui  provoqua  son  arrestation  ctsamiseàmorf. 

Or  la  clinique  a  établi  : 

1®  Que  les  aliénés  sont  sujets  à  des  accès  cyclothymiques 
coïncidant  avec  les  changements  de  saison  ; 

2^  Que  les  actes  vésaniques  sont  particulièrement  fré- 
quents au  printemps  et  en  automne,  surtout  au  prin- 
temps. 

in.  Au  POINT  DE  VUE  DE  LEUR  NATURE,  les  actos  vésauiques 
de  leschou  bar-Iossef  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Cinq  se  rattachent  directement  à  son  délire,  un  était 
une  manifestation  de  sa  dégénérescence,  un  ne  peut  être 
expliqué,  faute  de  détails  suffisants. 

I.  Cinq  se  rattachent  directement  à  son  délire. 

En  effet  : 

1"*  L'entrée  solennelle  à  Hiérusalem  résultait  de  ce  que 
leschou  bar-Iossef  croyait  être  le  Maschiah  et  que  le 
Maschiah  devait  faire  une  pareille  entrée  dans  la  ville 
sainte  ; 

2^  Les  voies  de  fait  contre  les  marchands  d'offrandes  et 
les  changeurs  résultaient  de  ce  qu'il  croyait  être  le  fils  de 
lahvé  et,  à  ce  titre,  le  propriétaire  du  temple  ; 

3^  La  réprimande  à  la  tempête  résultait  de  ce  qu'il 
croyait  être  lahvélui-même,  qu'on  disait  tout  puissant  sur 
les  éléments  ; 
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4<^  La  malédiction  du  fîguier  était  la  manifestation  de  la 
même  idée  délirante  ; 

5°  La  communion  sanglante  résultait  de  ce  que  leschou 
bar-Iossef  croyait  être  la  victime  choisie  pour  sceller  la 
nouvelle  alliance  entre  lahvé  et  les  Juifs. 

II.  Un  des  actes  vésaniques  de  leschou  bar-Iossef  était 
une  manifestation  de  sa  dégénérescence.  C'est  le  lave- 
ment des  pieds  des  apôtres,  acte  de  fétichisme  homo- 
sexuel. 

m.  Un  des  actes  vésaniques  de  leschou  bar-Iossef  ne 
peut  être  expliqué^  faute  de  détails  suffisants.  C'est  l'écri- 
ture sur  le  sol. 

Si  maintenant  nous  considérons  dans  son  ensemble  le 
curriculum  vitœ  du  «  Fils  de  l'Homme  »,  nous  constatons 
qu'il  est  identique  à  celui  des  autres  théomégalomanes. 

Chez  ces  aliénés,  la  folie  est  d'abord  purement  senti- 
mentale, idéologique  et  psycho-sensorielle. 

Puis  elle  se  trahit  dans  les  propos,  propos  d'abord  mys- 
térieux, puis  de  plus  en  plus  explicites. 

Enfin  elle  se  manifeste  dans  les  actes.  Les  théomégalo- 
manes  partent  à  la  recherche  d'adorateurs. 

C'est  surtout  des  adversaires  qu'ils  rencontrent.  Ils 
supportent  d'abord  leur  opposition,  leurs  démentis,  leurs 
sarcasmes,  leurs  injures,  puis,  un  jour,  au  cours  d'un 
paroxysme,  ils  se  livrent  contre  eux  à  des  actes  qui  les 
conduisent  à  l'asile  ou  devant  les  tribunaux. 

C'est  exactement  ce  que  nous  constatons  chez  leschou 
bar-Iossef. 

Jusqu'à  trente  ans,  il  mène  dans  son  village,  la  vie 
obscure  du  compagnon  charpentier,  n'avouant  qu'une 
seule  fois  sa  filiation  divine. 

Puis,  sous  le  pseudonyme  du  «  Fils  de  V Homme  »  (sous- 
entendu:  qui  est  au  ciel),  il  cherche  à  faire  des  prose- 
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lytes,  mais  sans  tenir  tête  aux  inquisiteurs  et  aux  poli- 
ciers, en  essayant  même  de  leur  échapper  par  la  fuite. 
Enfin,  dans  des  discours  interminables,  il  proclame  sa 
messianité,  sa  filiation  divine,  son  identité  avec  le  dieu 
des  Juifs,  brave  les  sanhédrinites  dans  le  temple  même, 
et,  par  l'excès  du  scandale,  provoque  son  arrestation  et 
sa  condamnation  à  mort. 
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LES  ANOMALIES  DE  LANGAGE  CHEZ 
lESCHOU  BAR-IOSSEF 


CHAPITRE  PREMIER 


PHTSIOLOGIE  DU  LANGAGE 


Nous  avons  vu  que  tout  phénomène  cérébral  aboutit, 
tôt  ou  tard,  à  une  contraction  musculaire. 

La  parole  est  l'ensemble  des  bruits  qui  résultent  de  la 
vibration  de  l'air  sous  l'influence  des  contractions  de 
l'appareil  phonateur,  appareil  dont  le  larynx,  la  langue  et 
les  lèvres  sont  les  organes  essentiels  et  dont  le  centre 
nerveux  est  situé  dans  le  pied  de  la  troisième  circonvo- 
lution frontale,  au  voisinage  de  ceux  qui  commandent  la 
mimique  et  les  gestes. 

La  parole  est  un  des  procédés  par  lesquels  l'homme 
restitue  au  monde  extérieur  l'énergie  qu'il  lui  a  em- 
pruntée : 

«  L'expression,  écrit  Dugas,  est  subjectivement  le  suc- 
cédané et  objectivement  le  dérivatif  de  l'action  réelle... 
Parler,  c'est  avant  tout  et  d'abord  se  décharger  du  poids  \ 

* 


226  LA    FOLIE    DE   JESUS 

de  sa  pensée;  ce  n'est  qu'accessoirement  et  ensuite  com- 
muniquer sa  pensée  aux  autres  ^  » 

L'appareil  phonateur  a  pu  être  artificiellement  repro- 
duit. La  machine  Wheatstone  pouvait  prononcer  la  phrase 
«  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  »  et  la  machine  Faber, 
avec  ses  quatorze  touches  et  ses  trois  pédales,  parle  dans 
toutes  les  langues. 

La  phonation  apparut  d'abord  chez  les  poissons  {Alosa 
musica^  Murœna  syren).  Elle  se  développa  progressive- 
ment chez  les  reptiles,  les  batraciens,  les  oiseaux,  les 
marsupiaux,  les  édentés,  le»  rongeurs,  les  ruminants,  les 
carnassiers  et  les  singes,  pour  aboutir  au  langage  articulé 
de  l'homme. 

Le  langage  des  premiers  hommes  se  composait  de  quatre 
à  cinq  cents  monosyllabes  ;  c'est  du  moins  à  ce  chiffre 
que  sont  arrivés  les  linguistes  en  restituant,  par  l'ana- 
lyse, la  langue  aryenne,  la  langue  sémitique  et  la  langue 
mongole  primitives. 

En  ce  qui  concerne  la  langue  aryenne,  elle  ne  possé- 
dait que  les  sons  correspondant  à  dix-neuf  des  lettres  de 
notre  alphabet. 

Ce  langage  rudimentaire  se  retrouve  aujourd'hui  dans 
les  races  et  les  classes  inférieures. 

Les  Fidjiens  n'ont  pas  le  G. 

Les  Somo-Somo  n'ont  pas  le  K. 

Les  Australiens  n'ont  pas  le  S. 

Les  Raki-Raki  n'ont  pas  le  T. 

Les  Chinois  ne  possèdent  que  dix-neuf  sons  alphabé- 
tiques. 

Les  indigènes  de  Port-aux-Français  n'en  possèdent  que 
dix-huit 

Les  Péruviens  et  les  Hurons  que  dix-sept. 

1.  Dugas.  Uimaginaliont  Paris,  Doin,  190a^  p.  103. 
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Le»  iiKligène?  de  la  Nouvetle-Zélande  »'eno]it  pas  plus 
de  douze. 

MèiUfe  réduction  qua>nt  au  nombre  des  vocables.  Les 
paysans  de  l'Europe  n'usent  guère  que  de  trois  cents  mots^ 
alors  ^e'un  anglais  cultivé  en  emploie  quatre  mille  eH 
qu'o»  en  trouve  huit  mille  dans  le*  vocabulaire  de  Milton,« 
quinze  mille  dans  celui  de  Shakespeare,  vingt  mille  dans 
ceux  de  Voltaire  et  de  Gœthe. 

L'évolution  de  la  phonation  hti  parallèle  à  l'évolution 
de  la  pensée. 

Dans  la  série  animale,  les  phénomènes  psychologiques 
apparurent  dans  l'ordre  suivant  : 

1^  Les  sentiments  dans  leur  mode  rudimentaire  (bien- 
être,  mal-ètre,  attraction,  répulsion)  ; 

2'^  Les  sensations  ; 

3*»  Les  images  ; 

4*^  Les  idées; 

5<^Les  associations  d'images  et  d'idées  (jugements); 

&>  La  réduction,  par  le  syllogisme,  de  plusieurs  juge- 
ments à  m»  seul  (raisonnement). 

Or  la  phonation  fut  successivement  sentimentale,  sen- 
sorielle, imagée,  idéologique,  associatrice,  syllogistique. 

Sentimentale,  elle  se  réduisait  à  des  cris. 

Sensorielle,  à  des  vocables  imita  tifs,  à  a  une  peinture  plus 
au  moins  complète  des  choses  nommées,  telle  qu'il  était 
possible  aax  organes  vocaux  de  l'effectuer  par  un  bruit 
imitatif  des  objets  réels  ^  » 

Idéologique,  à  des  vocables  conventionnels^  un  mot 
d'origine  exclafiftative  ou  imitative  étant  employé  pont 
désigïker  un  objet  différent  de  celui  qui  lui  avait  donné 
naissance,  mais  présentant  avec  lui  certaines  analo- 
gies. 

1.  De  Basses.  Traité  de  la  formation  mécaniqae  de»  langues^  t.  II,  p.  13- 
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Elle  devint  enfin  associatrice  et  syllogistique  par  l'arti- 
culation des  mots. 

La  phonation  fut  purement  sentimentale  ou  exclama- 
tive  jusqu'à  Tapparition  des  oiseaux.  Chez  eux,  grâce  au 
développement  des  muscles  inspirateurs  sous  Tinfluence 
du  vol,  elle  devint  plus  puissante,  plus  aisée,  se  haussa  jus- 
qu'à l'harmonie  imitative.  Le  kakatoès  caqueté  en  aperce- 
vant des  poules.  Le  Turdus  polyglottus  imite  le  chat  qui 
miaule.  Le  corbeau,  le  geai,  la  pie,  le  merle,  le  mino  des 
lies  de  la  Sonde,  les  diverses  variétés  de  perroquets  ap- 
prennent à  reproduire  le  langage  de  l'homme. 

Tels  furent  les  débuts  de  la  phonation  sensorielle. 

Abondante  chez  les  oiseaux,  la  phonation  le  resta  chez 
les  singes.  Elle  le  resta  aussi  chez  l'homme  primitif, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  dialogues  inclus  dans  les  an- 
ciens poèmes. 

A  ce  stade,  elle  était  surtout  imagée,  emplissant  delà 
magie  de  ses  évocations  le  Ramayana^  le  Mahabharata^ 
Viliade,  VOdyssée. 

Puis,  en  même  temps  qu'elle  perdait  de  son  exubé- 
rance, elle  devint  idéologique.  C'est  le  règne  des  cosmo- 
gomies,  des  livres  sacrés,  des  codes  de  morale. 

Enfin  elle  atteignit  au  syllogisme  et,  par  la  diminution 
progressive  de  son  débit,  de  ses  interjections  et  de  ses 
harmonies  imitatives,  elle  aboutit  au  langage  laconique 
et  incolore,  mais  précis  et  substantiel,  au  langage  algé- 
brique de  l'homme  de  science. 

La  phonation  des  premiers  âges  se  retrouve  encore  parmi 
nous.  Dans  les  palabres  des  sauvages,  dans  les  acclama- 
tions et  les  huées  de  la  place  publique,  dans  les  vociféra- 
tions des  débagouleurs  de  faubourg,  chez  MmeÂngotqui 
dégoise  ses  invectives  et  chez  Marie  Bonbec  qui  défile  son 
chapelet,  nous  retrouvons  la  parole  exclamative,  imita- 
tive, imagée  et  abondante  de  nos  pères.  Chacun  de  nous, 
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en  observant  la  foule,  peut  y  déchiffrer  son  histoire  et 
Newton  lui-môme  eut  pu  distinguer,  dans  la  rumeur  du 
marché  de  Cambridge,  des  paroles  révélatrices  de  son 
ascendance  cérébrale,  la  voix  de  ses  ancêtres,  la  chanson 
de  son  passé. 

Les  langues  contemporaines  ont  gardé  trace  de  l'évo- 
lution précédemment  esquissée. 

A  côté  des  mots  abstraits  qu'y  a  introduits  la  science 
nous  y  rencontrons  les  interjections,  les  onomatopées, 
les  vocables  figuratifs  des  périodes  antérieures. 

En  ce  qui  concerne  les  interjections,  leur  étude  a  per 
mis  de  faire  la  preuve  que  les  langues  ont  une  commune 
origine  physiologique. 

Les  interjections  et  les  mots  qui  en  dérivèrent  sont 
presque  identiques  dans  les  langues  les  plus  diverses. 

Les  Grecs  expriment  la  douleur  par  g  !  g  !,  les  Latins  par 
Heu!  Heu  I  les  Français  par  Hélas  ! 

Les  Zoulous,  les  Thibétains  et  les  Grecs  expriment  la 
joie  par  Halala^  les  Hébreux  par  Hallel!  les  Espagnols 
par  Ollé! 

Les  Australiens  expriment  le  dégoût  far  paoh,  les  Gallois 
par  piPj  les  Bas  Latins  parpuppup,  les  Français  parpouah. 

Ce  cri  de  dégoût  engendra  les  mots  suivants  : 

Poop  (putride)  en  timor, 

Pujci  (sale)  en  tupi, 

Putridus  (putride)  en  latin, 

Puh  (corruption)  en  quiçhé. 

Pu  (viande  pourrie)  en  zoulou, 

Putika  (civette)  en  sanscrit, 

Puer  eX putois  en  français. 

D'autres  mots,  qui  n'ont  plus  qu'une  valeur  conven- 
tionnelle, si  ce  n'est  pour  les  littérateurs  qui  con- 
naissent leur  métier,  furent,  au  début,  des  vocables  imi- 
tatifs. 


1^  I.JL  -FCNLIE    DE   iésVS 

Le  pata-paial  «des  HindouB,  l^  patatras!  des  Français 
engiendira,  en  sainscrit,  le  verbe  pat  q^ii  veut  dire  tomëer. 

Le  miam-miam  du  petit  parisien  se  retrouve,  eda  sari- 
Aftm,  dans  le  y^vh^nyam^  et,  en  australien,  dans  le  verbe 
gnani-ang  qui,  Tun  et  l'autre,  signifient  manger. 

Le  français  et  hd  tamil  expriment  le  bruit  du  vent  «dans 
les  feuilles  par  deux  mots  presque  identiques  immanuru 
et  fnun^murt. 

Enfin  «certain  hyménoptère  au  vol  bruyant  esi  désigné, 
en  australien,  en  zoulou  et  en  grec,  par  <ies  mots  qti'oa 
croirait  dérivés  les  uns  des  autres  si  Ton  ne  savait  que 
ces  langues  n'omt  entre  elles  aucune  parenté  :  Bumberou^ 
bulula^  bombulios  :  c'est  le  bourdoMdes  Françafts. 

Et  maintetiant  veut-on  savoir  comment  au  vocable  sen- 
soriel .a  SAicoédé  le  vocable  ifliagé,  puis  le  vocable  idéo- 
logique. Il  suffit  de  se  reporter  au  moi  iympoM.,  Le  tym- 
pan de  Toreille  fut  ainsi  désigné  eci  raison  de  sjl  resseiR^ 
blanoe  avec  le  tympan&n.  Or  .œ  mot  lui-même  a  une 
origine  purement  imitaiive,  c'est  le  imm-lani  des  Âfii- 
cains^ 

Cette  évolution  de  la  iphonaftion  dans  le  règne  «nioial, 
AOJIÊ&  la  voyions  se  reproduire  idans  Tindividu,  car,  ici 
encore,  la  loi  de  Sernes  est  applicable  :  l'onèo génie  re- 
produit et  résume  la  phylogénie. 

Le  langage  du  «  petit  d'homme  »,  pour  parler  comme 
les  loups  de  Rudyard  Kipling,  dti  <c  petit  d'iionune  »  au 
moment  où  il  vient  de  naître,  présente  les  plus  grandes 
analogies  (Epikouros  et  Lucrétius  l'avaient  déjà  renar- 
qué)  avec  celui  des  mammifères  inférieurs»  Ce  n'est  qu'un 
complexus  de  cris. 

1.  L*écriture  a  subi  la  môme  évolution.  Imitative  dans  Thiêpoglyphe  qui 
-peproduksaât  Tobjeit,  leitte  est  devenu»  significative  par  la  rèducUon  des 
croquis.  Vioir  sur  toutes  ces  questions  :  Zaborowsld.  Vorigine  du  lan- 
gage. Paris,  Alcan,  sans  date,  et  Eugène-Bernard  Leroy.  Le  langage.  Pans, 
Alcan,  1906. 
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Puis  il  devient  sensoriel  et  imitatif ,  le  bébé  se  mettant 
à  reproduire  les  bruits  qu'il  entend,  à  la  condition  qu'ils 
soient  simples  (papa,  maman,  dodo,  dada). 

Puis  il  devient  imagé  et  abondant  :  c'est  le  délicieux 
babil  des  bambins. 

Enfin  il  atteint  l'étage  des  idées,  les  associe,  formule 
des  jugements  et  extériorise  le  raisonnement  scienti- 
fique. 


CHAPITRE  II 


LÀ  LOGORRHÉE  CHEZ  lESGHOU  BÂR-IOSSEF 


Chez  les  dégénérés,  qui  sont  des  sujets  arrêtés  dans 
leur  développement,  révolution  de  la  phonation  est  in- 
complète. Ces  sujets  s'expriment  comme  les  animaux,  les 
hommes  primitifs,  les  sauvages  ou  les  enfants. 

Les  plus  inférieurs  (idiots)  ne  font  que  pousser  des  cris 
ou  répéter  machinalement,  à  la  façon  du  perroquet,  les 
mots  qu'ils  entendent. 

Les  dégénérés  moyens  ont  un  langage  riche  en  images, 
mais  pauvre  en  idées.  Le  champ  de  leurs  comparaisons  est 
étroit.  Leurs  jugements  manquent  de  solidité  et  d'ampleur 
et  ils  sont  incapables  de  mener  à  bien  le  raisonneraient 
scientifique. 

Certains  ne  peuvent  articuler  le  son  CH,  le  son  J,  le 
son  K  ou  le  son  R. 

D'autres  n'ont  à  leur  disposition  qu'un  petit  nombre  de 
mots. 

D'autres  sont  enclins  aux  explosions  verbales,  reliquat 
de  la  phonation  émotionnelle. 

D'autres  enfin  s'expriment  avec  l'exubérance  des  sau- 
vages et  des  barbares.  Le  bavardage  de  nos  javottes  et  de 
nos  caillettes,  la  faconde  de  nos  modernes  Brummel, 
le  lantiponnage  du  conférencier  mondain,  la   garrulité 
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de  Torateur  populaire  ne  sont  souvent  que  la  manifes- 
tation d'un  arrêt  de  développement  du  cerveau.  L'ondu- 
lation nerveuse,  ne  trouvant  pas  de  neurones  où  se  fixer, 
boute  hors  et  s'écoule  en  un  flux  de  bouche  dont  la 
fluidité  est  en  raison  inverse  de  la  richesse  en  substances 
alimentaires.  Les  moulins  à  paroles,  les  clabaudeurs  de 
salon  et  les  gazettes  de  quartier,  qui  dépensent  en  une 
enfilade  de  paroles  vaines  le  plus  clair  de  leur  énergie 
cérébrale,  sont  souvent  des  dégénérés  dont  une  micro- 
céphalie  apparente  révèle  la  mesquinerie  intellectuelle. 

Le  même  fait  s'observe  chez  les  paranoïaques,  qui  sont 
eux  aussi  des  dégénérés,  et  souvent,  chez  eux,  il  s'ag- 
grave de  la  contraction,  de  l'occultation  momentanée 
d'un  certain  nombre  de  neurones  corticaux,  phénomène 
de  circuit  interrompu^  qui  a  pour  corollaire  nn phénomène 
de  court-circuit.  Que  ce  court-circuit  porte  sur  les  neu- 
rones sentimentaux  et  on  a  Vé/notion^  sur  les  neurones 
sensoriels  et  on  a  Vhallucinationy  sur  les  neurones 
idéophores  et  on  a  Vhypermnésie,  sur  les  neurones  mo- 
teurs supérieurs  et  on  a  Vagitation  et  les  impulsions. 

Les  neurones  moteurs  supérieurs  intéressés  peuvent 
être  ceux  de  la  phonation.  L'agitation  et  les  impulsions 
sont  alors  purement  oratoires  :  on  observe  la  lalomanie^ 
la  logorrhée  y  les  explosions  verbales. 

Dans  la  lalomanie,  le  sujet  exprime  a  par  des  périodes 
pathétiques  des  pensées  décelant  une  profonde  pauvreté 
intellectuelle^  ». 

Dans  la  logorrhée  (polyphrasie  de  Kussmaul)  la  parole 
n'est  pas  seulement  abondante,  elle  est  extrêmement  ra- 
pide, si  rapide  même  que  le  sujet  n'a  pas  le  temps  d'ex- 
primer sa  pensée  :  ses  discours  sont  elliptiques  et,  en 
apparence,  incohérents. 

1.  Séglas.  Lti  troubles  du  langage  chez  les  aliénés.  Paris»  Rueff,  1892, 
p.  67. 
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Chez  les  paranoïaques  logorrhélques,  la  phonation  est 
un  besoin  de  tous  les  instants.  Leur  verbe  s'écoule  avec 
la  régularité  d'un  fleuve.  C'est,  dans  la  première  période 
de  leur  vésanie,  un  monologue  à  voix  basse,  puis  un  mo- 
nologue à  voix  haute  dans  la  solitude,  puis  un  monologue 
à  voix  haute  en  public,  parfois  un  dialogue  où  l'interlo- 
cuteur a  la  plus  grande  peine  à  placer  un  mot. 

La  logorrhée  est  fréquente  chez  les  fous  et  les  demi- 
"fous  mystiques. 

L  John  Wesley  pouvait  prêcher  jusqu'à  dix  heures  de  suite  en 
plein  air  *. 

IL  Heniieite  Couesdon  s'exprimait  avec  une  telle  volubilité  que 
trois  sténographes,  en  se  relayant,  avaient  quelque  peine  à  la 
suivre  *. 

III.  Dagonet  rapporte  l'observation  suivante  : 
Mme  T.  se  croit  chargée  d'une  mission  divine.  Debout  sons 
un  arbre  du  préau  de  Tasile  où  elle  est  internée,  elle  se  met  À 
improviser  des  sermons  emphatiques.  Elle  s'exalte  peu  à  peu  et 
finit  par  devenir  réellement  éloquente...  «  Dieu  est  en  moi, 
s'écrie-t-elle,  il  m'a  fait  part  de  treize  révélations.  Je  vous  les 
dirai,  je  ne  me  gênerai  pas  de  les  crier  tout  haut  par-dessus  les 
toits,  afin  que  tout  le  monde  m^entende  et  que  les  pécheurs  se 
convertissent.  Écoutez  I  Dieu  parle  par  ma  voix  I  Je  suis  la 
dispensatrice  de  l'amour  de  Dieu,  de  son  serment  et  de  sa  mi- 
séricorde! » 

Elle  parle  ainsi  pendant  des  heures  ^. 

La  lalomanie  et  la  logorrhée  se  retrouvent  chez  Giro- 
lamo  Savoralona,  Thomas  Mûnzer,  Bockelson,  William 
Hacket  et  Emmanuel  Swedberg.  Elles  existaient  aussi  chez 
leschou  bar-Iosscf. 

1.  Haggi.  Du  soliloque  chez  les  aliénés.  Il  mamconiio  modenio,  IS9S,  a*  S. 

2.  Intermédiaire  médical,  juillet  1896. 

8.  Dagonet.  Nouutau  traité  Ihéoriqttt  et  praiique  de»  maladies  mentale*. 
Paris,  1876»  p.  262. 
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L'abondance  de  son  verbe  nous  est  signalée  par  les 
évangfélistes  eux-mêmes  : 


«  Il  se  mit  à  ew^efgwer  longuement  ^  » 

«  Il  les  instruisait  longuement  en  paraboles'^,  » 

Et  ils  prêtent  ce  propos  à  lohanan  le  Baptiseur  parlant 
du  «  Fils  de  l'Homme  »  : 

et  Celui-ci  ne  donne  pas  son  esprit  avec  mesure^.  » 

C'était  suriiCKat  dans  les  synagogues  qu'il  prêchait  : 

«  Ils  entrèrent  à  Capharnaûm  et^  sans  retard^  au,v 
schaùùaihSy  il  enseigna  dans  les  synagogues.  » 

a  Un  autre  jour  de  schabbath^  il  pénétra  encore  dans  la 
synagogue  et  y  enseigna  !  » 

«  Ainsi  parlait-il^  enseignant  dans  la  synagogue  de  Ca- 

«  Il  allait^ prêchant  («  aux  schabbaths'^  »)  en  leurs  sy- 
nagaguts  par  toute  la  Galilœa^.  » 

«  leschou  enseignait  iùins  une  de  leurs  synagogues  un 
Jour  de  schabbath  '.  » 

Aussi,  lors  de  son  jugement,  put-il  dire  au  cohen  ha 
gadol  : 

«  ïai  toujours  enseigné  dans  la  synagogue  et  au  temple^ 
où  les  Juifs  s^ assemblent  d^ ordinaire,  » 

Mais  les  assemblées  scbabbaithiques  ne  suffisaient  pas 
à  sa  loquacité  et  les  évangéiistes  nous  le  montrent  dis- 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  VI. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  lU. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébad^a^  VI. 

5.  Évangile  de  Lucas,  VIII. 

6.  ^vangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-  Zékadya,  XViU. 
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courant  sur  les  bords  du  lac  de  Tibérias  et  sur  les  mon- 
tagnes environnantes. 

A  Hiérusalem,  sa  qualité  d'excommunié  lui  interdisant 
l'entrée  de  TÂzarath-Israêl,  il  parlait  dans  l'Azarath-nas- 
chim  ou  dans  l'Azarath-goïm,  sous  le  portique  de  Sché- 
lomo,  dont  le  toit  de  cèdre,  large  de  13  m.  50,  lui  offrait 
un  abri  contre  la  pluie  et  le  soleil. 

Souvent,  comme  les  autres  paranoïaques,  il  satisfaisait 
son  besoin  d'extérioriser  sa  pensée  par  le  monologue. 
Le  monologue  traversa  chez  lui  deux  au  moins  des  trois 
stades  que  j'ai  précédemment  indiqués. 

I.  Pendant  sa  première  campagne  de  propagande  au 
voisinage  du  lac  de  Tibérias,  ce  fut  le  monologue  dans 
son  mode  mystique,  la  prière  : 

«  Il  se  retirait  dans  les  endroits  solitaires  pour 
prier  ^.  » 

«  Un  matin^  comme  il  faisait  encore  nuit  ^  il  se  le\f  assortit 
et  se  rendit   en  un  lieu  désert ^  où  il  pria"^,  » 

Quelque  temps  après  : 

«  Il  monta  sur  la  montage  ^  »  «  pour  y  prier  et  y  pas- 
ser la  nuit  en  oraison  *.  » 

Il  en  fut  de  même  pendant  la  seconde  campagne  : 

Un  jour  qu'il  se  trouvait  «  dans  un  endroit  écarté  ^  »,  il 
«  pressa  ses  disciples  de  monter  dans  le  bateau  et  de  le  pré- 
céder vers  Bethsalday  cependant  qu'il  congédierait  la  foule 


1.  Évangile  de  Lucas,  V. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  L 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  IH. 
4.  Évangile  de  Lucas ,  VL 

6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 
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et,  quand  il   les    eut  renvoyés,  il    gagna  la  montagne  *  » 
«  pour  prier  à  part  soi  et,  le  soir  venu,  il  était  là,seul'^,  » 

II.  Dans  la  seconde  partie  des  évangiles,  nous  voyons 
apparaître  le  monologue  en  public. 

En  effet,  le  jour  même  de  son  arrestation,  pendant  le 
dernier  repas  qu'il  prit  avec  ses  disciples, 

«  leschou  levant  les  yeux  au  ciel  s^ écria  : 
«  Père,  Vheure  est  venue  ;  glorifie  ton  Fils  pour  que  le  Fils 
te    glorifie,    comme    tu    lui  as  donné  pouvoir  sur  toute 
chair,  de  sorte  qu^à  tous  ceux  que  tu  lui  as  remis  il  oc- 
troyât une  vie  éternelle.  Or  telle  est  la  vie  éternelle  quHls 
te  connaissent^  toi,  le  seul  vrai  Élohim,  et  celui  que  tu  as 
envoyé,  Iesghou  le  Maschl\h.  Moi  je  t^ai  glorifié  sur  la 
terre;  fai   achevé   V œuvre  dont  tu    m^ avais   chargé.    Et 
maintenant  glorifie-moi,  mon  père,  auprès  de  toi-même,  de 
la  gloire  que  f  avais  en  ta  présence,  avant  que  le  monde 
existât.  ïai  manifesté  ton  nom  aux  hommes  que  tu  nCas 
donnés  d'entre  le  monde,  et  ils  ont  gardé  ta  parole;  ils 
ont   à  présent  reconnu  que  tout  ce  que    tu  m'as  octroyé 
vient  vraiment  de  toi,  car  je  leur  ai  remis  les  paroles  que 
tu   m^ avais  données,  lesquelles  ils  ont  reçues;  et  ils  ont 
estimé  que  je  suis  issu  de  toi  et  cru  que  tu  m'avais  envoyé. 
«  Je  prie  pour  eux,  non  pour  le  monde,  mais  pour  ceux 
que  tu  m'as  donnés,  d'autant  qu'ils  sont  tiens,  —  tout  ce 
qui  m'appartient  est  à  toi  et  tout  ce  qui  t'appartient  est  à 
moi,  —  et  je  suis  glorifié  en  eux. 

«  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde,  mais  eux  sont  dans  le 
monde;  moi  je  viens  vers  toi.  O  père  saint,  garde-les  en 
ton  nom  que  tu  m'as  donné  afin  qu'ils  soient  un,  ainsi  que 
NOUS.  Quand  fêtais  avec  eux,  je  les  gardais  en  ton  nom; 
ceux  que  tu  m'as  donnés,  je  les  ai  préservés  et  pas  un  d'eu.c 

1.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  VI. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  XIV. 
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ne  s^est  perdu ^  si  ce  n'est  le  fils  de  la  perdition  afin  que 
V Écriture  fut  accomplie. 

«  Maintenant  je  vais  à  toi,  et  Je  dis  ces  choses  étant  en- 
core dans  le  monde ,  afin  quHls  aient  ma  joie  achevée  en 
eu.i'-mêmes.  Je  leur  ai  donné  ta  parole  et  le  monde  les  a 
détestés  parce  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  de  même  que 
moi  je  n^en  suis  point.  Je  ne  demande  pas  que  tu  les  enlèves 
du  monde,  mais  que  tu  les  préserves  du  Malin,  Hsr  ne  sont 
point  du  monde,  de  même  que  moi  je  n^  ensuis  point,  Sanc- 
tifie-les  dans  la  vérité  ;  ta  parole  est  vérité.  Comme  tu 
m'as  envoyé  dans  le  monde  ainsi  les  y  ai-je  envoyés  ;  à 
cause  d'eux,  je  me  sanctifie  moi-même,  afin  qu'ils  soient, 
eux  aussi,  sanctifiés  en  vérité. 

«  Or  je  ne  sollicite  point  seulement  pour  eux,  mais  pour 
ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  parole,  afin  que  tous  ne 
fussent  qu'un,  de  même  que  toi,  ô  père,  tu  es  ept  Mor,  et 
que  je  suis  en  toi  ;  afin  qu'ils  soient  en  nous,  eux  aussi j  et 

QUE  LE  MOrfDE  CROIE  QUE  c'eST  TOI  QUI  m'aS  ENVOYÉ.  La  gloirC 

que  tu  m'as  octroyée,  je  la  leur  ai  octroyée,  à  l'effet  qu'ils 
soient  un  gomme  nous  sommes  un,  —  moi  en  eux,  et  toi 
EN  moi;  —  qu'ils  soient  parfaits  en  l'unité  et  que  le  monde 
connaisse  que  tu  m'as  envoyé  et  que  tu  les  as  aimés  comme 
tu  m'as  aimé  moi-même. 

(c  Père,  ceux  que  tu  m'as  donnés,  je  désire  que  là  ou  je 
suis,  eux  aussi  soient  avec  moi,  afin  qu'ils  voient  la  gloire 
QUE  TU  m'as  décernée,  en  vertu  de  ton  amour  à  mon  en- 
droit avant  la  création  du  monde.  Père  juste,  le  monde  ne 
t'a  point  connu,  mais  moi  je  t'ai  connu  et  ceux-ci  ont 
connu  que  c'est  toi  qui  m'as  envoyé;  je  leur  ai  donné  con- 
naissance de  ton  nom  et  le  ferai  encore  pour  que  V amour 
dont  tu  m'as  aimé  soit  en  eux  et  moi  en  euxK  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVII. 


CHAPITRE  IH 
UL  PÂRALOGIE  THÉMATIQUE  CHEZ  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


((  Sauf  quelques  variations  tenant  au  milieu  social,  à 
l'éducation,  etc., écrit  Séglas,les  aliénés  d'autrefois  comme 
ceux  d'aujourd'hui,  ceux  de  pays,  de  langues  différentes 
expriment  tous  au  fond  leur  délire  de  la  même  ma- 
nière*. » 

En  effet  le  langage  de  leschou  bar-Iossef  se  retrouve 
identiquement  le  même  chez  les  théomégalomanes  des 
asiles  contemporains. 

Chez  ceux-ci,  les  discours  sont  d'abord  variés,  puis  ils 
deviennent  monotones,  le  sujet  tournant  constamment 
dans  un  même  cercle  d'idées. 

C'est  ce  que  Kussmaul  appelle  la  paralogie  thématique. 

Chez  leschou  bar-Iossef,  les  discours  subirent  la 
même  évolution.  Tout  d'abord  ils  présentèrent  une  très 
grande  variété  de  thèmes,  d'idées,  d'images  et  de  style. 
Le  lecteur  pourra  en  juger  s'il  veut  bien  se  reporter  au 
ft  Sermon  sur  la  montagne». 

Quelle  complexité  dans  ce  discours,  d'ailleurs  si  prodi- 
gieusement surfait  !  Promesses  de  bonheur  à  ceux  qui 
l'écoutent,  ordres  aux  disciples  de  le  révéler  au  monde, 

1.  Séglas.  Les  Iroablei  da  langage  chez  les  aliénez.  Paris,  RuefT,  1892, 
p.  2. 
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règles  morales  relatives  à  l'observation  de  la  thora,  au 
meurtre,  aux  injures,  aux  offrandes,  à  la  concorde,  à 
l'adultère,  à  la  paillardise,  au  divorce,  aux  serments,  à 
Taumône,  à  l'amour  des  ennemis,  à  l'humilité  dans  l'au- 
mône, dans  le  jeûne  et  dans  la  prière,  au  pardon  des 
offenses,  à  l'inutilité  de  l'épargne,  à  l'insouciance  de  la 
vie,  à  l'abstention  de  tout  jugement,  à  la  mendicité,  aux 
faux  prophètes,  à  l'obéissance  qu'on  lui  doit.  C'est  un  far- 
rago  où  l'ivraie  est  mélangée  au  bon  grain,  une  ripopée 
de  surmoût  et  de  vin  vieux,  un  labyrinthe  où  l'on  cherche 
en  vain  le  fil  directeur  de  la  pensée.  C'est  une  mosaïque 
où  mille  inscriptions  s'enchevêtrent,  sans  qu'on  puisse 
distinguer  la  plus  importante  des  plus  accessoires. 

Trois  ans  s'écoulent.  La  même  mosaïque  apparaît  à 
nos  yeux.  Mais,  en  ces  trois  années,  elle  a  singulièrement 
vieilli.  Le  vent  et  la  pluie  ont  écorché  la  pierre.  Beaucoup 
de  cubes  sont  tombés,  laissant  voir  la  grisaille  du  mur; 
et  on  ne  lit  plus  de  la  rédaction  première  que  les  devises 
capitales,  celles  que  l'ouvrier  a  le  plus  soignées,  et  l'on 
s'aperçoit  que  tout  le  reste  n'était  que  du  remplissage  et 
ne  servait  qu'à  dissimuler  les  affirmations  lapidaires  d'un 
orgueil  tyrannique  et  obsédant  : 

«  Je  suis  le  véritable  cep,  et  mon  père  est  le  vigneron  ;  tout 
sarment  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  il  le  tranche  et 
il  émonde  le  sarment  fécond^  afin  que  celui-ci  donne  plus 
de  fruit.  Vous  êtes  déjà  émondés  à  cause  de  la  parole  que 
Je  cous  ai  dite.  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous.  De  même 
que  la  branche  ne  peut  d^ elle-même  porter  fruit  si  elle  nest 
attachée  au  cep,  vous  semblablement  si  vous  ne  demeurez 

EN  MOI. 

Je  suis  le  cep  et  vous  êtes  les  sarments  ;  qui  reste  en  moi 
et  moi  en  lui  porte  beaucoup  de  fruits  ;  car    hors  de   moi 

vous  NE  POUVEZ  RIEN  FAIRE. 
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Si  quelqu'un  ne  reste  en  moi,  il  est  retranché  gomme  la 
BRANCHE  ET  IL  SECHE  ;  puis  OH  le  ramosse^  on  le  jette  au  feu 
et  on  le  brûle.  Si  vous  demeurez  en  moi  et  que  mes  paroles 
demeurent  en  vous,  demandez  tout  ce  que  vous  désirerez  et 
cela  vous  adviendra.  Que  vous  rendiez  beaucoup  de  fruits^ 
voilà  ce  qui  glorifie  mon  père  et  alors  devenez-vous  mes 
disciples. 

Comme  le  père  m'a  aimé,  ainsi  vous  aimè-je  ;  tenez-vous 
EN  mon  amour.  Si  vous  gardez  mes  commandements,  vous 
vous  tiendrez  en  mon  amour,  de  même  que  fai  gardé  les 
commandements  de  mon  père  et  que  je  me  tiens  en  son 
amour.  Je  vous  ai  ainsi  parlé  afin  que  ma  joie  soit  en  vous 
et  que  votre  joie  soit  parfaite. 

Mon  commandement,  c*est  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimés.  Nul  h* a  de  plus  grand 
amour  que  celui-ci;  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes 

MES  AMIS  SI  vous  FAITES   TOUT  CE  QUE  JE   VOUS  ORDONNE.  Je  ne 

vous  appelle  plus  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait 
pas  tout  ce  que  fait  son  maître  ;  mais  je  vous  nomme  mes 
amis,  car  tout  ce  que  j\i  appris  de  mon  père  je  vous  Vai 
fait  connaître. 

Ce  n'est  point  vous  qui  m'avez  élu,  mais  c'est  moi  qui 
vous  AI  ÉLUS,  et  je  vous  ai  établis  pour  que  vous  vous  met- 
tiez à  porter  du  fruit  et  que  votre  fruit  persiste,  afin  que 
tout  ce  que  vous  demanderez  au  père  en  mon  nom,  il  vous 
le  donne.  Je  vous  fais  ce  commandement  :  Aimez-vous  les 
uns  les  autres. 

1*6  monde  vous  hait-il,  sachez  qu^il  m'a  haï  le  premier  ; 
si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  serait 
sien  ;  mais,  parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde  et  que  je 
vous  en  ai  retirés  en  vous  élisant,  le  monde  vous  a  en  haine. 
Rappelez-vous  la  parole  que  je  vous  ai  dite:  «  Le  serviteur 
n'est  pas  plus  grand  que  son  maître.  »  S'ils  m'ont  persé- 
cuté, aussi  vous  persécuteront-ils  ;  s'ils  ont  gardé  ma  pa- 

16 
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role^  ^aussi  i§arderonl'iils  la  ifàtm..  Mais  4oiU  oela^  Us  vous 
le  ^feront  à,  eause  de  mon  nom^^arce  qu'Us  ne  cannaisseMt 
ft&inl  Celui  qui  m'a  enooyé.  Si  Je  n*  étais  point  uenu  et  que 
^e  4ie  leur  ^usse , point  parlé  y  ils  n'diuruient  pas  de  péché; 
mais  ntainUejuant  ils  ne  peuvent  avoir  d'-excuse  de  ./«kt 
faute.  Qui  jm'a  £n  haine  a  aussi  en  haine  mon  père.  'Si  JiE 

n'avais  point,  parmi  eux,  accompli  les  œuvres  que  ISXfL  AUTRE 

n'aurait  accomplies  (las  cures  miraculeases),  ils  ;SisaAiENT 

SANS  PfiCMfi^  MAIS  ILS  XBS  «ONT  VUES    ET,  MAITRE  <:£LA,  ONT  AS- 

.TESTÉ  £T  MOI  cET  jfON  «pioLE.  Toul  Cela  €ifin  çuB  soU  ^réoUsée 
la  parole  écrite  dans  leur  thoKa  :  «  7/^  jn^-atU  Âaî  ffraiuite- 
.ment,  » 

Quand  sera  venu  le  Paraclet  que  Je  \vous  enven:ai  de  .par 
le  père  y  VesprU  de  la  vérité  procédant  du  père^  geuti^là 

RENJ^RA  TEMOIGNAGE  À  MON  ENDROIT  ;  et  ifOUS  CLUSSi  VOUS  ténuri- 

^erez,  parce  que  depuis  le  commencement  iK>us  êtes  <wec 
moi. 

Je  vous  ai  annoncé  ces  choses  afin  que  vous  ne  choppiez 
point.  Ils  vous  mettront  hors  des  syiuLgogues.  V.iendi¥i 
même  l'heure  oit  qui  vous  tuera  s' imaginera  servir  EloIUm. 
Ainsi  se  comporteront-ils ^  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni 
le  père  ni  moi.  Mais  Je  vous  ai  ainsi  parlé  afin  que^  V heure 
venue,  il  vous  souvienne  que  Je  vous  l'ai  dit.  Je  vous  Jie 
l'ai  pas  annoncé  dès  le  commencement  parce  que  Jetais 
avec  vous. 

Maintenant  je  m'en  vais  à  Celui  qui  m'a  envoyé  et  au- 
cun de  vous  ne  me  demande  .  «  Où  vas-tu  ?  »  maisy  parte 
que  Je  vous  ai  annoncé  ces  choses,  la  tristesse  ju  rempli 
votre  cœur^  Cependant  /e  vous  dis  la.  vérité^  U vous  importe 
que  je  m'en  aille  ;  car,  si  Je  ne  m'en  vais^  le  Paraclet  aie 
viendra  point  ;  .mais,  si  je  pars,  je  vous  VenverraL  Et, 
quand  celui-ci  sera  venu,  il  convaincra  le  Jïionde^'epéckéj 
de  fustice  et  de  jugement;  de  pÉottÉ,  parce  Qu'jifi  ne  cr(hent 
POINT  EN  MOI  ;  de  justice,  parue  que  je  m'en  vais  à  jnan 
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père  et  que  vausJie  me  verrez  plus .;  de  Jugement  parce  quelle 
prince  de  ce  *mxmdB  est  jugé. 

Tai  lencore  beauo^up  à  vous  dire^  mais  que  v^ous  ne  pou- 
vez porter  maintenant,  ^uis^  quand  Itiisera  venu^  T esprit 
•de  vérité^  il  ifous  conduira  en  la  vérité  tout  entière^  xcar  il 
ne  parlera  poùat  de  par  lui,  mais  i^ndra  ce  qu'il  aura 
entendu  et  vous  publiera  les  choses  à  venir.  C'est  lui  qui  me 
GLORIFIERA,  Car  il  prendra  du  mien  pour  vous  T annoncer. 

tt  Dnpeuy  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  puis  encore  un  peu, 
et  vous  me  verrez.  » 

Quelques-uns  de  ses  disciples  se  dirent  alors  entre  eujc. 

«  Que  signifie  ce  qu'il  nous  dit  :  «  Un  peu,  et  vous  ne  me 
«  verrez  plus  ;  puis  encore  un  peu,  et  vous  me  verrez  ?  »  et  : 
«  Je  vais  vers  le  père  ?  »  Ils  disaient  donc  :  «  Que  marque 
le  peu  dont  il  parle  ?  Nous  ignorons  ce  qu'il  prétend.  » 

Comprenant  quils  désiraient  F  interroger,  leschou  reprit  : 

«  Vous  discutez  entre  vous  sur  ce  que  fai  dit  ;  «  Un 
«  peu,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  puis  encore  un  peu, et  vous 
«c  me  verrez.  »  Amen,  amen  Je  vous  dis  :  vous  pleurerez  et  vous 
vous  lamenterez  pendant  que  le  monde  se  réjouira  ;  vous 
serez  dans  la  peine,  mais  votre  peine  .>e  tournera  en  joie. 
La  femme,  quand  elle  enfante,  est  triste  parce  que  son 
heure  approche;  mais,  dès  qiCelle  a  fait  V enfant,  elle  ne  se 
rappelle  plus  V angoisse  à  cause  de  la  joie  qu'un  homme 
soit  au  monde.  Vous  donc  aussi  vous  êtes  lamentables  en  ce 
moment,  mais  je  vous  reverrai  et  votre  cœur  se  réjouira,  et 
personne  ne  vous  pourra  enlever  votre  allégresse.  En  ce  jour 
vous  ne  ni* interrogerez  plus  sur  rien.  Amen,  amen  je  vous 
dis  :  si  vous  sollicitez  quelque  chose  du  père,  il  vous  le 
donnera  en  mon  nom.  Jusqu'ici  vous  n^avez  rien  demandé 
en  mon  nom;  demandez  et  vous  recevrez,  afin  que  votre  joie 
soit  parfaite. 

Je  vous  ai  rendu  tout  cela  en  figures  ;  vient  une  heure  ou 
je  ne  vous  parlerai  plus  en  figures,  mais  que  je  vous  entre- 
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tiendrai  ouvertement  à  V endroit  de  mon  père.  En  ce  jour 

là^  vous  demanderez  en  mon  nom  et  je  ne  vous  dis  point  que 

je  solliciterai  le  père  pour  vous.  En  effet  le  père  vous  aibie, 

PARCE  QUE  vous    M*AVEZ    AIMÉ     ET  QUE    VOUS   m'aVEZ    CRU    ISSU 

d'Élohim.  Je  SUIS  sorti  du  père  et  venu  dans  le  monde;  puis 
JE  délaisse  le  monde  pour  retourner  au  père  ^ .  » 

«  Je  suis  le  fils  delahvé.  C'est  lahvé  qui  m'a  envoyé  sur 
la  terre.  lahvé  parle  par  ma  bouche.  Tout  ce  que  possède 
lahvé  est  à  moi.  Il  faut  me  croire,  m'aimer,  m'obéir  et  servir 
ma  gloire  au  risque  d'être  persécuté,  excommunié  et  mis 
à  mort.  Ne  pas  m'aimer  est  un  péché.  Si  l'on  m'aime,  on 
est  aimé  de  lahvé.  Si  Ton  me  hait,  c'est  comme  si  l'on 
haïssait  mon  père.  On  va  m'arrèter  et  m'exécuter,  mais 
je  vais  ressusciter  et  remonter  au  ciel.  » 

Voilà  ce  que  leschou-bar-Iossef  nous  raconte  dans  cette 
prosopopée  si  manifestement  délirante  que  je  n'ai  jamais 
pu  la  lire  sans  me  demander  si  je  n'étais  pas  le  premier 
des  aliénistes  à  ouvrir  les  évangiles  ! 

Si,  aujourd'hui,  par  les  monts  et  par  les  vallées  de  notre 
beau  pays  de  France,  où  l'on  aime  tant  le  bon  sens  et  la 
clarté,  le  fils  d'un  charpentier  de  village  allait  émettant  de 
telles  prétentions,  que  ferait-on  ?  je  le  demande  aux  mé- 
decines du  clergé,  de  la  congrégation  et  de  la  clientèle  clé- 
ricale, qui  est  presque  toujours  la  clientèle  fortunée. 

On  préviendrait  peut-être  l'un  d'entre  eux,  qui,  sans 
respect  pour  le  précédent  des  évangiles,  s'empresserait 
d'envoyer  le  «  théomane  »  rejoindre  dans  les  manicomes 
les  messies  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand  nombre  pour 
que,  chaque  dimanche,  dans  chacune  de  nos  cathédrales, 
on  puisse  réaliser  le  mystère  de  l'Eucharistie  et  présen- 
ter aux  fidèles  une  épreuve  vivante  du  fils  de  David  et  du 
fils  de  Dieu  ! 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadyay  XV,  XVI. 


CHAPITRE  IV 

L'EHBOLOLALIE,  L'ÂUTO-ÉCHOLALIE,  L'INCOHÉRENCE 

CHEZ  lESCHOU  BÂR-IOSSEF 


I 

L'EMBOLOLAUE 

On  observe,  chez  les  paranoïaques,  un  symptôme  que 
Séglas  décrit  en  ces  termes  : 

Les  discours  ce  renferment  des  syllabes,  des  mots  ou 
même  des  phrases  incidentes  intercalées  au  cours  des 
phrases  principales.  Cesi  Vembololalie  de  Merckel...  Une 
femme  internée  à  la  Salpêtrière  termine  toujours  ses 
phrases  par  «  en  tout  et  pour  tout  »...  Une  de  nos  malades 
intercale  souvent  dans  son  discours  les  mots  «  bien  en- 
«  tendu  »,  destinés,  suivant  elle,  à  chasser  les  mauvaises 
influences.  Une  autre  émaille  ses  phrases  des  termes 
«  dis  »  ou  bien  «  m'entendez-vous  »  et  prétend  ainsi  se 
mettre  en  rapport  avec  les  personnages  qui  l'inspirent  <  ». 

Ce  symptôme  a  été  souvent  signalé  chez  les  théoméga- 
lomaues.  C'est  ainsi  que  la  phrase  :  «Je  te  dis  mon  enfant  » 
ouvre  chaque  paragraphe  des  improvisations  cévenoles. 

leschou  bar-Iossef  était,  lui  aussi,  atteint  d'embololalie. 

1.  Séglas.  Les  troubles  du  langage  chez  les  aliénés.  Paris,  Rueff,  1892, 
p.  63. 
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En  effet,  on  voit  constamment  revenir  les  mêmes  incises 
dans  ses  discours  : 

«  Le  père  qui  m'a  envoyé  », 
«  Celui  qui  m! a  envoyé  » , 
<i  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  père  », 
6  Je  suis  descendu  du  ciel  », 
«  Je  suis  le  pain  descendu  du  ciel  », 
«  Le  père  est  en  moi  » 
«  Je  suis  dans  le  père  », 

«  Ameny  amen  (en  réritéi  en  vérité)  fe  te  dis  ou  fe  vous 
dis  *  »  .■ 

Les  passages  suivants  sont  caractéristiques  : 

«  Amen  y  amen  je  te  di&:  si  quelqu'un  ne  nait  à  nou- 
veaUy  il  ne  peut  pas  voir  le  Royaume  d'Elohim.,.  Amen, 
amende  te  dis  :  si  quelqu'un  ne  nait  d'eau  et  d'espjtit,  il  ne 
peut  entrer  ad  Royaume  d'Elokûn^,  » 

(c  Ameny  amen  je  vous  dis  que  le  Fils  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même^  à  moins  qu'il  ne  le  voie  faire  au  père... 
Amen^  amen  je  vous  dis  :  celui  qui  entend  ma  pcurole  el 
croit  à  celui  qui  m!a  envoyé  a  une  vie  éternelle  et  ne 
viendra  pas  en  jugement,  mais  il  est  passé  de  la  mort  à  la 
vie.  Amen,  amen  je  vous  dis:  l'heure  vient  et  existe  déjà 
que  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  d'Elohim^  »... 
<t  Amen,  amen  je  vous  dis  :  ce  n'est  point  Moselle  qui  vous 
a  donné  le  pain  du  ciel,  mais  mon  père  qui  vous  octroie  U 
véritable  pain  céleste.,. 

Amen,  aiïien  je  vous  dis  que  celui  qui  croit  a  vie  éter- 
nelle. . . 

Amen,  amen  je  vous  dis:  si  vous  ne  mangez  la  chair  du 


1.  'AjJLfjV  àfXTjv  X^yw. 

%  Évangile  de  lohanan  biar-Zébadya,  liL 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  \. 


l'embololalie,   l'auto^gholalib,  l'incohérence      ^17 

Fils  de  VHomme  et  si  vous  ne  buvez  de  son  sang^  vous 
n^ avez  pas  vie  en  vous-mêmes  K  » 

«  Ameny  amen  Je  vous  dis  :  Celui  qui  n^ entre  pas  par  la 
porte  dans  V enclos  des  moutons^  mais  y  monte  par  ailleurs 
est  larron  et  brigand..,  Amen^  amen  je  vous  affirme  que 
je  suis'  la  porte  des  moutons:^ .  » 

«  Amen  y  amen  je  vous' dis  :qui  croit  en  moi,  cetm-tà  feray 
les  œuvres  que  je  fais  et  en  accomplira  de  plus  grcmdes^.  » 

Il  6St  k  remarquer  —  et,  si  je  ne  me  trompe,  cette  re- 
macque  n'a  paa  encore  été  faite  —  que  les  embolies  des 
paranoïaques  sont  en  relation  étroite  avec  leur  délire. 
Le  «  Amen.^  amen  je  vous  dis.  »  de  lescliou  bar-Iosaef  exr 
primait  à  La  fois  sa.  conviction  profonde  et.  sa  volonté,  de 
convaincre. 

Quant  aux  autres  incises,.  «  Le  père  m*  a  envoyé  »,  a  Je 
suis  descendu  du  ciel  »,.  a  Le  père  est  en  moiy>y.  elles 
soat  le  résumé  de  sa  folie,  la  quintessence  de  son 
rêve,  la  boisson  éclatante  et  parfumée  dont  il  enivrait  son 
orgueil. 

II 

L'AUTO-ÉOHOLALIE 

Â  côté  de  ces  réduplications  motivées  et  conscientes  on 
rencontre,  dans  ses  discours,  des  répétitions  instinctives 
qui  sont  fréquentes  chez  les  aliénés  et  dont  Tensemble 
constitue  Vauto-écholalie^.  Je  les  ai  étudiées  dans  le 
tome  III  de  cet  ouvrage  ;  je  n'ai  pas  à  y  revenir. 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  X. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XIV. 

4.  J'avais  d'abord  dénommé  ce  symptôme  égo-écholalie.  Le  mot  est  vi- 
cieux et  je  Tabandonne. 
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III 
L'INOOHËRENOE 

Il  en  est  de  même  de  l'incohérence  de  son  langage.  Un 
paragraphe  spécial  du  chapitre  de  U Association  des  repré- 
sentations a  été  consacré  à  ce  symptôme.  Qu'il  me  suffise 
d'ajouter  ici  que  l'incohérence  de  leschou  bar-Iossef 
augmenta  à  mesure  que  sa  folie  s'aggravait  et  que,  si 
l'on  constate  dans  le  «  sermon  sur  la  montagne  »  une 
certaine  suite  dans  les  idées,  il  n'en  est  plus  de  même 
dans  les  discours  de  Hiérusalem.  Ce  ne  sont  plus  que 
déclamations  chaotiques,  proclamations  à  la  billebaude, 
fatras,  coq-à-l'âne  et  bredi-breda. 

Or  cette  aggravation  de  l'incohérence  s'observe  com- 
munément dans  la  théomégalomanie. 


CHAPITRE  V 

L'ABUS  DES  PRONOMS  PERSONNELS,  L  AUTO-DÉSIGNA- 
TION PAR  LA  TROISIÈME  PERSONNE,  LA  PAROLE  AU 
TORITAIRE  CHEZ  lESGHOU  BAR-IOSSEF. 


I 

L'ABUS  DES  PRONOMS  PERSONNELS 

Les  discours  des  théomégalomanes  se  distinguent 
encore  par  l'emploi  abusif  des  pronoms  personnels.  Ce 
symptôme  existait  chez  leschou  bar-Iossef .  On  pourra  en 
juger  par  le  passage  suivant  : 

«  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  vie  éternelle  et 
au  dernier  jour  moi  je*  le  ressusciterai^  car  ma  chair  est 
vraiment  une  nourriture  et  mon  sang  vraiment  un  breu- 
vage. Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure 
en  moi  et  moi  en  lui.  Comme  le  père  qui  est  vivant  m'û  en- 
voyé et  que  moi  je^  vis  par  le  père  ainsi  celui  qui  me  man- 
gera vivra  aussi  de  par  moi  3.  » 

«  Encore  que  moi  je^  me  rende  témoignage  à  moi-même, 
MON  témoignage  est  digne  de  foi^  car  je  sais  d^oà  je  suis 

3.  cjà»  (ui. 

3.  Evangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

4.  lyci»  (lAptupû; 
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venu  et  où  je  ifais,  Vous^  vous  jugez  selon  la  chair;  moi  je^ 
ne  juge  personne ,  Que  si  même  moi  iE^jugCy  mon  jugement 
est  droite  car  i^  ne  suis  pas  seul^  mais  il  y  a  moi  et  le  père 
qui  M'a  envoyé  y  et  dans  votre  thora  il  est  écrit  que  le  témoi- 
gnage de  deux  hommes  est  valable,  C^est  moi  qui  vous  té- 
moigne sur  moi-même,  mais  il  témoigne  aussi  le  père  qui 
m'a  envoyé. 

«  Où  est  ton  père?  »  lui  disaient-ils, 

lesckau'  répondit  r 

«  Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  père.  » 

Il  tenait  ces  propos  enseignant  dans  VAzarath  Naschimy 
au  tempUyet  nul  ne  le  saisit^  parce  que  son  heure  n'était 
pas  encore  venue. 

Il  leur  tint  encore  ce  propos  : 

«  Moi  ^E^m'en  vais  et  vous  me  chercherez  et  vous  mourrez 
dans  votre  péché  ;  là  où  moi  je^  vais  vous  ne  pouvez  venir.  » 

Les  Judée ns  donc  disaient  : 

«  Va-t-il  se  tuer,  qu^il  dit  :  «  Là  où  moi  je  vais  vous  ne 
«  pouvez  venir?  » 

Mais  leschou  reprit  : 

«  Vous,  vous  êtes  d'en  bas,  moi  je  ^  suis  d'en  haut  ;  vous^ 
UQUS^  êtes  de  ce  monde ,  moi  je^  ne  suis  pas  de  ce  siècle. 
Aussi  vous  ai-je  affirmé  que  vous  mourrez  dans,  vos  péchés  «^ 

—  «  Qui  es^tu?  »  s'écrièrent-ils? 

—  «  D'abord  ce  que  je  vous  ai  déclaré.,  j'ai  beaucoup  à 
dire  de  votre  endroit  et  à  juger,  meus  Celui  qui  m'a  enooyé 
est  véridique  et  ce  que  j'ai  appris  de  lui,  jb  le  réifèle  aw 
monde  ». 


2.  £7(0  XplVCO. 

5.  e^tù  uizdyto. 
4.  iyijii  uTudy^). 

6.  Eyoj  61  [xi. 
6.  eyw  ei(jL'.. 


l'abus   des    pronoms    personnels    chez   lESGHOU  954 

Ils  ne  comprenaient  point  quHl  leur  parlait  du  père. 
Alors  leschou  leur  dit  : 

«  Quand  uous  aurez  élevé  le  Fils  de  V Homme ^  alors  vous 
saurez  que  c'est  moi  et  que  je  ne  sais  rien  de  par  moi,  mais 
que  comme  le  père  m'a  enseigné  je  proclame  ces  choses  : 
eéur  celui  qui  M'a  envoyé  se  tient  avec  moi  :  il  ne  me  laisse 
point  seuly  parce  que  moi  je  ^  fais  tout  ce  qui  lui  est 
offréable^,.  » 

«  Moi  je  ^  suis  le  chemin  et  la  vérité  et  la.  vie.  Personne 
ne  vient  au  père  si  ce  n'est  par  moi.  Si  vous  me  connais- 
siez,  vous  connaîtriez  aussi  mon  père  ;  et.,  dès  ce  moment., 
vous  le  connaissez  et  vous  l'avez  vu  I  » 

Philippos  lui  dit  : 

«  Seigneur^  montre-nous  le  père  et  cela  nous  suffit,  » 

—  «  Voilà^  répondit  leschou,  si  longtemps  que  je  suis 
avec  vous  et  tu  ne  vi'as pas  connUy  Philippos?  Qul  m'a  vu  a 
vu  LE  pèrb;  alors  comment  dis-tu  a  Montre-nous  le  père  ». 
Ne  crois-tu  donc  point  que  je  suis  dans  le  père  et  le  père 
en  MOI  ;  mais  croyez  en  moi  pour  les  œuvres  mêmes.  Amen, 
amen  je  vous  dis:  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  que  moi 
je*  fais  et  en  accomplira  même  de  plus  grandes.,  car  moi 
JE^  m^en  vais  au  père  et  tout  ce  que  vous  demanderez  en 
MON  nom ^  je  le  ferai.  Si  vous  ^' aimez.,  vous  garderez  mes 
commandements^^  » 


1.  VtÙï  1C0UÔ. 

3.  Evangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 

4.  èyci>  TMiûw 

6.  EYÙ  icopcuopat. 

6.  Evangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 
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II 
LAUTO-DË8IQNATION  PAR  LA  TROISIÈME  PERSONNE 

Souvent  aussi  les  théo  mégalomane  s  parlent  d'eux  à  la 
troisième  personne,  en  se  désignant  par  une  expression 
qui  résume  leur  délire  : 

«  La  Vertu  d'ÉIohim  »  (Schiméôn  le  Magicien). 

«  Le  Rédempteur  »  (Elkasaï). 

«  Bar  Kokba  »  c'est-à-dire  le  Fils  de  TEtoile  (Schiméôn 
bar-Kosiba). 

«  L'Apôtre  d'Allah  »  (Mohammed). 

«  Le  Maschiah  »  (Sérénus  et  Sabbataî  Zévî). 

«  Le  Maître  de  Hongrie  »  (Jacob). 

«  Le  Roi  de  Sion  »  (Bockelson). 

«  Le  troisième  David  »  (David  Jorisz). 

«  Le  Zehma  »  c'est-à-dire  le  Messie  (David  dit  le  Roï). 

«  Le  Bâb  »  c'est-à-dire  la  Porte  (Ali  Mohammed). 

«  Le  Petit  Dieu  »  (Dîgonnet). 

«  L'Élu  de  Dieu»  (01...)  «. 

«  Le  Petit  Prince  céleste  »  (L^...)^. 

«  Conselheiro  »  c'est-à-dire  Le  Conseiller  (Antonio- 
Vicente-Mendès-Maciel). 

«  Jesus-Monod  »  (Guillaume  Monod). 

Ce  symptôme  existait  chez  leschou  bar-Iossef,  qui  se 
désignait  par  l'expression  «  Le  Fils  de  V Homme  qui  est  au 
Ciel  »,  en  abrégé  «  Le  Fils  de  V Homme  »  ou  «  Le  Fils  » 
ou  encore  «  La  Lumière  du  Monde  »,  en  abrégé  «  La  Lu- 
mière »  ; 

«  Personne  n'est  monté  au  ciel  si  ce  n'est  Celui  qui  est 
descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'Homme  qui  est  au  ciel,,.  Qui 

1.  Voir  Folie  de  Jésus,  t.  II. 

2.  Voir  Folie  de  Jésus,  t.  II. 
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croit  en  lui  ne  sera  point  jugé  ;  mais  qui  ne  croit  pas  est 

DEJA  JUGÉ    POUR  n'aVOIR    PAS    EU  FOI    AU  NOM    DU    FiLS    UNIQUE 

d'Ëlohim.  Voilà  quel  est  le  jugement  :  c'est  que  La  Lumière 
est  venue  au  monde  et  que  les  hommes  ont  préféré  les  té- 
nèbres à  La  Lumière  ^ .  » 

«  De  même  que  le  père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie  ^ 
pareillement  ainsi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  veut.  Le  père 
riE  juge  personne  mais  a  confié  tout  jugement  au  Fils,  a  cet 
effet  que  tous  honorent  le  Fils  gomme  ils  honorent  le  père  : 
QUI  n'honore  point  le  Fils  n'honore  point  le  père  qui  l'a 
envoyé*^.  » 


III 

LA  PAROLE  AUTORITAIRE 

* 

Ces  propos,  où  le  moi  tient  une  si  grande  place,  évo- 
quent une  attitude  fière,  une  physionomie  hautaine,  un 
geste  impérieux,  une  intonation  énergique. 

De  fait  leschou  bar-Iossef  parlait  en  maître,  en  Mas- 
chiah,  en  Fils  de  lahvé,  en  roi  et  en  Dieu  : 

«  Tous  s'étonnaient  de  son  enseignement^  car  sa  parole 
était  pleine  d'autorité  3.  » 

C'est  là  encore  un  des  caractères  de  la  psychose  dont  il 
était  atteint.  Les  théomégalomanes  «  improvisent  avec 
plus  ou  moins  de  chaleur  »,  écrit  Galmeil^.  «  Ils  discutent 
avec  ardeur  »,  écrit  Marcé^.  «  Ils  s'irritent  et  s'emportent 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  III. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar  Zébadga,  V. 

3.  Évangile  de  Lucas,  IV. 

4.  Calmeil.  De  la  folie  considérée  au  point  de  vue  pathologique,  historique 
et  judiciaire.  Paris,  Baillière,  1846,  t.  I,  pp.  8183. 

5.  Marcé.  Traité  pratique  des  maladies  mentales.  Paris,  Baillière,  1862^, 
pp.  366-367. 
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si  on  les  coatredit  »,  écrit  Schûl^^.  Et  voici  l'opinion  de 
Dagonet  :  <c  Le  mégalomane  religieux  garde  constamment 
une  attitude  hautaine;  son  regard  est  assuré,  sa  parole 
eat  impérieuse^.  » 

1.  Schûle.  Traité  clinique  des  maladies  me/ifa/es.  TraducUoQ  Dagonet  et 
Duhamel.  Paris,  Delahaye  et  Lecrosnier,1888. 

2.  Dagonet.  Traité  des  maladies  mentales.  Paris,  BailKère,  L894. 
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L'activité  phonatoire  des  théomégalomanes  présente 
les  mômes  anomalies  que  leur  activité  ambulatoire.  Dans 
la  période  d'état  de  le^ir  vé&aaie,  elle  se  montre  exaltée 
suivant  le  mode  chronique  et  suivant  le  mode  aigu.  Au 
vagabondage  correspond  la  logorrhée.  A  la  fugue  corres- 
pond l'explosion  verbale. 

« 

I.  a  Dieu  est  en  moi  I  s'écriait  Mme  T.,  une  malade  de  Dago- 
net,  rien  ne  saurait  m'émouvoir  mi  ébranler  -ma  foi  !  Il  m'a  tf ait 
part  de  treize  révélations  I  Je  vous  les  dirai  !  Je  ne  me  gênerai 
pas  de  les  crier  tout  haut  pardessus  les  toits,  afin  que  tout  le 
inonde  m^entende  et  que  les  pécheurs  se  convertissent  !  Écou- 
tez! Dieu  parle  par  ma  voix!  Je  suis  la  dispensatrice  de  Tamour 
de  Dieu,  de  son  serment  et  de  sa  miséricorde  ! 

«  Dido,  le  Seigneur,  m'a  dit  :  «  Ton  mari  ne  te  rexîonnaltra  pas 
«  et  ne  saura  t'apprécierque  lorsque  Theure  de  sa  mort  aura  sonné. 
«  Marie-Élisabeth,  tu  es  l'élue  du  Seigneur  et  tu  feras  passer  Tido- 
<c  Ifttrie  par  un  tamis.  Je  reliens  ma  malédiction  pendant  vingt- 
«  six  ans,  puis  je  la  placerai  entre  tes  mains.  » 

«  Les  vingt-sixans  sont  passés  depuis  i85o  et,  depuis  ce  temps, 
la  malédiction  divine,  imposée  par  moi  au  nom  de  Dieu,  repose 
sur  le  monde  entier  '  I  «> 

1.  Dagonet.  Nouveau  Irait é  Ihéorique  et  pratique  des  maladies  mentales ^ 
Paris,  1876. 
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II.  «  Brigands,  maslurbateurs,  criait  un  certain  S.,  observé 
par  Darcanne,  quand  aurez-vous  fini  ?  Vous  voudriez  m'usurper 
mes  titres,  mes  conquêtes  du  sangl...  Mais  je  suis  l'empereur, 
le  grand  césar  I...  Je  vous  tuerai  I  Je  vous  exterminerai  '  !  » 

Ces  explosions  verbales  se  retrouvent  chez  leschou 
bar-Iossef. 


I 

LE8    EXPLOSIONS    VERBALES    PROVOQUÉES    PAR    L'ORQUEIL 

A  la  Samaritaine  qui  lui  dit  : 

«  Je  sais  que  le  Maschiah  doit  venir  ;  quand  il  sera  venu  y 
il  nous  révélera  toutes  choses,  » 

Il  répond  : 

«  Eh  bien!  iY,  suis  cela,  moi  qui  te  parle ^!  » 

II.  Un  autre  jour  il  s^écrie: 

«  Je  suis  la.  lumière  du  monde  !  Qui  me  suit  ne  cheminera 
pas  dans  les  ténèbres  y  mais  possédera  la  lumière  de  vie^f  » 

III.  Aux  Hiérusaléinites  qui  lui  objectent  : 

«  Tu  n^as  pas  encore  cinquante  ans  et  tu  as  vu  Abra- 
ham! » 

il  répond  avec  emphase  : 

«  Devant  qu'Abraham  fut  je  suis  ^  !  » 

1.  Darcanne.    Contribution   à  V étude  clinique  des   monologues  chez   Ut 
aliénés.  Archives  de  neurologie,  1903,  t.  XIII,  p.  479. 

2.  Éimngile  de  lohanan  bar-Zébadga^  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébady a,  VIII. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VIII. 
6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
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IV.  «  Crois-tu  au  Fils  (VÉlohim?  »  demande-t-il  à  un 
aveugle  : 

—  «  Qui  est-il^  répondit  Vhomme^  afin  que  Je  croie  en 
lui.  » 

—  «  Tu  l'as  vu,   reprit  leschoUy  et  c'est  celui  qui  te 

PARLE  *  !  » 

V.  Le  cohen  ha  gadol  le  questionna  ainsi: 

«  Es-tu  le  Maschiah^  le  Fils  du  Béni  (lahvé)  ?  » 
«  Je  LE  suis,  répliqua  leschou^  et  vous  verrez  le  Fils  de 
l'Homme  assis  a  la  droite  de  la  Puissance  (lahvé)  et  s'avan- 

ÇANT  AVEC  les  NUEES  DU  CIEL^  !  » 

VI.  Pilatus  lui  dit  : 
«  Es'tu  donc  roi?  » 

—  «  Tu  LE  DIS,  s* écria  leschouy  je  suis  roi  \je  suis  né  et 
venu  dans  le  monde  pour  rendre  témoignage  de  la  Vérité! 
(lahvé)  3.  » 

Gomme  les  embolies  précédemment  citées,  ces  explo- 
sions verbales  résumaient  son  délire.  Elles  étaient  les 
maîtresses  fusées  du  spectacle  pyrique  qu'offrait  la  Lu- 
mière du  Monde  au  peuple  assemblé  : 

«  Je  suis  roi!  » 

«  Je  suis  le  Maschiah  !  » 

«  Je  suis  le  Fils  d'Élohim  !  » 

c  Je  suis  la  Lumière  du  Monde  !  » 

c  Avant  qu'Abraham  fût  je  suis  !  » 

«  lahvé  et  moi  nous  sommes  un  !  » 

1.  Évangile  de  lohcman  bar-Zébadga,  IX. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markoê^  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XVIII. 
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II 
LES  EXPLOSIONS  VERBALES  PROVOQUÉES  PAR  LA  «fOIE 

I.  Durant  les  premiers  mois  de  sa  «  mission  »,  leschou 
bar-Iossef  eut  un  réel  succès  : 

«  leschou  circulait  par  toute  la  Galilœa^  enseignant  en 
leurs  synagogues  y  annonçantla  bonne  nouvelledu  Royaume, 
guérissant  dans  le  peuple  toute  maladie  et  toute  infirmité, 
si  bien  que  sa  renommée  courut  par  toute  la  Syria;  et  on 
lui  présentait  tous  les  gens  mal  portants^  atteints  de  di- 
verses maladies  et  tourments^  démoniaques^  lunatiques  et 
paralytiques^  et  il  les  guérissait.  Et  de  grandes  foules 
V accompagnèrent  de  la  Galilœa^  de  la  DécapoliSy  de  Hié- 
rusalemy  de  la  Judœa  et  d^au  delà  du  Jordanes. 

A  la  vue  de  ces  multitudes^  leschou  (soulevé  d'une  joie 
intense)  monta  sur  la  montagne  et  y  lui  étant  assis  ^  ses  dis- 
ciples s^ approchèrent  de  sa  personne.  Ouvrant  la  bouche^ 
il  les  instruisit  en  ces  termes  : 

«  Heureux  les  pauvres  en  esprit  y  car  le  Royaume  des 
deux  leur  appartient!  Heureux  les  affligéSy  car  ils  seront 
consolés!  Heureux  les  débonnaires  y  car  ils  posséderont  la 
terre!  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soi f  de  la  justice,  car 
ils  seront  rassasiés!  Heureux  les  miséricordieux^  car  il  leur 
sera  fait  miséricorde!  Heureux  les  purs  de  cœur  y  car  ils  ver- 
ront Elohim!  Heureux  les  pacifiques,  car  ils  seront  appelés 
enfants  d^ Elohim!  Heureux  les  persécutés  pour  la  justice, 
parce  qu'à  eux  appartient  le  Royaume  des  Cieux!  Heureux 
êteS'Vous  quand  on  vousoutrage,  vous  poursuit  et  que  men- 
songèrement  on  débite  à  votre  encontre  toutes  sortes  de 
mauvais  propos  à  cause  de  moi!  Réjouissez-vous  et  tres- 
saillez y  car  votre  récompense  sera  grande  aux  cieuivA  !  » 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malthiat  V. 
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IL  Ayant  appris  que  ses  disciples  chassaient  les  démons 
en  son  nom, 

■ 

«  //  tressaillit  dans  la  Rouah  et  s'écria  : 

«  Je  te  remercie^  ô  père^  seigneur  du  ciel  et  de  la  terrCj 
de  ce  que  tu  as  caché  ces  choses  aux  sages  et  avisés  et  les 
as  révélées  aux  enfants  *  /  » 

III.  Schiméôn  bar-Iona  lui  ayant  dit  : 

«  Tu  es  le  Maschiah^  le  fils  de  VÉlohim  vivant  !  » 

il  s'écrie  : 

«  Bienheureux  es-tu^  Schiméôn  bar-Iona^  car  la  chair 
et  le  sang  ne  te  Vont  pas  révélé ^  mais  mon  père  qui  est  dans 
les  cieux*^!  » 


III 

LES  EXPLOSIONS  VERBALES  PROVOQUÉES  PAR  LA 
TRISTESSE  ET  PAR  LA  ORAINTE 

I.  Les  poursuites  des  sophérim  obligeaient  constam- 
ment leschou  bar-Iossef  à  changer  de  résidence.  L^un  de 
ces  inquisiteurs  lui  ayant  un  jour  déclaré  qu'il  s'attache- 
rait à  ses  pas,  il  laissa  échapper  cette  plainte  : 

«  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  des 
nidSj  mais  le  Fils  de  C Homme  n*a  pas  oà  il  puisse  reposer 
la  tête  3  /  » 

IL  À  Gethsémani,  sentant  son  arrestation  imminente, 
il  eut  ce  cri  d'angoisse  : 

1.  Évangile  de  LucaSj  X. 

3.  Évangile  $elon  Uvi  dit  Mallhia,  XIV. 

3.  Évangile  êelon  Lévi  dit  Matlhia,  VII. 
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«  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort!,..  Père^  tout  t'est 
possible,  éloigne  de  moi  cette  coupe  ^/  » 

Et,  sur  la  croix,  ce  cri  de  désespoir  : 

«  Élohimf  Élohim!  Pourquoi  m^ as-tu  abandonné^ !  » 


IV 

LES  EXPLOSIONS  VERBALES  PROVOQUÉES  PAR  LA  HAINE 

I.  A  sa  mère,  qui  le  mécoateute,  il  lance  cette  apos- 
trophe dédaigneuse  et  hostile  : 

«  Qu^y  a-t'il  femm^  entre  toi  et  moi^P  » 

II.  Il  injurie  ses  disciples  qui  n'ont  pas  compris  un  de 
ses  propos  : 

«  Vous  avez  le  cœur  stupide^J  » 

III.  Il  invective  Schiméôn  bar-Iona  qui  s'est  permis  de 
le  démentir  : 

«  Arrière  de  moi  Schatan  !  car  tu  ne  comprends  point  les 
choses  d' Elohim  ^  !  » 

IV.  Il  maudit  les  riches  qui  se  sont  moqués  de  lui  : 

«  Malheur  à  vous  riches^  car  vous  emportez  votre  con- 
damnation !  Malheur  à  vous  y  les  rassasiés  ^  car  vous  aurez 
faim!  Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant ^  car  vous  vous 
lamenterez  et  pleurerez  ^ .'  » 

1.  Évangile  selon  Uvi  dit  Malthia,  XIV. 
3.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadga,  II. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 
6.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  VIII. 
6.  Évangile  de  Laças,  VI. 
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V.  Il  jette  Tanathème  sur  les  sophérim  et  les  pérous- 
chim  : 

«  Malheur  à  cous,  sophérim  et  pérouschim  hypocri^ 
tes...  Malheur  à  uous,  conducteurs  aveugles...  Malheur  à 
vous  *  /  » 

VI.  Il  voue  les  bourgs  incrédules  aux  vengeances  cé- 
lestes : 

«  Malheur  à  toi  Chorazin  !  Malheur  à  toi  Bethsatda^  !  » 

VII.  Il  foudroie  le  figuier  stérile  : 

«  Que  plus  jamais  nul  ne  mange  de  ton  fruit^l  » 

VIII.  Aux  marchands  et  aux  changeurs  du  temple  il 
crie  : 

«  Emportez  cela  d'ici!  Ne  faites  pas  de  la  maison  de 
mon  père  une  maison  de  marché  * .'  » 

IX.  Et  à  lehouda  (de  Kérioth)  : 

«  Malheur  à  celui  par  qui  est  trahi  le  Fils  de  V  Homme! 
Il  lui  eut  été  bon  de  nêtre  pas  né  ^  /  » 

«  C^ est  par  un  baiser^  lui  crie-t-il  encore,  que  tu  trahis 
le  Fils  de  C Homme  ® .'  » 

Nous  relevons  ainsi,  dans  ses  propos,  28  explosions 
verbales,  dont  : 

3  provoquées  par  la  joie  mêlée  d'amour, 


1.  Évangile  selon  Léul  dit  Malfhia,  XXIIL 
S.  Êwangile  êelon  Livl  dit  Mallhia,  XI. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  IX. 
4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  II. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XI V. 
6.  Évangile  de  Lucas,  XII. 


n 
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3  par  la  tristesse  mêlée  de  crainte, 
6  par  l'orgueil, 
10  par  la  haine. 

L'orgueil  et  la  haine,  tels  étaient  en  effet  les  sentiments 
dominants  chez  leschou  bar-Iossef. 


CHAPITRE  VII 

L'ACCÈS  DE  MUTISME.  L'AUTOMATISME  VERBAL 
CHEZ  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


L'AOOES  DE  MUTISME 

Les  paranoïaques,  et  spécialement  les  mégalomanes  et 
les  théomégalomanes,  sont  sujets  à  des  accès  de  mutisme. 

Les  causes  de  ces  accès  sont  au  nombre  de  cinq.  : 

1*"  L'orgueil.  Le  sujet  ne  répond  pas  aux  questions 
qu'on  lui  pose  parce  qu'il  juge  son  interlocuteur  indigne 
d'une  parole  émanant  de  lui  ; 

2<^  La  crainte.  Le  sujet  se  méfie  de  son  interlocuteur; 
il  craint,  en  lui  répondant,  de  se  compromettre,  de  s'at- 
tirer des  sarcasmes,  des  injures,  des  violences  ou  des 
sanctions  pénales; 

3«  L'obéissance.  Le  sujet  perçoit  une  voix  divine  qui  lui 
interdit  de  parler  ; 

k^  La  distraction.  Le  sujet,  absorbé  par  ses  hallucina- 
tions, n'entend  pas  les  questions  qu'on  lui  pose  ; 

5»  L'impuissance.  Le  sujet  a  éprouvé  une  émotion  vio- 
lente qui  l'a  plongé  dans  la  stupeur <. 

C'est  à  la  stupeur  que  j'ai  cru  devoir  attribuer  le  mutisme 

1.  E.  Floren ville.  Le  mulisme  en  aliénation  mentale.  Thèse  de  Paris,  1910. 
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de  leschou  bar-Iossef  pendant  sa  comparution  devant  le 
grand  sanhédrin  et  devant  Pontius  Pilatus  *. 


II 

L'AUTOMATISME   VERBAL 

On  observe  chez  certains  aliénés,  en  particulier  chez 
les  mégalothéomanes,  un  phénomène  connu  sous  le  nom 
d'automatisme  verbal. 

Voici  quel  est,  selon  moi,  le  mécanisme  de  ce  phéno- 
mène. Sous  une  influence  quelconque  (augmentation  de 
la  tension  électrique  de  l'atmosphère,  absorption  d'alcool, 
auto-intoxication  intestinale,  hépatique  ou  génitale)  un 
certain  nombre  de  neurones  entrent  en  contraction.  La 
colonie  cérébrale  se  trouVe  ainsi  dissociée  et  une  portion 
de  Técorce  se  met  à  fonctionner  indépendamment  du 
reste.  Elle  constitue  une  personnalité  aberrante  qui 
peut  actionner  les  neurones  moteurs  supérieurs  des  mus- 
cles phonateurs,  sans  que  le  reste  de  l'écorce,  c'est-à- 
dire  la  personnalité  principale,  ait  conscience  de  cette 
action.  Celle-ci  alors  s'imagine  que  les  muscles  se  con- 
tractent sous  l'influence  d'une  force  étrangère,  et  cette 
force,  elle  la  qualifie,  suivant  son  instruction  et  ses  ten- 
dances :  dieu,  démon,  esprit,  force  électrique,  force  télé- 
pathique. 

Parfois  les  idées  exprimées  par  la  personnalité  aber- 
rante sont  puisées  dans  la  subconscience  de  la  personna- 
lité principale,  de  telle  sorte  que  celle-ci  les  croit  aussi 
étrangères  à  elle-même  que  la  force  qui  les  exprime. 

Une  malade  de  Séglas  se  Ggurait  que  Dieu,  son  père,  parlait 

1.  Binet-Saoglé.  La  Folie  de  Jésus,  t.  III,  p.  496. 
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par  sa  bouche  avec  une  inionaiion  spéciale.  Elle  disait  que  ces 
paroles  n'émanaient  point  d'elle,  parce  qu'elles  ne  s'accordaient 
pas  avec  ses  pensées  (lisez  :  avec  ses  pensées  conscientes). 

Les  contractions  phonatrices  provoquées  par  la  person- 
nalité aberrante  peuvent  être  assez  failles  pour  qu'aucun 
son  ne  soit  émis.  Néanmoins  la  personnalité  principale 
comprend  les  phrases  articulées,  grâce  aux  sensations 
kinesthésiques  émanant  des  muscles  phonateurs;  elle  les 
attribue  à  une  voix  silencieuse,  à  une  «  voix  intellec- 
tuelle »,  qu'elle  localise  là  où  sont  ces  muscles,  c'est-à- 
dire  dans  la  bouche,  la  gorge,  la  poitrine  ou  l'abdomen 
(diaphragme). 

Dans  certains  cas,  tout  en  étant  silencieuses,  les  con- 
tractions peuvent  être  apparentes  :  il  y  a  mussitation. 

Elles  peuvent  provoquer  l'émission  d'un  son  légor:  il 
y  a  chuchotement. 

Elles  peuvent  enfin  provoquer  l'émission  de  la  voix 
normale. 

Parfois  la  personnalité  aberrante  entre  en  conversation 
avec  la  personnalité  principale  et  l'on  entend  le  dialogue 
du  malade  et  de  l'esprit. 

a  Une  jeune  fille  internée  à  la  Salpètrière...  se  tient  une  con- 
versation à  elle-même,  répondant'à  des  personnages  imaginaires, 
qu'elle  est  persuadée  avoir  entendus,  alors  que  c'est  elle-même 
qui  a  parlé  à  haute  voix  sans  en  avoir  aucune  conscience.  On  a 
beau  lui  assurer  que  l'on  a  entendu  sa  voix,  que  l'on  a  vu  ses 
lèvres  remuer,  elle  se  défend  énergiquement  d'avoir  parlé  autre- 
ment que  pour  répondre  à  ce  qu'elle  a  entendu  ^  » 

leschou  bar-Iossef  présentait  de  l'automatisme  verbal. 
Atteint  d'une  dissociation  de  la  colonie  corticale  et  de 

1.  Séglas.  Lti  Iroubleê  du  langage  chez  leê  aliénés.  Paris,  RuefT,  1892, 
p.  152. 


i66  Là   folie   de   JESUS 

dédoublement  de  la  personnalité,  il  attribuait  à  lahvé,  son 
père,  les  phrases  articulées  par  sa  personnalité  aberrante  : 

«  Mon  enseignement  n  est  pas  de  niai,  mais  du  père  qui 
m'a  envoyé^.  » 

«  Le  discours  que  vous  écoutez  n^est  pas  mien  y  mxxis  du 
père  qui  m'a  envoyé'^.  » 

Il  semble  même  que  la  voix  émise  par  cette  personna- 
lité aberrante  avait,  par  moments,  comme  chez  la  malade 
de  Séglas,  un  timbre  spécial,  à  tel  point  que  ses  auditeurs 
s'y  méprenaient.  C'est  du  moins  ce  qui  paraît  résulter 
des  faits  suivants. 

I.  Pendant  son  extase  sur  la  montagne,  les  trois  dis- 
ciples qui  l'accompagnaient,  La  Pierre  et  les  Béné-Zéba- 
dya  entendirent 

«  une  voix  avec  ces  mots  : 

«  Celui-ci  est  mon  Fils  bien^aimé^  écoutez-le^,  » 

Or  cette  voix  émanait  du  larynx  de  leschou  bar-Iossef. 
En  eiTet  la  phrase  prononcée  était  le  résumé  de  son  délire 
et,  quelque  temps  auparavant,  elle  avait  fait  les  frais  d'une 
hallucination  exoauditive  verbale,  la  première,  celle  du 
Jordanes. 

II.  Le  même  phénomène  se  reproduisit  à  Hiérusalem 
après  le  four  de  l'entrée  triomphale. 

Gomme  il  venait  d'adresser  à  lahvé  cette  prière  : 

«  Maintenant  mon  âme  est  troublée  et  que  dois-je  dire  ? 
O  Père  y  sauve-moi  de  cette  heure!,..  O  Père  ^  glorifie  ton 
nom!  » 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  VII. 
2"  Évangile  de  lohanan  bar^Zébadya,  XIV. 
3.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  IX. 
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//  vînt  du  ciel  une  voix  : 

«  Tai  glorifié  (allusion  aux  premiers  succès  de  leschou 
bar-Iossef  en  Galilœa)  et  je  glorifierai  de  nouveau,  >» 

La  foule  présente  y  entendant  cela^  ditqu'ily  avait  eu  du 
tonnerre  (sans  doute  parce  que  le  théomégalomane  avait 
prononcé  cette  phrase  d'une  voix  tonnante)  les  autres  : 

«  C^est  un  ange  qui  lui  a  parlé  ^.  » 

En  résumé,  leschou  bar-Iossef  présentait  les  anomalies 
du  langage  qu'on  rencontre  communément  chez  les  théo- 
mégalomanes, savoir  : 

La  logorrhée, 

La  paralogie  thématique, 

L'embololalie, 

L 'auto-échola  lie. 

L'incohérence, 

L'abus  des  pronoms  personnels, 

L'auto-désignation  par  la  troisième  personne, 

La  parole  autoritaire, 

Les  explosions  verbales, 

Les  accès  de  mutisme. 

L'automatisme  verbal. 

Le  tableau  est  assez  complet.  Ici  encore,  les  évangé- 
listes  ont  été  bons  observateurs,  je  dirais  presque  bons 
cliniciens. 

1.  ÉoangiU  de  lohanan  bar-Zibadya,  XII 
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J'ai  montré,  en  1900,  qu'il  existait,  pour  chaque  cellule 
vivante,  par  rapport  aux  différents  modes  du  mouvement, 
un  optimum  de  veille,  en  deçà  et  au  delà  duquel  l'acti- 
vité se  ralentit  peu  à  peu  pour  aboutir  au  sommeil  et 
à  la  mort. 

Le  sommeil  coïncide  fréquemment  avec  la  contraction 
do  bioprotéon  de  la  cellule.  Cette  contraction  peut  se 
produire  au  dedans  de  l'enveloppe  cellulaire,  sans  entraî- 
ner sa  déformation  et,  par  conséquent,  sans  être  apparente. 
C'est  ce  qui  se  produit,  selon  moi,  dans  la  cellule  ner- 
veuse, cette  contraction  intracapsulaire  entraînant,  par 
suite  des  changements  de  densité  dus  à  la  contraction,  la 
formation  de  neuro-diélectriques  ^  qui  interceptent  le 
courant  nerveux. 


1.  Binet-Sanglé.  Théorie  deê  neuro-diéleelriqueê.  Archives  de  neurologie, 
1900. 
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Telle  est,  en  deux  mots,  ma  théorie  du  sommeil. 

Elle  n'est  qu'une  modification  de  la  théorie  de  Mathias 
Duval  et  on  peut  la  compléter  en  admettant,  avec  Deyber 
et  Warlomont,  que  la  contraction  des  neurones  peut  être 
provoquée  par  des  neivi-nervorum  ayant  leur  origine  dans 
la  substance  grise  sous-jacente  à  l'aqueduc  de  Sylvius. 

Cette  théorie  trouve  un  puissant  appui  dans  la  façon  dont 
se  comportent  certaines  cellules  vivantes  par  rapport  aux 
mouvements  producteurs  du  sommeil,  et  c'est  là  une 
question  d'une  telle  importance,  quant  à  l'interprétation 
des  phénomènes  psychologiques,  que  je  crois  devoir 
donner  ici  le  résumé  de  mon  mémoire  sur  Le  sommeil 
chez  les  êtres  monoplastidaires  et  des  végétaux^  et  d'un 
autre  travail  en  cours  d'exécution  sur  le  sommeil  dans 
le  règne  animal. 

Les  mouvements  producteurs  de  sommeil  peuvent  être 
répartis  en  six  catégories  : 

Mouvements  mécaniques, 

Mouvements  thermiques, 

Mouvements  lumineux, 

Mouvements  électriques, 

Mouvements  nerveux, 

Mouvements  chimiques. 

I.  Mouvements  mécaniques. 

Les  traumatismes  déterminent  d'une  part  : 

La  contraction  du  bioprotéon  des  amibes; 

La  contraction  du  bioprotéon  des  cellules  des  plantes, 
appartenant  aux  genres  Chara,  Nitella  et  TradesccLUtia. 
bioprotéon  dont  les  filaments  deviennent  variqueux  ; 

La  contraction  des  cellules  des  glandes  foliaires  de 
Dionœa  muscipula  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  de  la  tige  et  des 

l.  Revue  de  V hypnotisme,  1902-1903. 
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feuilles  de  Pinguicula  vulgaris^  cette  contraction  entraî- 
nant l'inflexion  de  la  tige  et  Tenroulement  de  la  feuille  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  de  la  feuille  bilobée 
à! Aldrovandia  vesiculosa  et  sa  fermeture  ; 

L'agrégation  en  granules  et  en  filaments  perlés  du  bio- 
protéon  des  cellules  basiques  des  tentacules  de  la  feuille 
de  Drosera  rotundifolia  et  l'inflexion  de  ces  tentacules 
vers  le  centre  de  la  feuille  ; 

La  contraction  des  cellules  des  renflements  moteurs  de 
la  feuille  de  Mimosa  pudica  et  le  reploiement  des  feuilles 
sur  les  pétiolules,  des  pétiolules  sur  les  pétioles  et  des 
pétioles  sur  la  tige. 

La  contraction  de  certaines  cellules  foliaires  des  Oxa- 
liSy  des  Robinia  et  des  Desmanthus  et  la  fermeture  de 
leurs  feuilles  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  staminales  des  Ma- 
honia  et  l'inflexion  de  leurs  étamines  ; 

La  contraction  des  Rhizopodes  ; 

La  contraction  du  leucocyte  ; 

Enfin  la  contraction  de  la  fibre  musculaire,  qui  provient, 
comme  on  sait,  de  Ja  différenciation  d'un  élément  neuro- 
musculaire. 

D'autre  part,  les  traumatismes  déterminent,  chez  les  ani- 
maux et  chez  l'homme,  trois  variétés  de  sommeil,  Thyp- 
nose,  la  syncope  et  la  léthargie. 

II.  Mouvements  thermiques. 

I.  L'abaissement  de  la  température  détermine  : 

La  contraction  des  amibes  ; 

L'agrégation  en  sphérules  du  bioprotéon  des  feuilles 
persistantes; 

La  contraction  de  certaines  cellules  foliaires  et  la  fer- 
meture de  la  feuille  à'Aldovrandia  vesiculosa  ; 

La  contraction   de  certaines  cellules   pétalaires  et  la 
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fermeture  des  pétales  à^Ornithogalum  umbellatum^  de 
Ficara  ranunculoïdeSy  à^ Anémone  nemorosa^  de  Tulipa 
gesneriana^  de  Crocus  vernis  ; 

La  contraction  des  prolongements  des  cellules  pyrami- 
dales de  la  marmotte  et  du  loir  (Querton)  ; 

D'autre  part,  l'abaissement  de  la  température  détermine 
le  sommeil  chez  certains  animaux  dits  hivernants  :  mol- 
lusques, insectes,  arachnides,  crustacés,  reptiles,  batra- 
ciens, poissons,  oiseaux,  mammifères  (chauve-souris, 
marmotte,  loir,  lérot,  hamster,  muscadin,  spermophile, 
gerboise,  hérisson,  écureuil). 

Chez  d'autres  animaux,  l'abaissement  de  la  température 
détermine  la  somnolence  ou  le  demi-sommeil  (hiberna- 
tion des  Australiens,  des  Fuégiens,  des  Groênlandais,  des 
paysans  russes  ;  accidents  de  la  campagne  de  Russie). 

II.  L'élévation  de  la  température  détermine  : 

La  contraction  des  amibes  ; 

L'agrégation  en  granules  du  bioprotéonde  Bacillus  an- 
thracis; 

L'agrégation  en  sphérules  du  bioprotéon  des  poils  de 
Lycopersicum  esculentum; 

La  contraction  de  certaines  cellules  et  la  fermeture  de 
la  feuille  de  Mimosa  pudica^  des  Oxaliset  des  PhaseoluSy 
ainsi  que  du  pétale  de  Carlina  vulgaris  et  à^ Hélichrysum 
orientale  ; 

La  contraction  des  rhizopodes  ; 

La  contraction  du  leucocyte,  du  chromatophore  (gre- 
nouille), de  l'article  interne  des  cônes  de  la  rétine,  de  la 
fibre  musculaire. 

D'autre  part  l'élévation  de  la  température  détermine  le 
sommeil  chez  certains  animaux,  qu'on  peut  appeler  esti- 
vants :  crustacés,  reptiles,  batraciens,  oiseaux  (albatros, 
pétrel),  mammifères  (échidné,  tanrec,  homme).  Chez 
l'homme,  le  sommeil  estival  est  réduit  à  la  sieste. 
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III.  Mouvements  lumineux. 

I.  La  diminution  de  la  lumière  détermine  : 

La  contraction  de  certaines  cellules  foliaires  et  la  fer- 
meture de  la  feuille  à^Hedysarum  gyrans^  de  Mimosa  pu- 
dicay  de  Smithià  sensitwa^  de  Datura  ceratocaula^  des 
OxaliSy  Robinia^  Œschynomenes^  Desmanthus  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  pétalaires  et  la 
fermeture  des  pétales  de  Tulipa  gesnerianay  Crocus  ver- 
niSy  Taraxacum  dens  leoniSy  Ornythogalum  umbella- 
tum  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  staminales  et  Tin- 
flexion  des  étamines  des  Spermannia. 

II.  L'augmentation  de  la  lumière  détermine  : 

La  contraction  des  \i^e\xào^oAe^àe  Pelomyxa palustris  ; 

La  contraction  de  la  plasmodie  ài'Œthalium  septicum; 

L'agrégation  en  un  corps  vermiforme  du  ruban  chloro- 
phyllien des  plantes  du  genre  Mesocarpus ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  foliaires  et  la  fer- 
meture de  la  feuille  à'Hedysarum  girans  et  de  Mimosa 
pudica^  ainsi  que  du  cotylédon  de  Cassia  mimosotdes  ; 

La  contraction  du  chromatophore  des  céphalopodes,  des 
poissons,  des  amphibiens  et  des  reptiles; 

La  contraction  des  cellules  pigmentées  et  de  l'article 
interne  des  cônes  de  la  rétine  ; 

La  contraction  de  Tiris  de  l'anguille,  séparé  de  l'œil. 

D'autre  part,  l'augmentation  de  la  lumière  détermine 
le  sommeil  hypnotique  chez  certains  insectes,  crustacés, 
poissons,  batraciens  et  mammifères  (chauve-souris,  singe, 
homme). 

IV.  Mouvements  électriques. 

L'élévation  brusque  de  la  tension  électrique  détermine  : 

La  contraction  des  amibes  ; 

La  contraction  de  la  ^X'à^moAxe  A'  Œthalium  septicum  ; 
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La  contraction  du  bioprotéon  des  cellules  de  VaUis- 
neria  spiralis; 

La  contraction  des  poils  staminaux  de  Tradescantia  çir- 
ginica  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  et  la  fermeture  de 
la  feuille  de  Mimosa  pudica  ; 

La  contraction  de  certaines  cellules  staminales  et  Tin- 
fléchissement  des  étamines  des  Berberis; 

La  contraction  de  VActinosphœriumy  de  VActinophryt^ 
du  Pelomt/x,  des  myxomycètes  ; 

La  contraction  du  leucocyte,  de  l'article  interne  des 
cônes  de  la  rétine  et  de  la  fibre  musculaire  ; 

La  contraction  des  prolongements  des  neurones  des 
cornes  antérieures  de  la  moelle  du  lapin  (Robert  Odier) 
et  des  neurones  corticaux  du  chien  (Jean  Demoor). 

D'autre  part  l'augmentation  de  la  tension  électrique 
détermine  chez  l'homme  un  sommeil  analogue  au  som- 
meil aaesthésique  (Stéphane  Leduc)  et,  chez  les  poissons, 
le  pigeon,  le  lapin,  le  chien,  la  cataplexie  ou  l'hypnose. 

V.  Mouvements  nerveu  x. 

Les  ondulations  nerveuses  déterminent,  d'une  '  part  U 
contraction  de  la  fibre  musculaire,  d'autre  part,  dans  le 
choc  émotif,  la  léthargie  ou  cataplexie  et  la  syncope  chez 
les  insectes,  les  arachnides,  le  lapin,  l'homme. 

VI.  Mouvements  chimiques. 

L'acide  carboaique,  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  le 
trional,  la  morphine,  la  cocaïne  déterminent,  suivant  la 
substance  employée  : 

La  contraction  des  amibes  ; 

La  coatractioa  des  cellules  motrices  de  la  feuille  de 
*  Mimosa  pudica  ; 

La  contraction  des  prolongements  des  neurones  des 
mollusques  gastéropodes  et  des  annélides  ; 
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La  contraction  des  prolongements  des  neurones  des 
ganglions  abdominaux  et  cérébroîdes  de  certains  crusta- 
cés; 

La  contraction  des  cellules  pyramidales  de  la  souris, 
du  cobaye,  du  lapin,  du  chien  (J.  Havet,  Micheline  Stefa- 
nowska,  Robert  Odier,  Soukhanoff,  Wright.) 

D'autre  part,  ces  substances  déterminent  le  sommeil 
anesthésique  chez  les  animaux  et  chez  l'homme. 

Les  toxines  de  la  fatigue  déterminent  la  contraction  des 
prolongements  des  neurones  des  cornes  antérieures  de 
la  moelle  du  cobaye  et  du  lapin  (Jean  Demoor),  des  cel- 
lules pyramidales  de  la  souris,  de  la  fibre  musculaire 
(crampe).  Elles  déterminent  d'autre  part  le  sommeil  nor- 
mal. 

De  tous  ces  faits  il  semble  résulter  que  le  mécanisme 
du  sommeil  consiste  dans  la  contraction  du  bioprotéon  du 
neurone  et  dans  la  formation,  au  sein  de  ce  bioprotéon,  de 
neuro-diélectriques  infranchissables  au  courant  nerveux. 

Cette  contraction  se  produit  ordinairement  chez  les  ani- 
maux et  chez  l'homme  à  la  tombée  de  la  nuit.  Elle  est  due 
à  la  diminution  de  la  lumière  et  du  bruit,  à  une  habitude 
imposée  par  la  durée  du  jour  terrestre  et  transmise  par 
hérédité,  enfin  et  surtout  à  l'intoxication  des  neurones  par 
un  des  poisons  que  l'organisme  élabore  pendant  la  veille. 

Ce  poison,  Vhypnotoxine^  a  été  isolé  par  Henri  Piéron 
et  Legendre^ 

C'est  une  diastase,  non  dyalisable,  soluble  dans  l'eau, 
insoluble  dans  l'alcool  et  détruite  par  le  chauffage  à  65<>. 

Engendrée  par  le  métabolisme  des  nucléoprotéides  au 
cours  du  travail  cérébral,  l'hypnotoxine  agit  sur  place. 
En  effet  les  individus  composant  le  monstre  double  s'en- 
dorment et  se  réveillent  indépendamment  l'un  de  l'autre. 

1.  Henri  Piéron.  Le  problème  physiologique  du  êommeit.  Paris,  Masson, 
1913. 
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Lorsqu'on  résiste  au  sommeil,  l'hypnotoxine  est  en 
partie  détruite  dans  le  foie  —  d'où  la  somnolence  de  Tinsuf- 
fisance  hépatique^  — ,  puis  elle  s'accumule  dans  le  sang  et 
la  lymphe  et  détermine,  d'une  part  un  besoin  de  sommeil 
irrésistible,  d'autre  part  une  altération  des  éléments  ner- 
veux. On  constate,  dans  les  grandes  cellules  pyramidales 
et  les  cellules  polymorphes  des  circonvolutions  fron- 
tales, l'ectopie  du  noyau  et  du  nucléole,  la  dissociation  des 
granulations  chromatophiles  et  la  multiplication  des  cel- 
lules névrogliques  qui,  peu  à  peu,  phagocitent  le  neurone. 
Ces  lésions  existent  par  plaques.  Elles  sont  d'autant  plus 
étendues  que  le  besoin  de  sommeil  est  plus  pressant.  Elles 
finissent  par  entraîner  la  mort,  qui  dans  le  supplice  chi- 
nois de  l'insomnie  forcée  arrive  au  bout  de  dix-huit  jours, 
au  milieu  de  souffrances  terribles.  Elles  se  réparent  pen- 
dant le  sommeil. 

Le  sommeil  est  donc  indispensable  au  bon  fonctionne- 
ment du  neurone.  On  peut  le  comparer  au  repos  de  l'ap- 
pareil électrophorique  de  la  torpille,  qui,  après  plusieurs 
décharges,  a  besoin  d'un  certain  temps  pour  en  produire 
de  nouvelles. 

Le  sommeil  de  l'homme  dure  en  moyenne  huit  heures 
sur  vingt  quatre.  Il  atteint  son  acmé  pendant  la  deuxième 
heure  et  diminue  progressivement  jusqu'au  réveil. 

Le  sujet  qui  est  sur  le  point  de  s'endormir  éprouve 
d'abord  une  sensation  de  légèreté  dans  la  tête,  de  pesan- 
teur dans  les  jambes  et  de  tension  dans  les  yeux.  Puis  la 
sensibilité  diminue  et  disparait,  ainsi  que  la  mémoire. 
L'association  des  idées  se  fait  d'une  façon  incohérente. 
Certaines  images  s'illuminent  jusqu'à  l'hallucination  (hal- 
lucination hypnagogique  et  rêve). 

Chez  le  sujet  endormi,  la  transmission  de  l'influx  ner- 

1.  Elle  est  probablement  aussi  détruite  par  les  produits  thyroïdiens. 
D'où  la  somnolence  des  crétins  et  des  myxœdémateux. 
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veux  est  plus  lente  qu'à  l'état  de  veille.  Les  seuils  de  l'ex- 
citabilité réflexe  s'élèvent,  surtout  pour  les  réflexes  ocu- 
laires et  les  réflexes  cutanés  de  défense,  qui  sont  des 
réflexes  cérébraux.  Le  phénomène  de  Babinski  apparaît, 
ce  qui  prouve  que  la  moelle  n'est  plus  en  communication 
fonctionnelle  avec  le  cerveau. 

Dans  presque  tous  les  muscles,  le  tonus  est  affaibli.  La 
station  debout  est  impossible.  La  paupière,  n'étant  plus 
soutenue  par  son  releveur»  recouvre  le  globe  oculaire. 
On  observe  parfois  la  chute  du  maxillaire  inférieur.  Le 
voile  du  palais  se  relâche  et  forme  anche  dans  le  courant 
d'air  expiratoire,ce  qui  produit  le  ronflement. 

La  tonicité  de  la  vessie  est  diminuée. 

Les  mouvements  gastriques  sont  affaiblis.  Les  mouve- 
ments respiratoires  augmentent  d'ampleur  et  diminuent 
de  fréquence;  ils  sont  ralentis  d'environ  un  quart  pendant 
l'inspiration.  Ils  revotent  le  type  thoracique,  le  diaphragme 
travaillant  moins  qu'à  l'état  de  veille. 

Les  mouvements  cardiaques  sont  également  ralentis, 
surtout  vers  trois  heures  du  matin. 

Il  existe  une  vaso-dilatation  cérébrale  et  périphérique, 
se  traduisant  par  la  turgescence  de  la  face,  le  gonflement 
des  paupières,  la  tendance  aux  œdèmes,  surtout  aux  œdèmes 
des  doigts,  au  prurit  et  aux  érections.  On  constate  un 
abaissement  de  la  pression  sanguine. 

Il  y  a  diminution  de  l'absorption  de  l'oxygène,  qui  est 
en  partie  emmagasiné,  diminution  de  la  production  et  de 
l'élimination  de  l'acide  carbonique  (de  telle  sorte  que  le 
quotient  respiratoire  est  plus  faible  qu'à  l'état  normal), 
diminution  de  l'élimination  de  l'eau  par  la  peau  et  les 
poumons,  diminution  (au  début  du  sommeil)  de  la  sécré- 
tion lacrymale  (d'où  la  sécheresse,  l'aspect  terne  et  les 
picotements  des  yeux:  «  le  marchand  de  sable  passe  »), 
diminution  de  la  sécrétion  salivaire  (d'où  la  sécheresse 
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de  la  gorge),  diminution  de  la  sécrétion  urinaire.  Les 
urines  contiennent  moins  d'eau,  de  chlorure  de  sodium, 
d'acide  urique,  d'urée,  de  créatine,  de  sulfates  et  de  toxines 
qu'à  l'état  normal. 

A  ces  phénomènes  de  circuit  interrompu  correspond  un 
phénomène  de  court-circuit  intéressant  les  neurones  mo- 
teurs du  sphincter  irien,de  Torbiculaire  des  paupières  et 
du  petit  oblique,  d'où  myosis  et  direction  supéro-externe 
des  yeux. 

Enfin  il  se  produit  un  accroissement  des  processus  tro- 
phiques  et  accumulateurs. 

On  peut  dire  que  la  vie  est  un  éternel  sommeil,  parce 
qu'il  y  a  toujours,  dans  l'écorce  cérébrale,  un  certain 
nombre  de  neurones  en  état  de  contraction.  En  effet,  nous 
ne  pouvons,  dans  le  même  moment,  éprouver  toutes  les 
sensations,  avoir  tous  nos  souvenirs  présents  à  la  mé- 
moire, faire  se  contracter  toutes  nos  fibres  musculaires. 
Ce  que  nous  appelons  la  veille  complète  n'est  donc  que 
le  premier  degré  du  sommeil.  Les  autres  degrés  sont  la 
distraction,  la  torpeur,  la  somnolence,  le  sommeil,  la  lé- 
thargie, la  sopeur,  le  coma,  le  carus. 

En  revanche  il  n'y  a  pas  de  sommeil  complet,  un  grand 
nombre  de  neurones  affectés  à  la  vie  végétative  et  même 
de  neurones  mnésiques  fonctionnant  pendant  la  nuit.  De 
là  le  rêve,  de  là  l'appréciation  du  temps  et  ces  réveils  à 
heure  fixe,  à  quelques  secondes  près,  signalés  par  Vas- 
chide*. 

Plus  les  phytoblastes  contractiles  d'une  feuille  dormante 
sont  jeunes,  plus  ils  se  rapprochent  de  l'amibe  dans  la 
série  phylogénique  et  plus  la  fermeture  de  la  feuille  sous 
l'influence  des  différents  modes  du  mouvement  est  rapide, 
complète  et  durable. 

1.  Vaschide.  Le  sommeii  et  les  rêves,  Paris»  Flammarion,  1911. 


PHYSIOLOGIE   DU   SOMMEIL  279 

De  même  plus  le  neurone  est  jeune,  plus  il  se  rapproche 
du  leucocyte  et  de  l'élément  neuro-musculaire  dans  la 
série  histogénique  et  plus  le  sommeil  est  facile,  durable 
et  profond.  La  cataplexie, commune  chez  les  espèces  infé- 
rieures :  insectes,  arachnides,  crustacés,  batraciens,  repti- 
les, poissons,  oiseaux,  est  rare  chez  les  mammifères.  L'en- 
fant, le  sauvage,  le  primitif,  l'arriéré  s'endorment  vite, 
dorment  beaucoup,  dorment  profondément.  (La  vie  du 
fœtus  se  réduit  au  sommeil.  Le  nouveau-né  dort 22  heures 
sur  24.) 

Ces  mômes  sujets  entrent  plus  facilement  en  état  d'hyp- 
nose que  l'homme  adulte  et  bien  portant.  Les  nègres  et 
les  mongols  sont  plus  aisément  hypnotisables  que  les 
aryens. 


Ml 


CHAPITRE  II 


LES  INSOMNIES  CHEZ  lESGHOU  BAR-IOSSEF 


Le  sommeil  étant  dû  à  la  contraction  des  neurones  sous 
l'influence  de  Thypnotoxine  et  de  la  cessation  des  excita- 
tions intellectuelles,  les  causes  de  l'insomnie  peuvent  être 
rangées  sous  les  trois  chefs  suivants  : 

1<^  Diminution  de  la  contractilité  des  neurones  par  hé- 
téro-intoxication (alcooliques),  auto-intoxication  (inanitiés, 
fatigués,  vieillards)  ou  infection  (diverses  maladies,  en 
particulier  la  tuberculose)  ; 

2^  Diminution  dans  la  production  de  Thypnotoxine 
(inactivité)  ; 

3®  Continuation  des  perceptions  (bruit,  lumière,  exci- 
tation tactile)  ou  des  opérations  intellectuelles  sous  l'in- 
fluence d'une  passion,  d'une  préoccupation,  d'une  idée 
fixe,  de  perceptions  en  retour  (hallucinations '). 

L'insomnie  est  habituelle  chez  les  névropathes,  en  par- 
ticulier chez  les  hystériques  et  les  aliénés. 

<i  L'insomnie,  écrit  Marvaud,  ne  fait  presque  jamais 
défaut  dans  la  période  d'acuité  de  toutes  les  formes  de 


1.  Vismard.  De  Finsomnie,  Thèse  de  MontpeUier.  1902. 
Pierre  Janet.  LinêomnU  par  idée  fixe  subsconciente.  Presse  médicale, 
28  juillet  1897. 
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l'aliénation  mentale ^  »  «  L'insomnie,  écrit  Kéraval,  est 
l'un  des  premiers  symptômes  de  la  folie ^.  » 

Certains  aliénés  restent  des  semaines,  des  mois  sans 
dormir.  Ils  paraissent  d'ailleurs  résister  mieux  que  les 
normaux  à  la  privation  de  sommeil. 

L'insomnie  s'observe  en  particulier  chez  les  mono- 
manes  ou  paranoïaques.  «  Ces  malades,  écrit  Esquirol, 
mangent  beaucoup  et  dorment  peu  3.  » 

C'est  surtout  à  la  première  et  à  la  seconde  période  de 
la  folie  systématisée  qu'on  observe  ce  symptôme.  Pendant 
la  première  période,  l'insomnie  est  due  aux  troubles  de 
la  cénesthésie  et  au  travail  cérébral  qu'ils  engendrent. 
Pendant  la  seconde  période,  à  la  rumination  passionnée 
de  l'idée  fixe,  qui  souvent  se  projette  au  dehors  sous 
forme  d'hallucinations.  <(  Les  hallucinés  en  général  dor- 
ment mal  dans  l'état  d'attention  expectante  où  ils  se  trou- 
vent, écrit  Trénel...  Mais  c'est  dans  le  cas  d'hallucinations 
psycho-motrices  que  le  réveil  nocturne  peut  se  montrer 
avec  la  dernière  évidence  en  rapport  avec  les  troubles  de 
l'innervation  motrice  et  sensorielle^.  » 

L'insomnie  est  particulièrement  tenace  pendant  les 
paroxysmes  de  la  paranoïa.  «  C'est  ordinairement  par  l'in- 
somnie, écrit  Renaudin,  que  commencent  les  retours  des 
accès  périodiques^.  » 

L'insomnie  a  été  signalée  dans  la  mégalomanie. 

«  Dans  la  monomanie  ambitieuse,  écrit  Edward  Pepper, 
l'insomnie  et  la  constipation  sont  opiniâtres.  Des  rêves 

1.  Angel  Marvaud.  Le  sommeil  el  Vinsomnie,  Paris,  Baillière,  1881,  p.  87. 

2.  Kéraval.  Êiai  physique  des  aliénés.   Le  sommeil.  Revue  de  Thypno- 
tisme,  1897. 

5.  Esquirol.  Traiié  des  maladies  mentales,  Paris.  Baillière,  1838,  t.  II, 
p.  29. 

4.  Trénel.   Traitement  de  Pagitation  et  de  Vinsomnie,  Compte  rendu  du 
XIIl*  Congrès  des  aliénistes  français.  Bruxelles,  1903,  p.  7. 

6.  Renaudin.  Sur  C influence  pathogénique  de  Vinsomnie.  Annales  médico- 
psychologiques,  SI*  série,  t.  III,  p.  384  et  suivantes. 
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troublent  le  sommeil,  qui  est  incomplet  et  de  plus  en  plus 
difficile  ^  » 

L'insomnie  a  été  également  signalée  dans  la  paranoïa 
religieuse,  surtout  pendant  la  période  hallucinatoire. 
Edward  Pepper  parle  «  de  l'insomnie  extatique  des  vision- 
naires'^  )>.  Les  paranoïaques  mystiques,  écrit  Soliman  Na- 
gaty,  «  se  lèvent  pendant  la  nuit  et  s'abandonnent  à  leurs 
visions^  ».  «Les  âmes  fort  avancées  dans  l'oraison  passive 
ou  de  quiétude,  disait  le  père  Falconi,  éprouvent  une  chose 
fort  surprenante,  c'est  qu'elles  n'ont  la  nuit  qu'un  demi- 
sommeil^.  »  Cette  insomnie  est  aggravée  par  le  jeûne. 

I.  Le  confiseur  Makarios  (d'Alexandria)  (iv«  siècle  après 
leschou  bar-Iossef)  se  relira  dans  le  désert  de  Nitria  pour  s'y 
livrer  à  Tascétisme.  Il  n'absorbait  que  quelques  bouchées  de 
pain  par  jour.  Pendant  tout  un  carême,  il  ne  mangea  que  le  di- 
manche et  des  feuilles  de  chou  crues. 

II  passa  vingt  jours  et  vingt  nuits  sans  dormir. 
Il  fut  sanctifié. 

II.  La  sainte  Lidwine  (de  Schiedam)  (i38o-i4  avril  i433) 
était  la  neuvième  enfant  de  parents  pauvres.  Elle  était  tuber- 
culeuse et  fut  malade  pendant  trente-trois  ans. 

Elle  mangeait  extrêmement  peu. 

Elle  avait  des  extases,  des  hallucinations  scéniques  et  lumi- 
neuses, voyait  les  anges  et  conversait  avec  eux. 

Elle  avait  aussi  des  hallucinations  de  transport.  «  Elle  visitait 
souvent  avec  son  ange  les  lieux  saints...  Une  fois  comme  elle 
parcourait  avec  lui  des  lieux  charmants  et  très  éloignés,  elle 
glissa  en  marchant  et  tomba  sur  le  pied  droit.  Elle  dit  elle- 
même  qu'elle  avait  eu  parfaitement  conscience  de  la  douleur 
que  lui  avait  causée  cette  chute...  Une  autre  fois,  comme  elle  vi- 

1-2.  Edward  Pepper.  De  l'insomnie.  Thèse  de  Paris,  1877,  p.  36. 

3.  Soliman  Nagaty.  Contribution  à  Vétade  de  la  folie  religieuse.  Thèse  de 
Paris,  1886,  p.  23. 

4.  Teresa  de  Gepeda.  Vie,  II,  p.  20. 
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siiait  les  sanctuaires  de  Rome  el  qu'elle  marchait  au  milieu  des 
épines,  étendant  les  bras  et  les  agitant  de  ça  et  de  là,  comme  on 
fait  en  pareille  circonstance,  une  épine  lui  entra  dans  le  doi^t, 
ce  qui  la  fit  souffrir  beaucoup  le  lendemain  ^  » 

Enfin  elle  avait  des  insomnies  et  passait  pour  n'avoir  dormi 
que  trois  nuits  en  trente  ans. 

«  Beaucoup  la  regardaient  comme  folle  ^  ». 

III.  La  sainte  Colette  (de  Corbie)  (1389-6  mars  i446)  ne  dor- 
mait parfois  qu^une  heure  par  semaine^. 

IV.  Pedro  (d'Alcanlara)  (i499-i562),  frère  mineur,  marchait 
toujours  nu-tête  et  nu-pieds. 

Il  ne  mangeait  qu'une  fois  en  deux  ou  trois  jours. 
Il  ne  dormait  qu'une  heure  et  demie  chaque  nuit,  adossé 
contre  un  mur  ou  la  tête  appuyée  sur  une  pierre. 
Il  fonda  la  congrégation  des  Nouveaux  Observantins  *. 

V.  Caterina  Ricci  (28  avril  i52i-2  février  iSgo)  «  dès  son  en- 
fance, ne  dormait  jamais  plus  de  deux  ou  trois  heures  par  nuit... 
A  l'ftge  de  vingt  ans,  Textase  s'étant  emparée  de  sa  vie,  elle  finit 
par  ne  dormir  qu'une  heure  par  semaine  et  quelquefois  à  peine 
deux  ou  trois  heures  par  mois  ^  » . 

VI.  Rosa  (de  Lima),  née  en  i586,  fille  d'une  hallucinée,  restait 
plusieurs  semaines  sans  prendre  de  nourriture. 

Elle  avait  des  hallucinations  et  des  extases  avec  transfigura- 
tion. 

«  Lorsqu'elle  avait  un  ravissement,  elle  devenait  d'abord 
blanche  comme  la  neige,  puis  son  visage  se  colorait  et  devenait 
rouge. ..  et  enfin  il  devenait  radieux.  » 

Sa  tournure  d'esprit  était  symbolique. 


1.  GOrres.  La  mystique  divine.  Paris,  Poussielgue,  t.  II,  1862,  p.  894. 

2.  Ibidem,  t.  I,  p.  219. 

3.  Voir  Binet-Sanglé.  La  Folie  de  Jésai,  t.  I,  p.  222. 

4.  GOrres.  La  mystique  divine,  Paris,  Poussielgue,  1862,  t.  I  et  II. 

5.  Hyacinthe  Bayonne.  Vie  de  sainte  Catherine  deRicciy  I,p.319. 
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Elle  s'adonnait  à  la  prière  dans  la  solitude. 

Le  jeudi,  elle  s'enfermait  dans  son  oratoire  et  y  restait  jus- 
qu'au dimanche  sans  manger  ni  dormir. 

Entre  temps  elle  passait  pour  ne  dormir  que  deux  heures  par 
nuit*. 

VII.  La  sainte  Agatha,  dite  de  la  Croix  (morte  le  21  avril  1621), 
était  peu  sociable.  Elle  fut  successivement  chassée  du  domi- 
cile paternel  et  de  deux  couvents  d'Alcala,  après  avoir  été  un 
objet  de  risée  et  de  mépris  pour  ses  compagnes. 

Elle  était  d'un  caractère  triste,  se  livra  à  des  mortifications 
inouïes  et  eut  des  apparitions  célestes. 
«  Elle  passa  les  huit  dernières  années  de  sa  vie  sans  dormir  *.  » 

VIII.  Giuseppe  de  Copertino*  (xvii*  siècle)  ne  dormait  que 
deux  à  trois  heures  par  nuit. 

IX.  La  mystique  Jeanne  des  Rochers  (xvii^  siècle)  restait 
quarante-huit  heures  sans  manger. 

Elle  avait  des  hallucinations  diaboliques. 
Elle  passa  des  mois  entiers  sans  dormir. 

X.  Louise  Lateau  *  (3o  janvier  1760-25  août  i8o3)  n'avait 
pas  de  lit  dans  sa  chambre.  «  Elle  m'a  affirmé,  écrit  Veriest  à 
Warlomont,  que  le  sommeil  ne  Tenvahit  pas  complètement  la 
nuit,  qu'elle  a  seulement  de  vagues  absences  pendant  les- 
quelles elle  perd  la  conscience  nette  d'elle-même  ^.  »  «<  Je  ne 
dors  jamais  ^»,  disait-elle. 

A  plusieurs  reprises,  les  évangélistes  nous  signalent 
l'insomnie  chez  leschou  bar-Iossef. 

I.  Pendant  sa  première  campagne  de  propagande  au 
voisinage  du  lac  de  Tibériaâ, 

1.  Gôrres,  La  mystique  divine,  Paris,  Poussielgue,  t.  I  et  II,  1862. 

2.  Ibidem,  1. 1,  p.  243. 

3.  Voir  Binet-Sanglé.  La  Folie  de  JéBUê,  t.  I,  p.  228. 

4.  Warlomont,  Lou/«e  Laleau,  Paris,  Baillère,  1875,  p.  29. 

5.  Ibidem^  p.  28. 

6.  Ibidem,  p.  272. 
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ce  un  matin ^  comme  il  était  encore  nuit.  Use  leva^  sortit 
et  se  rendit  en  un  lieu  désert  y  où  il  pria^  ». 

II.  Quelque  temps  après, 

«  il  monta  sur  la  montagne'^»  «  pour  prier  et  y  passer  la 
nuit  en  oraison^  ». 

III.  Pendant  sa  seconde  campagne  de  propagande,  un 
jour  qu'il  se  trouvait 

«  dans  un  endroit  écarté  »  S  «  il  pressa  ses  disciples  de 
monter  dans  le  bateau  et  de  le  précéder  vers  Bethsatda, 
cependant  quHl  congédierait  la  foule.  Et  y  quand  il  les  eut 
renvoyés  y  il  gagna  la  montagne  pour  prier^  »  «  à  part 
soi^y>.  «  Le  soir  venu  («  la  nuit  tombait  sur  ewt  et  leschou 
n^ était  pas  encore  venu  les  rejoindre'^  »),  la  barque  était 
au  milieu  de  la  mer  et  lui  seul  sur  terre.  Voyant  les  siens 
pris  par  la  tourmente  dans  le  trajet,  car  le  vent  leur  était 
contraire  y  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  il  vint  à 
eux  ^.  » 

Dès  lors  il  n*est  plus  question  d'insomnies  chez  le  Fils 
de  THomme  jusqu'à  celle  qui  précéda  son  arrestation. 
Elles  furent  donc,  suivant  la  règle,  particulièrement  fré- 
quentes pendant  la  période  hallucinatoire  de  sa  folie.  Elles 
coïncidaient  d'ailleurs  avec  des  hallucinations,  car  «  prier», 
c'était  pour  lui  dialoguer  avec  lahvé,  son  père. 

L'insomnie  réagit  sur  l'état  physique  et  mental  des 
aliénés.  Elle  empêche  la  réparation  nutritive  de  l'orga- 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  I. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  II I. 

3.  Évangile  de  Lucas ^  V. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 
6.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 

6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  XIV. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  VI. 
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nisme,  elle  entraine  ramaigrissement,  raffaiblîssement, 
le  marasme  et  aggrave,  par  Taccumulation  de  l'hypno- 
toxine,  l'altération  des  neurones  cérébraux.  L'émotivité 
et  l'impulsivité  du  sujet  augmentent  et  les  paroxysmes 
deviennent  plus  fréquents. 


CHAPITRE  III 


LE  SOMMEIL  PAROXYSTIQUE  DE  lESGHOU  BARIOSSEF 


C'était  pendant  la  première  campagne  de  propagande 
au  voisinage  du  lac  de  Tibérias. 

«  Ce  jour-là^  le  soir  venu^  leschou  leur  dit  (à  ses  dis- 
ciples) : 

«  Passons  sur  Vautre  rive.  » 

Après  avoir  renvoyé  la  foule^  ils  Vemmenèrent  dans  le 
bateau  et  près  de  lui  se  tenaient  d'autres  barques.  Alors 
s^ éleva  un  grand  tourbillon  ^  tellement  que  les  vagues  se 
jetaient  dans  le  bateau,  lequel  s^  emplissait  dé jà  {net  leschou 
dormait^  >^).  Il  était  à  la  poupe  dormant  sur  un  support '^,  » 

Ils  étaient  en  péril.  S'approchant  donc,  ils  réveillèrent 
leschou  en  criant  : 

«  Rabbiy  rabbi,  nous  périssons  ^  !  »  <i  N' as-tu  pas  souci 
que  nous  périssons?  » 

«  leschou,  se  réveillant,  objurgua  le  vent  et  dit  à  la 
mer  : 

«  TaiS'toi  et  te  tiens  tranquille  ^  !  » 

Un  sommeil  qui  s'accommode  d'un  support  sur  la  poupe 

1.  Évangile  selon  Lévidil  Matlhia,  VIII.  . 
3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markns,  IV. 
3.  Évangile  de  Lucas,  VIII. 
i.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IV. 
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d'une  barque,  un  sommeil  qui  résiste  au  bruit  du  vent  et 
des  flots,  au  roulis,  au  tangage  et  au  choc  de  lames 
assez  fortes  pour  emplir  Tesquif,  un  sommeil  qui  cède 
seulement  quand,  a  s^ approchant  »,  les  bateliers  «  crient: 
«  Rabbi,  Rabbiy  nous  périssons!  »,  c'est  là,  on  en  con- 
viendra, un  étrange  sommeil. 

Il  fut  préparé  par  le  surmenage  et  par  l'insomnie  déli- 
rante. 

En  effet,  si  l'on  compulse  les  récits  des  quatre  évangé- 
listes,  on  constate  que,  peu  de  jours  auparavant,  les  pérous- 
chim,  ainsi  que  les  policiers  d'Hérodès  Ântipas,  avaient 
délibéré  sur  la  façon  de  faire  périr  le  prédicateur  de  Na- 
zareth, que,  «  V ayant  appris^ y  leschou  avec  ses  disciples 
se  retira  ç^ers  la  mer'^  »,  qu'il  «  monta  sur  la  montagne^  » 
ii^  pour  y  prier  et  y  passer  la  nuit  en  oraison  ^  »,  puis  «  re- 
commença d^  enseigner  près  de  la  mer'^  ». 

Toutefois  ce  sommeil  n'est  pas  absolument  comparable 
à  celui  des  combattants  de  la  campagne  de  Crimée,  qui, 
exténués  de  fatigue,  s'endormaient  dans  les  tranchées, 
sous  le  feu  des  canons. 

C'était  un  accès  de  narcolepsie  chez  un  théo mégalo- 
mane hystéroïde. 

On  observe  chez  les  hystériques  quatre  sortes  de  som- 
meils pathologiques,  savoir  : 

La  narcolepsie  hystéroïde  ou  sommeil  paroxystique  ^ 

La  léthargie, 

La  syncope  hystérique, 

La  mort  apparente. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matlhia,  XII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  III. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos»  III. 

4.  Évangile  de  LucaSy  VI. 

5.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IV. 

6.  Albert  Salmon.   Le  sommeil  pathologique,   Vhgpersomnie.  Hevue  de 
médecine,  1910,  p.  765. 
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Nous  pouvons,  chez  leschou  bar-Iossef,  éliminer  la  lé- 
thargie, la  syncope  hystérique  et  la  mort  apparente.  En 
effet,  les  évangélistes  nous  disent  qu'il  se  réveilla  à  l'appel 
de  ses  disciples.  Or,  dans  la  léthargie,  la  syncope  hysté- 
rique et  la  mort  apparente,  il  existe  une  anesthésie  sen- 
sitivo- sensorielle  qui  ne  permet  pas  d'obtenir  le  réveil  à 
volonté. 

Reste  la  narcolepsie  hystéroîde  ou  sommeil  paroxys- 
tique. 

«  Le  sommeil  paroxystique,  écrit  Charles  Féré,  est  un 
sommeil  profond  où  l'on  trouve  exagérés  tous  les  carac- 
tères du  sommeil  normale  » 

Cette  variété  de  sommeil  se  rencontre  chez  les  névro- 
pathes et  les  psychopathes,  en  particulier  chez  les  hysté- 
riques et  les  hystéroïdes. 

«  J'ai  plusieurs  fois  constaté,  écrit  Bouland,  chez  des 
hystériques  de  seize  à  quarante  ans,  des  accès  de  som- 
meil instantané  de  durée  très  variable  (de  cinq  à  vingt 
minutes)  finissant  spontanément...  C*étaientdes  accès  de 
sommeil  pur  et  simple'^.  » 

«  La  narcolepsie,  écrit  Gélineau,  est  un  sommeil  natu- 
rel surprenant  l'hystérique  brusquement,  spontanément, 
sans  cause  apparente...  Briquet  a  eu  l'occasion  d'observer, 
parmi  la  grande  quantité  d'hystériques  qui  ont  passé  sous 
ses  yeuxy  trois  malades  qui  présentaient  ce  sommeil  na- 
turel, car  leurs  membres  étaient  en  résolution,  la  face 
n'était  ni  pâle,  ni  colorée,  la  respiration  normale,  le  pouls 
à  soixante,  la  peau  fraîche,  les  yeux  non  convulsés^.  » 

Le  sommeil  paroxystique  s'observe  en  général  chez  les 
adultes  et,  dans  les  deux  tiers  des  cas,  chez  les  mâles. 
Gélineau  le  croit  plus  fréquent  dans  les  pays  chauds. 

1.  Charles  Féré.   Lt  sommeil  paroxystique.  Semaine  médicale,    1893, 
p.  465. 
2-3.  Gélineau.  De  la  narcolepsie.  Surgères,  Teesier,  1881,  p.  29. 
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L'accès  est  prépare  par  la  fatigue  physique  ou  mentale, 
l'inanition  ou  une  auto-intoxication. 

Il  est  provoqué  par  un  excès  vénérien,  une  émotion, 
un  coup  de  chaleur,  l'hypertension  électrique  de  l'atmo^ 
sphère. 

Gélineau  parle  d'un  malade  chez  qui  le  mauvais  temps,  et 
surtout  rapproche  d'un  orage,  augmentait  la  fréquence  des  accès 
de  sommeil  ^. 

Ils  peuvent  survenir  brusquement,  dans  une  position 
quelconque,  même  dans  la  position  debout,  et  au  milieu 
d'une  occupation. 

La  sensibilité  est  diminuée  :  les  chocs  et  les  cris  réveil- 
lent le  dormeur,  mais  le  réveillent  difficilement.  La  réso- 
lution musculaire  est  complète,  les  traits  sont  affaissés, 
la  tête  et  les  bras  ballants.  Les  mouvements  respiratoires 
et  les  contractions  cardiaques  sont  moins  fréquents  qu'à 
Tétat  normal,  les  premiers  étant  parfois  réduits  à  dix  par 
minute  et  les  secondes  à  cinquante.  Les  pupilles  sont 
dilatées.  Il  existe  un  rétrécissement  des  vaisseaux  du 
fond  de  l'œil. 

Ce  sommeil  peut  durer  plusieurs  heures. 

Au  réveil,  on  observe  de  la  pesanteur  de  tête,  du  trouble 
dans  les  idées,  parfois  un  accès  de  délire  3. 

Un  malade  de  Parmentier  était  sujet  à  des  attaques  de 
sommeil  paroxystique,  entrecoupées  d'accès  délirants^. 

La  narcolepsie  hystéroïde  alterne  fréquemment  avec 
l'insomnie^. 


1.  Gélineau.  De  la  narcolepsie.  Surgères,  Tessier»  1881»  p.  7. 

2.  Pitres,  leçons  cliniques  sur  Vhgstirie.  Paris,  Doin,  t.  II,  1891. 

3.  Parmentier.  Lm  forme  narcoleptique  de  V attaque  de  sommeil  hystérique. 
Archives  générales  de  médecine.  1891,  t.  II,  p.  528. 

4.  Lhermitte.  Les  narcolepsies.  Conipte  rendu  du  XX*  Congrès  des  alié- 
nistes  français,  firuxelies,  1911»  p.  52. 
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Elle  ne  se  rencontre  pas  seulement  chez  les  hystériques, 
mais  aussi  chez  les  aliénés  (Rousseau S  Szcypiorski ^). 

Elle  est  fréquente  chez  les  paranoïaques  hystéroldes, 
spécialement  chez  les  mystiques,  si  fréquente  même  que 
les  hagiographes  l'appellent  le  «  sommeil  mystique  » . 

Ribet  le  décrit  comme  il  suit  : 

c<  La  suspension  des  sens  extérieurs  n'est  pas  aussi 
profonde  dans  le  sommeil  que  dans  l'extase...  Dans  le 
sommeil  mystique  ils  peuvent  être  liés  à  des  degrés  crois- 
sants. Le  premier  est  un  engourdissement  tel  qu'on 
l'éprouve  dans  la  somnolence,  qui  sert  de  transition  entre 
la  veille  et  le  sommeil.  Le  second  suspend  les  organes, 
comme  dans  le  sommeil  ordinaire;  ils  ne  s'exercent  plus, 
mais  une  excitation  énergique  les  rappelle  à  eux-mêmes. 
Enfin  ils  sont  plongés  dans  une  complète  insensibilité, 
comme  dans  l'extase.  En  cet  état,  le  corps  demeure  ordi- 
nairement immobile  dans  l'attitude  où  le  surprend  la  con- 
templation ;  mais  parfois  il  tombe  à  terre  comme  aban- 
donné par  la  vie.  Ce  dernier  cas  cependant  doit  être  rare, 
car  les  mystiques  font  généralement  cette  remarque  que 
le  sommeil  ne  lie  pas  entièrement  comme  l'extase  soit 
les  puissances  mentales,  soit  les  sens  extérieurs...  En 
résumé,  sauf  la  note  caractéristique  de  l'inconscience  ou 
du  souvenir,  il  existe  entre  l'un  et  l'autre  les  plus  grandes 
analogies  et,  comme  le  remarque  Alvarez  de  Paz,  on  peut 
considérer  le  sommeil  comme  une  extase  commencée.  Le 
sommeil  des  puissances  est  la  suite  ordinaire  et  l'apogée 
de  l'ivresse  mystique  3.  » 

Parfois  le  sommeil  mystique  «  est  l'image  de  la  mort; 


1.  Rousseau.  Observalions  de  harcolepgie  dam  la  démence  et  Vipilepnie. 
Encéphale,  1881,  p.  709. 

2.  Szczypiorski.  Plusieurs  attaque*  de  sommeil  paradoxal  cfiez  Us  aliénés^ 
Annales  médico-psychologiques,  7*  série,  t.  XIV,  1891,  p.  393. 

ii.  Ribet.  La  mystique  diuine,  Paris,  Poussieigue,  1879,  t.  I,pp.  212-213. 
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comment  cette  léthargie  mystique,  où  Tâme  cesse  de 
s'appartenir  et  de  se  sentir,  où  elle  déserte  la  conscience 
et  les  sens,  n'évoquerait-elle  pas  la  pensée  de  la  mort 
et  n'en  prendrait-elle  pas  le  nom  ?  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culièrement remarquable  dans  le  sommeil,  c'est  la  durée. 
Saint-Jean  de  la  Croix  nous  a  déjà  affirmé  que  l'âme 
demeure  en  cet  état  pendant  plusieurs  heures,  qui  ne  lui 
paraissent  qu'un  moment  lorsqu'elle  est  revenue  à  elle- 
même  ^  ». 

Ribet  remarque,  d'autre  part,  que  «  l'excès  de  nourri- 
ture et,  plus  souvent  encore,  les  pénitences  immodérées 
et  la  faiblesse  de  la  complexion  physique  peuvent  déter- 
miner cet  assoupissement  ^  ». 

De  son  côté,  Teresa  de  Gepeda  écrit  qu'il  peut  survenir 
chez  les  mystiques,  «  par  suite  de  leurs  grandes  pénitences, 
de  leurs  oraisons,  de  leurs  veilles,  ou  même  uniquement 
par  suite  de  la  faiblesse  de  leur  complexion.  Je  connais, 
dit-elle,  une  personne  à  qui  il  arrivait  de  rester  huit 
heures  dans  cet  état...  En  la  faisant  dormir  et  manger, 
et  en  lui  supprimant  ses  pénitences  excessives,  on  la  guérit 
de  ce  mal  ^.  » 

I.  Voici,  en  ce  qui  concerne  les  fous  mystiques,  une  observa- 
tion presque  identique  à  celle  qui  nous  est  relatée  par  les  bio- 
graphes  de  leschou  bar-Iossef.  Il  s*agit  du  prophète  juif  lona 
ben-Amitthaï. 

lona  bea-Amitthaï  se  rendait  par  mer  de  lafo  à  Tharschisch. 

«  lahvé  fit  souffler  sur  la  mer  un  grand  vent,  ce  qui  souleva 
une  tourmente  si  terrible  que  Tembarcalion  faillit  se  briser. 
Alors,  tout  épouvantés,  les  nautonniers  se  mirent  à  invoquer 
chacun  son  élohim  et,  pour  alléger  le  navire,  jetèrent  à  la  mer 
tous  les  bagages.  Cependant  lona,  descendu  au  fond  du  vais- 

1.  Hibet.  La  mystique  divine.  Paris,  Poussielgue,  1879,  1. 1,  p.  216. 

2.  Ibidem,  p.  219. 

3.  Teresa  de  Gepeda.  Château  intérieur,  4«  Dem.  ch.  m. 
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seau,  y  était  couché  et  dormait  profondément.  Le  chef  de  l'équi- 
page, s*approchant»  lui  cria  : 

«  Ott'as-tu  donc  à  dormir?  Debout  pour  prier  ton  élohim  I 
Peut-être  nous  sera-t-il  favorable  et  ne  périrons-nous  pas^?  » 

II.  Maddalena  dei  Pazzi  ^  était  sujette  à  des  accès  de  sommeil 
qui  duraient  cinq  ou  six  heures. 

III.  Ces  accès  nous  sont  également  signalés  chez  la  mystique 
Margherita  (de  Cortone). 

Il  semble  donc  que  le  théomégalomane  hystérolde  les- 
chou  bar-Iossef  fut  atteint,  sous  l'influence  du  surmenage 
et  de  l'hypertension  électrique  qui  précède  les  tempêtes, 
d'une  attaque  de  sommeil  paroxystique  qui  se  termina  par 
une  bouffée  de  délire. 

1.  Voir  Binet-Sanglé.  La  Folie  de  Jésus,  t.  I,  p.  226. 
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TROISIÈME  PARTIE 


DIAGNOSTIC 
DE  LA  POLIE  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEP 


CHAPITRE  PREMIER 

HISTOIRE  DE  LA  DÉCOUVERTE  DE  LA  FOLIE 
DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 

Lorsque  j'eus  acquis  la  conviction  que  leschou  bar-Ios- 
sef  était  un  aliéné,  je  crus  avoir  mis  la  main  sur  le  levier 
qu'Arkhimédès  réclamait  pour  soulever  le  monde.  Le  tiers 
de  l'humanité,  me  disais-je,  est  composé  de  chrétiens. 
L'organisation  des  nations  aryennes  est  fonction  de  leurs 
croyances  :  tout  repose  encore  sur  la  chrétienté.  La  chré* 
tienté  repose  elle-même  sur  la  croyance  en  la  divinité  de 
leschou  bar-Iossef.  S'il  est  démontré  que  leschou  bar- 
lossef  ne  fut  qu'un  aliéné,  la  religion,  la  morale  tradition- 
nelle, les  trois  églises  chrétiennes,  les  dix-sept  monarchies, 
les  républiques  pseudo-républicaines,  tout  se  disloque, 
tout  s'ébranle,  tout  croule  et  l'humanité,  enfin  délivrée 
de  ses  chaînes,  peut  s'organiser  sur  des  bases  nouvelles, 
sur  la  science  et  sur  la  raison. 

Ah  !  jeunesse  î  Mais  qu'oserions-nous  sans  les  illusions  ? 

Tout  d'abord  il  me  fallut  en  rabattre  quant  à  la  nouveauté 
de  ma  découverte. 

Les  recherches  bibliographiques  que  je  dus  faire,  pour 
étayer  ma  conviction  et  la  faire  partager  aux  hommes  de 
science,  me  permirent  de  constater  que  la  folie  de  les- 
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chou  bar-Iossef  avait  été  affirmée  longtemps  avant  moi, 
par  d'autres  mêmes  que  par  des  aliénistes. 

Mon  seul  mérite,  si  tant  est  que  la  notion  du  détermi- 
nisme et  de  l'interdépendance  des  forces  permette  de  con- 
cevoir un  mérite  personnel,  -fut  d'approfondir  la  ques- 
tion, de  l'étudier  sous  toutes  ses  faces,  d'analyser  chaque 
symptôme,  de  ne  rien  affirmer  sans  preuves  et  de  n'ap- 
porter les  conclusions  qui  vont  suivre  qu'après  dix  années 
de  travail.  J'ai  eu  la  chance  d'avoir  une  idée  fixe,  un  sen- 
timent durable,  une  passion. 

Quant  à  l'efficacité  de  la  vérité  nouvelle,  je  ne  tardai 
pas  à  me  rendre  compte  qu'elle  était  de  beaucoup  infé- 
rieure à  mes  prévisions. 

La  vérité  est  comme  le  radium.  Elle  contient  en  elle,  sous 
un  petit  volume,  une  grande  réserve  d'énergie,  mais  cette 
énergie  rayonne  avec  lenteur  et  d'une  manière  insen- 
sible. Les  hommes  qui  savent  reconnaître  la  vérité  ne  sont 
pas  nombreux.  Ceux  qui  la  respectent  sont  plus  rares  en- 
core. Ceux  qui  s'emploient  à  la  répandre  au  risque  de  com- 
promettre leur  situation,  leur  fortune  ou  simplement 
leur  tranquillité,  constituent  vraiment  l'exception.  C'est 
dire  combien  il  faut  de  temps  à  une  vérité  qui  touche  à 
la  religion  ou  à  la  morale  pour  faire  son  chemin  dans 
le  monde. 

Mais,  dira-t-on,  il  y  a  la  presse,  il  y  a  la  feuille  ano- 
nyme et  légère  qui  emporte  la  semence  et  la  répand  sur 
les  guérets.  Ne  nous  exagérons  pas  l'influence  de  la 
presse.  Elle  ne  crée  pas  l'opinion  :  elle  la  résout  en  for- 
mules. Elle  ne  la  dirige  pas  :  elle  en  est  l'esclave,  elle  ne 
peut  subsister  sans  lui  obéir.  Ce  qui  guide  le  lecteur 
dans  le  choix  de  sa  gazette,  ce  n'est  point  le  désir  de  dé- 
couvrir la  vérité  et  d'y  conformer  ses  pensées,  c'est  le 
besoin  de  nourrir  ses  affections  et  ses  haines,  de  forti- 
fier ses  erreurs,  de  s'innocenter  à  ses  propres  yeux.  Le 
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caractère,  le  tempérament  et,  en  dernière  analyse,  la 
composition  chimique,  voilà  ce  qui  oriente,  cohère  et 
agglutine  les  idées  et  voilà  sur  quoi  s'édifie  cette  forte- 
resse imprenable,  faite  des  opinions  de  chacun  et  qui  est 
l'opinion  de  tous. 

L'évolution  de  l'opinion  suit  l'évolution  de  la  race.  Elle 
approche  de  la  vérité  quand  la  race  s'améliore.  Elle  s'éloi- 
gne de  la  vérité  quand  la  race  dégénère,  et  ce  ne  sont  point 
les  linotypes  et  les  machines  Marinoni  qui  empêcheront 
les  nations  intoxiquées  par  l'alcool  de  verser  dans  le 
mysticisme,  le  monarchisme,  le  nationalisme  ou  l'anar- 
chisme  et  de  préparer,  par  les  excitations  de  leurs  chau- 
vins et  les  violences  de  leurs  démagogues,  l'invasion, 
l'insurrection,  la  désorganisation  sociale  ! 

Le  directeur  d'un  grand  journal  parisien  me  disait  un 
jour  :  «  Nous  serons  amenés  par  la  force  des  choses  à  expo- 
ser vos  idées  sur  Jésus  de  Nazareth.  Pour  le  moment, 
Vopinion  n'est  pas  mûre^  nous  ne  serions  pas  suivis  et 
nous  perdrions  des  lecteurs.  » 

11  avait  tout  à  fait  raison.  Les  journaux  étrangers, 
journaux  de  monarchies  et  d'empires,  qui  ont  essayé  de 
répandre  ma  thèse,  parce  qu'ils  en  voyaient  les  applica- 
tions politiques,  n'ont  pas  réussi  à  la  faire  pénétrer  dans 
la  foule.  Elle  est  restée  à  l'étage  des  psychologues  et 
des  médecins. 

A  l'obstacle  qui  consiste  dans  la  lenteur  de  l'évolution 
cérébrale  des  foules  il  faut  ajouter  celui  qui  procède  de 
la  suggestion.  Les  erreurs  imposées  pendant  l'enfance  font 
en  quelque  sorte  partie  de  la  substance  des  neurones. 
£lles  ressemblent  à  ces  impuretés  que  les  coquilles  en- 
globent au  cours  de  leur  développement.  Trop  souvent 
la  logique  ne  peut  rien  contre  elles. 

«  Pour  la  masse  des  hommes,  écrit  Herbert  Spencer, 
la  rigueur  des  raisonnements  et  l'accumulation  des  faits 
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sont  impuissantes  à  détruire  les  convictions  qui  remon- 
tent à  leur  enfance  K  » 

C'est  donc  avec  lenteur  que  la  vérité  se  répand  dans  le 
monde  et  c'est  une  tâche  amère  que  celle  du  pionnier. 
11  ne  connaît  guère  que  les  joies  de  l'espérance,  heureux 
si,  épuisé  par  son  travail  solitaire,  il  rencontre,  au  seuil 
du  sépulcre,  pour  leur  passer  la  torche  qui  tremble  dans 
sa  main,  quelques  disciples  reconnaissants. 

La  vérité  que  je  me  suis  attaché  à  défendre  commença 
à  apparaître  du  vivant  môme  de  leschou  bar-Iossef .  Ce  fut 
d'abord  une  petite  étincelle,  un  feu  follet,  une  clarté  fur- 
tive.  C'est  aujourd'hui,  pour  les  moins  aveugles,  presque 
un  météore,  un  flambeau. 


I 

LA  MÈRE  ET  LES  FRÈRES  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 

leschou  bar-Iossef  fut  considéré  comme  un  aliéné  de 
son  vivant  même  et  par  ses  propres  parents.  Nous  lisons, 
en  effet,  dans  V Evangile  selon  lohanan  dit  Markos  que  : 

«  sa  mère  et  ses  frères ^  informés  de  ses  actes j..,  se  mi- 
rent en  route  pour  le  saisir ^    car  ils  le  disaient  hors  de 

SENS  2  » . 

II 
LES  NAZARÉENS 

m 

Cette  opinion  fut  partagée  par  ses  compatriotes,  les 
Nazaréens. 

1.  Herbert  Spencer.  La  morale  des  di/férenls  peuples  et  la  morale  person- 
nelle. PariSy  Alcan,  1896,  p.  264. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IH. 
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«  //  ne  leur  était  que  matière  à  scandale  »  *  et  leur 
attitude  à  son  égard  lui  avait  fait  dire  : 

«  Un  nabi  n^est  méprisé  que  dans  sa  patrie  et  parmi  ses 
proches  et  dans  sa  maison'^.  » 

Or,  un  jour  de  schabbath,  comme  il  s'était  déclaré  le 
Maschiah  en  pleine  synagogue  et  qu'il  les  avait  entendu 
se  demander  entre  eux,  stupéfaits  de  son  audace  : 

«  Celui-là  n^ est-il  pas  le  fils  de  lossef  ?  » 

il  prononça  ces  paroles  : 

«  Sans  doute  vous  me  citerez  le  proverbe  :  «  Médecin  y 
guéris-toi  toi-même.  Ce  que  nous  avons  appris  avoir  été 
accompli  à  Capharnaûm  (les  cures  miraculeuses),  fais- 
le  pareillement  ici  et  dans  ton  pays,  » 

Ce  qui  signifiait  purement  et  simplement  : 
«  Tu  es  malade,  tu  as  guéri  un  possédé  a  Capharnaûm, 
maintenant  guéris-toi  toi-même.  » 

Or,  en  ce  temps-là,  possédé  voulait  dire  fou. 


III 

LE8  80PHÉRIM 

Les   sophérim    ou    inquisiteurs    du    grand  sanhédrin 
disaient  aussi  de  leschou  bar-Iossef  : 

«  Il  est  possédé  de  Baal-Zéboub  *.  » 

«  Jamais,  écrit  à  ce  propos  Auguste  Wabnitz,  la  tradi- 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malthia,  XI H. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  MarkoSy  VL 

3.  Évangile  de  Lacas ^  IV. 

4v  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 
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lion  primitive  n'aurait  inventé  un  fait  pareil  si  peu  res- 
pectueux pour  Jésus  ^.  » 


IV 

LE8  AUDITEURS  DE  HIÉRU8ALEM 

Les  Hiérusalémites  cultivés  partageaient  cette  ma- 
nière de  voir  : 

«  Tu  as  un  démon  !  »  lui  criaient-ils. 
«  Nous  savons  que  tu  as  un  démon  2.  » 
«  Plusieurs  d' entre  eux  disaient  : 
«  Il  a  un  démon  et  il  est  fou  ^  !  » 

Mais,  objectera-t-on^  comment  le  grand  sanhédrin,  sa- 
chant ou  soupçonnant  que  leschou  bar-lossef  était  un 
aliéné,  put-il  le  condammner  à  mort  ? 

Rien  de  plus  facile  à  comprendre. 

Les  Juifs  ne  se  faisaient  pas  de  la  folie  religieuse  Tidée 
que  nous  nous  en  faisons  aujourd'hui.  Ils  la  considéraient 
bien  comme  une  maladie  —  le  propos  prêté  par  leschou 
bar-lossef  aux  Nazaréens  rie  permet  point  d'en  douter, — 
mais  comme  une  maladie  provoquée  par  la  présence  d'un 
démon  dans  le  corps  de  l'homme.  Or,  d'après  eux,  le 
démon  ne  possédait  un  homme  que  si  cet  homme  était 
un  pécheur.  leschou  bar-lossef,  encore  que  malade,  était 
donc  aussi  condamnable  pour  les  paroles  que  le  démon 
prononçait  par  sa  bouche  que  s'il  les  eut  prononcées 
de  lui-môme. 


1.  WabniU.  Histoire  de  la  vie  de  Jésus,  Montauban,  chez  Tauteur,  1906» 
t.  I.  p.  486. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI  IL 
^.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyat  X. 
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LUnquisition  catholique  a  conservé  cette  manière  de 
voir.  Torquemada,  en  brûlant  les  hérétiques,  ne  voulait 
que  détruire  Télément  démoniaque  qui  résidait  en  eux  et 
il  leur  adressait  des  paroles  affectueuses  dans  le  moment 
même  où  il  les  livrait  aux  flammes.  Les  sanhédrinites  de 
service  au  pied  de  la  croix  étaient  animés  de  sentiments 
identiques  : 

«  Tu  nous  as  causé  du  trouble.  De  même  Élohim  t'en 
cause  aujourd'hui.  Tu  souffriras  à  cette  heure,  mais  non 
dans  Tavenir  ^  » 


LES  DISCIPLES  DU  RABBI   ÉLIÉZER 

Les  disciples  du  rabbi  Éliézer,  qui  était  contemporain 
de  leschou  bar-Iossef,  disaient  de  celui-ci,  qu'ils  appe- 
laient, nous  ne  savons  pourquoi,  bèn-Stada  : 

«  Il  fut  un  fou  (soteh).  » 


VI 

LES  QOÏM  CONTEMPORAINS  DE  SCHAOUL  LE  SAINT 

(l®»"  siècle  après  leschou  bar-Iossef.) 

Du  temps  de  Schaoûl  le  Saint,  la  plupart  des  non-Juifs 
tenaient  leschou  bar-Iossef  pour  un  aliéné.  En  effet  nous 
lisons  dans  la  Première  Epitre  aux  Corinthiens  : 

«  Nous  prêchons  le  Maschiah  crucifié,  le  Maschiah, scan- 
dale pour  les  Juifs,  folie  pour  les  golm  ^.  » 

1.  Salvador.  HUloire  des  inttUutiona  de  Moïse  ei  du  peuple  hébreu.  Paris, 
Michel  Lévy,  1862,  t.  I,  p.  379. 
9.  Schaoûl  le  Saint  Première  ÈpUre  aux  Corinthiens^  I. 
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VII 

PAUL  DIETRICH  VON  HOLBACH 

(1723  —  21  janvier  1789.) 

Paul  Dietrich,  baron  d'Holbach,  néàHeidelsheim,  dans 
le  duché  de  Bade,  en  1723,  se  fixa  de  bonne  heure  à 
Paris. 

Très  riche,  célèbre  par  les  soupers  fins  qu'il  offrait  aux 
philosophes,  il  se  fit  aider  par  Diderot,  Lagrange  et  Nai- 
geon  dans  la  rédaction  de  ses  livres,  où  les  audaces  de 
la  perscrutation  allemande  s'allient  au  bon  sens,  à  la 
clarté  et  à  l'esprit  français. 

L'un  d'eux,  publié  sous  le  voile  de  l'anonymat,  est 
intitulé  Histoire  critique  de  Jésus-Christ  ou  Analyse  rai- 
sonnée  des  évangiles. 

C'est  un  ouvrage  d'importance.  Pour  la  première  fois 
depuis  dix-huit  cents  ans,  les  biographies  de  leschou  bar- 
lossef  sont  soumises  à  l'épreuve  de  la  raison,  dégagée  de 
tout  préjugé  et  de  toute  croyance. 

Paul  Dietrich  décrit  avec  exactitude  le  caractère  de 
leschou  bar-lossef.  11  le  montre  orgueilleux,  triste,  hai- 
neux, vindicatif,  tour  à  tour  audacieux  et  pusillanime.  A 
la  page  175  du  tome  II,  nous  lisons  cette  phrase  : 

«  Pilate  s'aperçut  aussitôt  que  c'était  une  affaire  dans 
laquelle  le  fanatisme  et  la  folie  avaient  la  plus  grande 
part.  » 

Et  plus  loin  ce  passage  capital  : 

«  Jésus  put  de  très  bonne  heure  être  vraiment  persuadé 
et  de  la  noblesse  de  sa  race  et  du  merveilleux  dont  sa  nais- 
sance avait  été  accompagnée.  Ces  idées  ont  pu  influencer 
son  ambition  par  la  suite  et  peu  à  peu  lui  faire  croire 
qu'il  était  vraiment  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans 
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son  pays.  Préoccupé  de  ces  notions  sublimes,  il  acheva 
de  s'y  confirmer  et  de  s'enivrer  de  plus  en  plus  par  la 
lecture  des  prophéties  obscures  et  par  l'étude  des  tradi- 
tions répandues  dans  son  pays.  Il  est  donc  très  possible 
que  notre  aventurier  soit  parvenu  à  se  croire  appelé  par 
la  Divinité  et  désigné  par  les  prophètes  pour  être  le  réfor- 
mateur, le  chef,  le  Messie  d'Israël.  En  un  mot  il  fut  un 
visionnaire  et  trouva  des  gens  assez  simples  pour  donner 
dans  ses  rêveries  ^  » 

Selon  Paul  Dietrich,  ce  visionnaire  était,  par  surcroît, 
un  imposteur  et  un  «  charlatan  -  »  : 

«  Un  mélange  assez  constant  d'enthousiasme  et  de  four- 
berie paraît  constituer  le  caractère  de  Jésus  ^,  » 

«  Cet  homme  a  pu  être  un  fanatique,  qui  se  crut  réelle- 
ment  inspiré^  favorisé  du  ciel^  envoyé  à  sa  nation ^  en  un 
mot  un  Messie^  et,  pour  appuyer  sa  mission  divine  il  ne 
fit  point  de  difficultés  d'employer  les  fraudes  les  plus 
propres  à  réussir  auprès  d'un  peuple  à  qui  il  fallait  abso- 
lument des  miracles  ^.  » 

Cette  opinion  ne  peut  se  défendre  que  pour  la  cure 
de  l'aveugle-né  et  la  résurrection  d'Eleâzar,  thaumaturgies 
désespérées  qui  s'expliquent  par  l'indifférence  des  sophé- 
rim  à  l'égard  des  cures  de  névropathes  dont  se  targuait 
leschou  bar-Iossef.  Quant  à  celles-ci,  elles  furent  réelles, 
sincères  et  relèvent  de  la  suggestion  à  l'état  de  veille. 
J'en  ai  fourni  la  preuve  dès  1902  5. 

1.  Paul  Dietrich  von  Holbach.    Histoire  critique  de  Jésus-Christ,  t.  II, 
p.  241-242. 

2.  Ibidem^i.  I,  p.  192. 

3.  Ibidem,  t.  II,  p.  248. 

4.  Ibidem,  t.    II,  p.  247. 

5.  Binet-Sanglé.  Les  cures  miraculeuses  de  Jésus,  a  Revue  blanche  », 
16  juin  et  1"  juillet  11)02. 
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VIII 
DAVID  8TRAU88 

(1808-1874.) 

C'est  en  1835  que  David  Strauss  publia  la  première  édi- 
tion de  sa  Vie  de  Jésus,  L'auteur,  répétiteur  au  séminaire 
de  Tubingen,  déclarait  en  substance  que  Jésus  s'était  cm 
le  Messie  et  qu'il  avait  voulu  fonder  un  royaume  surna- 
turel. Les  cléricaux  sursautèrent.  David  Strauss  fut  ré- 
voqué et  abreuvé  d'injures. 

Il  n'était  pas  très  courageux  et  crut  devoir  se  rétracter. 
En  1838,  il  déclara  que  le  Christ  était  le  plus  grand  génie 
qui  ait  jamais  paru  sur  la  terre.  Cette  palinodie  faillit  lui 
réussir.  On  le  nomma  professeur  de  dogmatique  et  d'his- 
toire à  l'Université  de  Zurich. 

Courte  joie.  Les  ieschouâtres  n'admettent  point  qu'on 
rabaisse  leur  dieu  à  l'état  d'un  homme  de  génie.  Ils  pro- 
testèrent avec  une  telle  véhémence  qu'on  mit  le  profes- 
seur de  Zurich  à  la  retraite  avant  sa  première  leçon. 

Alors,  dans  la  quatrième  édition  de  son  ouvrage,  David 
Strauss  retira  toutes  les  concessions  faites.  Plus  tard,  dans 
sa  Dogmatique  chrétienne^  il  professa  que  la  religion  est 
une  forme  inférieure  de  la  pensée,  et  enfin,  dans  son  der- 
nier livre,  V ancienne  et  la  nouvelle  foi^  il  nia  l'existence 
de  Dieu. 

Lamentable  histoire  !  Grande  leçon! 

Le  navigateur,  jeté  à  la  côte  par  une  tempête,  ne  doit 
pas  aller  au  devant  des  flots  pour  les  apaiser.  Il  doit  sup- 
porter vaillamment  leur  choc  et,  naufragé  solitaire  mais 
plein  d'un  espoir  sublime,  se  cramponner  à  l'écueil 
qui  annonce  la  terre,  à  l'infrangible  Vérité. 

Dans   sa   Vie  de  Jésus  (édition  de  1864),  David  Strauss 
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déclare  que,  si  l'on  admet  comme  historique  les  discours 
de  leschou  bar-Iossef  dans  Tévangile  de  lohanan  bar- 
Zébadya,  on  est  obligé  de  «  reconnaître,  par  cela  même, 
que  Jésus  s'est  montré  visionnaire  et  non  à  un  faible 
degré  *  » . 

Et  plus  loin,  parlant  de  ravènement  du  Royaume  de 
Dieu  : 

«  Jésus  rattache  à  sa  propre  personne  cette  révolution 
miraculeuse, avènement  de  la  justice  idéale  »,  et  s'annonce 
«  comme  devant  venir  dans  les  airs,  porté  sur  les  nuées 
du  ciel  et  entouré  d'anges  pour  réveiller  les  morts  et  te- 
nir son  jugement  ».  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit 
la  même  chose  d'attendre  tout  cela  d'une  manière  générale 
ou  de  l'attendre  de  soi-même.  L'homme  (et  c'est  toujours 
d'un  homme  dont  nous  entendons  parler  ici)  qui  se 
mettrait  tellement  au-dessus  de  ses  semblables  et  qui  se 
constituerait  leur  juge  à  venir  ne  serait  plus  simplement 
un  visionnaire,  son  illuminisme  se  compliquerait  de  quel- 
que présomption^.  » 

«  Ce  qui  est  sûr,  écrit-il  encore,  c'est  que  jamais  hommey 
sain  de  tète  et  de  cœur,  n'a  pu  tenir  sur  lui-même  le  lan- 
gage que  le  quatrième  Évangile  met  dans  la  bouche  de 
Jésus,  à  part  même  ces  pointes  aventureuses  dans  un  do- 
maine qui  remonte  au  delà  de  l'origine  des  temps.  C'est 
une  glorification  perpétuelle,  où  le  pronom  Je  remplace 
le  pronom  Tu  ou  le  pronom  II  ^.  » 

1.  David  Strauss.  Nouvelle  Vie  de  Jésus.  Traduction  Nelllzer  et  Ch. 
Oollfus.  Paris,  Hetzel,  t.  I,  p.  310. 

2.  Ibidem,  p.  317. 

3.  Ibidem,  p.  261. 
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ERNEST  RENAN 

(27  février  1823-2  octobre  1892.) 

Ernest  Renan  fit  ses  premières  études  au  séminaire 
ecclésiastique  de  Tréguier.  En  1838  (15  ans  et  demi),  il 
entra  comme  boursier  au  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet.  En  1842  (19  ans),  il  passa  au  séminaire 
d'Issy  et,  en  1843  (20  ans),  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

En  1845  (22  ans),  il  renonça  à  la  prêtrise. 

En  1860  et  1861  (37  et  38  ans),  il  composa  sa  Vie  de 
Jésus.  Pendant  deux  ans,  il  garda  Touvrage  en  manuscrit, 
apparemment  pour  ne  pas  compromettre  son  élection  au 
Collège  de  France. 

Le  21  juin  1862  (39  ans),  il  y  fut  nommé  professeur  de 
langue  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque  et,  dans  sa  pre- 
mière leçon,  qualifia  Jésus  «  un  homme  incomparable*  ». 
Cette  expression  eut  le  don  de  mécontenter  tout  le  monde. 
Cléricaux  et  anticléricaux  se  livrèrent  à  de  violentes 
manifestations.  C'était  le  temps  où  les  descendants  des 
vainqueurs  de  Fleurus  présentaient  les  armes  au  disque 
de  pain  azyme  qui  recelait,  croyait-on,  leschou  bar-Iossef. 
Le  gouvernement-  du  troisième  Buonaparte  suspendit  le 
cours  d'Ernest  Renan. 


1.  «  Un  homme  incomparable,  si  grand  que,  bien  qu'ici  tout  doive  être 
jugé  au  point  de  vue  de  la  science  positive,  je  ne  voudrais  pas  contre- 
dire ceux  qui,  frappés  du  caractère  exceptionnel  de  son  œuvre,  l'appel- 
lent Dieu.  »  {De  la  pari  des  peuples  sémiliques  dans  V histoire  delà  civilisa- 
tion, Paris,  Michel  Lévy,  1875,  p.  31.) 

Plus  tard  il  rappellera  «  un  miracle  psychologique  ».  (Études  d'his- 
toire religieuse,  Paris,  Calmann  l.évy,  1880,  p.  207.) 

Quand  on  songe  à  ce  qu'était  leschou  bar-Iossef  au  point  de  vue  intel- 
lectuel et  moral,  on  éprouve  je  ne  sais  quelle  honte  à  lire  ces  phrases 
sous  la  plume  d'un  grand  écrivain  comme  Ernest  Renan. 
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Un  an  après,  le  23  juin  1863  (40  ans),  il  publiait  la  Vie 
de  Jésus.  L'ouvrage  eut  un  retentissement  énorme.  Ce 
n'était  pourtant  qu'un  roman  historique,  mais  un  roman 
soigneusement  documenté  et  écrit  dans  un  style  d'une 
délicatesse  exquise. 

Ernest  Renan  faisait  de  son  héros  un  philosophe  idéa- 
liste à  la  manière  de  Platon  ou  de  Plôtinos,  un  péripatéticien 
de  village,  enseignant,  près  des  flots  et  parmi  les  fleurs, 
une  doctrine  imprégnée  d'amour  et  de  poésie. 

Malgré  cette  erreur  foncière,  il  soupçonna  la  folie  : 

«  Quelquefois  on  eût  dit  que  sa  raison  se  troublait.  Il 
avait  comme  des  agitations  intérieures.  La  grande  vision 
du  Royaume  de  Dieu,  sans  cesse  flamboyant  devant  ses 
yeux,  lui  donnait  le  vertige.  Il  faut  se  rappeler  que  ses 
proches,  par  moments,  l'avaient  cru  fou,  que  ses  ennemis 
le  déclarèrent  possédé.  Son  tempérament,  excessivement 
passionné,  le  portait  à  chaque  instant  hors  des  bornes  de 
la  nature  humaine  ^.  » 

XI 

JEAN  MICHON 

(21  janvier  1806-8  mai  1881.) 

Un  prêtre  libéral,  un  prêtre  qui  salua  avec  enthou- 
siasme la  Révolution  de  1848,  se  chargea  de  mpntrerque 
David  Strauss  et  Ernest  Renan  s'étaient  gravement  trompés 
en  faisant  de  leschou  bar-Iossef  un  homme  de  génie  et 
que  l'exégèse  rationaliste  aboutissait  fatalement  à  l'affir^ 
mation  de  la  folie  du  Nazaréen. 

Dans  sa  Vie  de  Jésus  y  publiée  en  1866,  on  trouve  les 
passages  suivants  : 

1.  Ernest  Renan.  Vie  de  Jéius.  Paris,  Michel  Lévy,  1867,  p.  331. 


n 
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i(  J'ai  établi  longuement  ce  point,  comment  l'écrivaiD 
rationaliste  (Renan)  ne  voulant  pas  reconnaître  Jésus 
comme  Dieu,  a  été  amené  logiquement  et  à  son  insu  à 
faire  de  lui  un  halluciné.  C'est,  je  crois,  le  côté  par  lequel 
M.  Renan  est  le  plus  attaquable,  tout  écrivain  étant  tenu 
à  être  logique.  M.  Renan  a  écrit  ceci  :  «  Un  état  où  Tod 
«  dit  des  choses  dont  on  n'a  pas  conscience,  où  la  pensée 
«  se  produit  sans  que  la  volonté  l'appelle  et  la  règle  ex- 
ce  pose  maintenant  un  homme  à  être  séquestré  comme  hal* 
«  luciné.  Autrefois  cela  s'appelait  prophétie  et  inspiration.» 
{VU  de  JésuSy  p.  453.)  Après  avoir  posé  un  tel  principe 
toute  la  vie  du  Christ  s'explique,  mais  Jésus  n'est  plus 
qu'un  enthousiaste  et  un  illuminé  ^.  » 

Et  plus  loin  : 

K  Si  Jésus  n'est  qu'un  simple  sage  jouant  le  rôle  de 
rabbi,  nous  avons  tellement  trouvé  sa  sagesse  en  défaut 
que  nous  avons  été  amené  à  le  juger  peu  maître  de  sa 
raison.  Et  certes  un  tel  homme  ne  mériterait  rien  de  la 
gloire  qu'on  lui  décerne  en  dehors  de  son  rôle  divin. 

«  Si  Ton  établit  l'hypothèse  que  Jésus,  par  une  halluci- 
nation incroyable,  entendant  parler  sans  cesse  du  Messie 
à  venir,  se  soit  mis  dans  la  tête  qu'il  est  vraiment  ce 
Messie  promis  par  les  patriarches  et  les  prophètes,  c'est 
encore  pis.  Le  rabbi  descend  de  nouveau  dans  notre  appré- 
ciation et  dans  notre  estime  et  nous  sommes  peu  disposés 
à  trouver  bon  qu'on  décerne  tant  d'hommages  à  nukallu- 
ciné.  De  tels  hommes  ont  été  fréquents  dans  l'histoire. 
J'en  ai  vu  un  de  ce  genre,  se  croyant  prophète  et  courant 
de  la  pointe  du  pied  sur  les  créneaux  élevés  des  remparts 
de  Jérusalem.  Voulez- vous  rabaisser  jusque-là  votre 
sage  -^  ?  » 

Ainsi,  pour  Jean  Michon,  leschou  bar-lossef  n'était  pas 

1.  Jean  Michon.  Vie  de  Jésus,  Paris,  Dentu,  1866, 1. 1,  p.  194. 

2.  Ibidem,  pp.  346  et  346. 
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un  homme  de  génie.  Cétait  un  fou  ou  c'était  un  dieu. 
Pour  lui,  prêtre,  c'était  un  dieu. 


XII 

LUDWIQ   NOACK 

(4  octobre  1819-17  juin  1885.) 

Ludwig  Noack  était  professeur  de  dogme  au  gymnase 
de  Worms.  Théologien  libéral,  il  eut  à  subir  d'inces- 
santes tracasseries  de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique. 

En  1870,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  Aus  der  Jordan 
IViege  nach  Golgotha^  où  il  déclarait  en  substance  que 
leschou  bar-Iossef  était  un  illuminé  et  un  extatique.  Je 
ne  connais  cet  ouvrage  que  par  une  courte  analyse  et 
n'ai  pu  me  le  procurer. 


XIII 

JULE8  80URY 

(né  le  28  mai  1842.) 

Jules  Soury,  bibliothécaire  à  la  Nationale,  se  livra  à 
des  travaux  d'érudition  jusqu'en  1865  (23  ans). 

A  cette  époque,  il  se  mita  étudier  Tanatomie  du  sys- 
tème nerveux  à  la  Salpêtrière,  sous  Luys  et  Auguste  Voi- 
sin et,  dès  lors,  tel  un  autre  bibliothécaire,  Alfred  Maury, 
auquel  nous  devons  d'excellents  ouvrages  de  physiologie 
et  de  pathologie  nerveuses,  il  partagea  sa  vie  entre  des 
travaux  d'histoire  et  des  travaux  de  neurologie. 

1.  Jules  Sour;^'.  Jésus  et  les  Évangiles.  Paris,  Charpentier,  1878,  p.  34. 
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Ce  labeur  en  partie  double  aboutit,  en  1878  (36  ans}, 
à  la  publication  d'un  livre  intitulé  Jésus  et  les  Evan- 
giles *,  où  il  fait  délibérément  son  choix  entre  les  pro- 
positions du  dilemme  posé  par  Jean  Michon  : 

«  Jésus  n'est  plus  qu'un  problème  de  psychologie  mor- 
bide. » 

Grâce  à  Jules  Soury,  la  physionomie  de  l'Homme-Dieu, 
replongée  après  Paul  Dietrich  dans  les  brumes  d'une 
métaphysique  fortement  imprégnée  de  théologie,  réappa- 
raît soudain  en  pleine  lumière  et  c'est  un  portrait  d'un 
beau  réalisme  qui  nous  est  tracé  dans  le  petit  livre 
du  neurologîste-historien  : 

«  Était-ce  ce  qu'on  appelle  un  prédisposé  (un  prédis- 
posé par  hérédité)*?  C'est  probable.  Ce  qu'on  sait  po- 
sitivement de  son  frère  Jacques  ne  permet  guère  d'en 
douter  2.  » 

Il  était  «  d'une  constitution  qui  paraît  avoir  été  déli- 
cate et  maladive  ^  ». 

Il  y  avait,  chez  lui,  une  «  évidente  perversion  du  senti- 
ment affectif  à  l'égard  de  sa  mère  et  de  ses  frères  ^  » . 

C'était  un  «malade  »  ^,  un  «  aliéné  »  ^. 

<(  Le  messianisme  sévissait  alors  en  Palestine  comme 
une  épidémie,  Jésus  fut  atteint  de  cette  maladie  mentale'^  » 

Il  fut  «  absorbé,  peut-être  dès  l'enfance,  dans  une 
seule  et  même  pensée,  laquelle  aurait  grandi  avec  les 
années  au  point  de  recouvrir  de  sa  végétation  et  d'étouf- 
fer sous  son  ombre  toute  autre  idée  humaine^  ». 


1.  Jules  Soury.  Jésus  tl  les  Évangiles,  Paris,  Charpentier,  1878,  p.  34. 

2.  Ibiderriy  p.  18. 

3.  Ibidem,  p.  76. 

4.  Ibidem^  p.  10. 
6.  Ibidem t  p.  18. 

6.  Ibidem,  p.  76. 

7.  Ibidem,  p.  17. 

8.  Ibidem,  p.  29. 
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«  Après  avoir  annoncé  la  venue  du  Messie,  ainsi  que 
nombre  de  prophètes  juifs  contemporains,  Jésus  en  vint 
peu  à  peu  à  croire  que  lui-même  était  le  Messie,  le 
Christ  *.  »  Il  eut  «  le  délire  de  sa  grandeur  messia- 
nique 2  »,  «  conception  délirante  née  à  la  longue.  Ce  ne 
fut  que  peu  à  peu  que  la  conscience  de  son  identité 
personnelle  s'obscurcit  ^  ». 

Il  se  crut  «  envoyé  pour  sauver  le  monde  »,  il  crut 
«  que  lui-même  n'était  pas  rhomme  qu'il  paraissait  être, 
qu'il  était  un  Fils  de  Dieu,  l'Oint  du  Seigneur,  le  Messie 
appelant  la  mort  et  les  supplices,  assuré  qu'il  serait 
d'apparaître  bientôt  sur  les  nuées  du  ciel,  de  revenir  sur 
la  terre  ouvrir  les  assises  du  jugement  dernier,  inaugu- 
rer un  Monde  nouveau,  le  royaume  de  Dieu  *  ». 

«  L'évanouissement  progressif  de  la  conscience  de  sa 
personnalité  est  sensible  depuis  la  révélation,  encore  un 
peu  vague,  qu'il  fit  à  ses  disciples,  au  pied  de  l'Hermon, 
jusqu'au  jour  où,  devant  Caïphe  et  devant  Pilate,  il  déclara 
si  hautement  qu'il  était  le  Messie  et,  partant,  le  roi  des 
Juifs  ^.  » 

Donc  «  Jésus  en  était  arrivé  à  croire  que  tout  lui  était 
permis,  que  tout  lui  appartenait,  que  rien  ne  lui  était 
impossible  ^  ». 

«  Obsédé  par  son  intense  vision  intérieure  ^  »,  «plein 
de  foi  dans  sa  mission  et  dans  les  vertus  secrètes  qu'elle 
lui  conférait  ®  »,  il  «  s'imaginait  accomplir  des  prodiges, 
ressusciter  les  morts,  commander  aux  Agents  et  aux  flots  ^  »>. 

1.  Jules  Soury.  Jésus  et  les  Évangiles.  Paris,  Charpentier,  1878,  p.  29. 

2.  Ibidem,  p.  8. 

3.  Ibidem,  p.  10. 

4.  Ibidem,  p.  56. 

6.  Ibidem,  pp.  30,  31. 

6.  Ibidem,  pp.  30,  31. 

7.  Ibidem,  p.  9. 

8.  Ibidem,  p.  30. 

9.  Ibidem,  p.  80. 
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II  présentait  une  «  activité  extraordinaire  de  Timagina- 
tien  allant  jusqu'aux  hallucinations  ^  ». 

«  Jésus  s'entretint...  avec  le  diable  et  se  vit  entouré  de 
bêtes  sauvages  et  d'anges  du  ciel.  Un  jour,  il  aperçut 
Satan  tomber  des  cieux  comme  un  éclair...  Ce  sont  là  des 
Jiallucinations  *.  » 

«  L'ambiguité  de  ses  réponses  aux  questions  qu'on  lui 
adresse,  le  soin  qu'il  met  à  dissimuler  ses  sentiments  et 
à  se  tenir  sur  ses  gardes,  son  mutisme  même  dès  qu'il 
se  sent  dans  les  serres  de  ses  ennemis  naturels,  les 
prêtres  et  les  théologiens,  ce  mélange  de  violence  ardente 
et  d'instinctive  prudence,  d'habileté  consommée  bien 
qu'inconsciente,  paraîtra  caractéristique  au  plus  haut 
point  3.  » 

Il  se  livrait  à  des  «  accès  de  violence  et  de  frénésie*  », 
à  des  «  actes  manifestement  absurdes  ^  ».  «  Lorsque,  au 
milieu  de  sa  bande  de  Galiléens,  il  fit  à  Jésuralem  l'entrée 
bruyante  et  théâtrale  que  l'on  sait  ;  quand,  dans  la  cam- 
pagne de  Jérusalem,  un  jour  qu'il  venait  de  Béthanie  et 
aA^ait  faim,  il  s'approche  d'un  figuier  couvert  de  feuilles  et 
maudit  l'arbre,  parce  qu'il  ne  portait  pas  de  fruit,  «  alors 
que  ce  n'était  pas  la  saison  des  figues  »,  quand  il  s'avisa 
de  jeter  un  trouble  indescriptible  dans  une  des  cours  du 
temple  à  l'heure  des  affaires  ;  enfin  quand  il  se  vanta 
tout  haut  qu'il  détruirait  le  temple  et  en  rebâtirait  un 
autre  en  trois  jours,  sans  parler  des  invectives  dont  il 
poursuivait  du  matin  au  soir  les  prêtres  et  les  théolo- 
giens, Jésus  laissa  paraître  des  signes  d'un  état  mental 
très  fortement  accusé.  Ce  qui  donne  à  ces  actes  un  carac- 


1.  Jules  Soury.  Jésus  et  les  Évangiles.  Paris,  Charpentier,  1878,  p.  11. 

2.  Ibidem,  p.  77. 

3.  Ibidem,  pp.  67-68. 

4.  Ibidem,  p.  103, 

ô.  Ibidem,  pp.  77-78. 
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tère  indiscutable   ce  n'est  pas  leur  violence,   c'est    leur 
absurdité*.  » 

En  un  mot  il  était  fou  et  fou  à  lier  : 

«  Si  Marie  et  les  frères  de  Jésus  l'avaient  ramené  dans 
la  maison  du  charpentier  de  Nazareth,  le  prophète  gali- 
léen  aurait  peut-être  terminé  obscurément  sa  vie  dans 
quelque  cellier  de  la  demeure  paternelle,  attaché  à  la 
chaîne  comme  le  démoniaque  de  Gadara*.  » 

Enfin  Jules  Soury  remarque,  chez  leschou  bar-Iossef, 
à  la  fin  de  sa  carrière,  «  une  dépression  marquée  de  l'in- 
telligence et  des  forces,  un  affaiblissement  intellectuel  et 
musculaire'  »,  «  l'agonie  morale  de  Gethsémani,  l'état  de 
faiblesse  musculaire  qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  sa 
croix 3  »,  et  il  déclare  :  «  Le  gibet  lui  épargna  la  dé- 
mence*. » 

Hérédité  chargée,  constitution  maladive,  perversion 
des  sentiments  affectifs,  erreur  fixe  datant  peut-être  de 
l'enfance  et  ayant  recouvert  à  la  longue  toute  autre  idée 
de  sa  végétation,  folie  de  grandeur  qui  consiste  à  se 
croire  le  Messie,  le  roi  des  Juifs,  le  fils  tout-puissant  de 
Dieu,  destiné  à  ressusciter  après  sa  mort  et  à  apparaître 
sur  les  nuées  pour  ouvrir  les  assises  du  jugement  der- 
nier et  inaugurer  le  divin  royaume,  hallucinations,  actes 
absurdes,  dissimulation,  accès  de  mutisme  et,  à  la  fin  de 
sa  vie,  affaiblissement  musculaire  et  intellectuel,  voilà 
ce  que,  dès  1878,  Jules  Soury  décelait  chez  le  fondateur 
de  la  religion  chrétienne. 

Avant  lui,  la  mère  et  les  frères  de  leschou  bar-Iossef, 
les  sophérim,  les  Hiérusalémites,  les  disciples  du  rabbi 
Éliézer,  les  goim  du  temps  de  Schaoûl  le  saint,  Paul  Die- 

1.  Jules  Soury.  Jésus  et  les  Évangiles.  Paris,  Charpentier,  1878,  p.  78. 

2.  Ibidem,  pp.  74,  75. 

3.  Ibidem,  p.  10. 

4.  Ibidem,  p.  7. 
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trich  von  Holbach,  David  Strauss,  Ernest  Renan,  Jean 
Michon  et  Ludwig  Noack  avaient  affirmé  ou  soupçonné 
la  folie.  Pour  la  première  fois,  Jules  Soury  en  énumèrc 
les  symptômes.  Qu'il  le  veuille  ou  non,  c'est  là  un  titre 
de  gloire  auquel  il  n'échappera  pas. 

Encore  qu'il  n'ait  pu  se  libérer  des  suggestions  des  apo- 
logistes et  réfréner  en  lui  l'admiration  du  succès,  encore 
qu'il  continuât  à  faire  un  homme  de  génie  du  pauvre 
Nazaréen,  il  y  avait,  dans  son  esquisse,  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  porter  un  diagnostic  et  un  diagnostic 
exact.  Or,  chose  curieuse,  ce  neurologiste  qui  devait  témoi- 
gner plus  tard,  en  écrivant  Le  Système  nerveux  central^  de 
l'étendue  de  ses  connaissances  en  anatomie  et  en  patho- 
logie nerveuses,  n'avait  pas,  avant  de  composer  son  livre, 
étudié,  si  ce  n'est  d'une  façon  superficielle,  la  pathologie 
mentale.  Aussi  en  est-il  réduit  à  traduire  en  langage 
scientifique  les  constatations  des  évangélistes.  Il  ne  les 
analyse,  ni  ne  les  discute  ;  il  ne  les  compare  pas  aux  ob- 
servations contemporaines  et  il  croit  avoir  assez  fait 
(c'était  assurément  beaucoup)  en  présentant  les  phéno- 
mènes observés  comme  des  phénomènes  de  nature  pa- 
thologique. 

Aussi  n'est-on  pas  surpris  de  le  voir  commettre  une 
grave  erreur  de  diagnostic. 

Ce  qu'on  appelait  alors  les  monomanies ^  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  les  paranoïas  ou  les  folies  partielles 
ou  les  folies  systématiques,  et  spécialement  la  mégalo- 
manie et  la  théomégalomanie  y  n'étaient  pas  inconnues  au 
moment  où  parut  Jésus  et  les  Évangiles»  Elles  avaient  été 
étudiées  en  1838  par  Esquirol,  en  1845  par  Griesinger  et 
EUinger,  en  1852  par  Morel,  en  1863  par  Kahlbaum,  en 
1865  par  Schnell,  en  1868  par  Sander,  en  1874  par  Semt 
et,  en  cette  môme  année  1878,  par  Westphall,  de  Lei- 
desdorf,  de  Fristh,  Schuele,  Emminghaus,  de  Féaux. 
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Bien  plus,  Baillarger  en  1846  ^  Delasiauve  en  1851 ', 
Falret  en  1853  3,  avaient  établi  le  diagnostic  entre  la 
mégalomanie  et  le  délire  des  grandeurs  de  la  paralysie 
générale  progressive. 

Jules  Soury  ignorait  ces  travaux.  Comment  eut-il,  sans 
cela,  fait  de  leschou  bar-lossef  un  paralytique  général  ? 

Si  tant  est  que  la  syphilis  fut  connue  en  Palestine  au 
premier  siècle  de  Fère  vulgaire,  si  tant  est  que  le  fils 
du  charpentier  de  Nazareth  eut  été  infecté  par  le  trépo- 
nème de  Schaudinn,  accident  tout  à  fait  improbable 
chez  un  homme  qui  ne  pratiquait  pas  le  coït,  il  est  cer- 
tain que  son  affection  cérébrale  n'était  pas  une  méningo- 
encéphalite  syphilitique.  C'est  ce  que  je  vais  démon- 
trer. 

I.  Le  délire  de  la  paralysie  générale  apparaît  ordinai- 
rement entre  trente-cinq  et  quarante-cinq  ans. 

—  Or  c'est  à  l'âge  de  douze  ans  que  leschou  bar-lossef 
se  proclama  pour  la  première  fois  le  fils  d'Élohim. 

IL  Dira-t-on  qu'il  s'agissait  d'un  cas  de  paralysie  géné- 
rale infantile  hérédo-syphilitique  ?  L'hypothèse  est  insou- 
tenable. En  effet  la  paralysie  générale,  maladie  mortelle, 
dure  ordinairement  de  deux  à  cinq  années.  La  durée  maxi- 
ma  est  de  douze  années,  durée  exceptionnelle,  observée 
chez  les  seuls  adultes. 

—  Or  la  folie  de  leschou  bar-lossef  dura  au  moins  vingt 
et  une  années,  de  douze  à  trente-trois  ans,  et  encore  son 
évolution  ne  fut  interrompue  que  par  l'exécution  du  ma- 
lade. Au  surplus  la  paralysie  générale  infantile  évolue 
ordinairement  sans  délire,  sous  la  forme  démentielle. 

D'ailleurs  si  nous  analysons  la  psychose  de  leschou  bar- 


1.  Gazette  des  hôpitaux,  9  et  16  juillet  1846. 

2.  Annotes  médico-psychotogiques,  1861,  p.  616. 

3.  Falret,  Recherches  sur  ta  folie  paralytique  et  les  diverses  paralysies  gé- 
nérales, Paris,  1853. 
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lossef,   nous    constatons   qu'aucun  de  ses  éléments  ne 
cadre  avec  le  diagnostic  posé  par  Jules  Soury  : 

III.  L'erreur  primordiale  du  «  Fils  de  l'homme  »  était 
une  idée  mystique  de  domination. 

—  Or,  dans  le  délire  de  la  paralysie  générale,  Terreur 
primordiale  est  une  idée  de  grandeur  physique,  de  force 
musculaire,  de  capacité  intellectuelle  ou  de  puissance 
sociale. 

IV.  Le  délire  de  leschou  bar-Iossef  fut  lentement  éla- 
boré. Il  se  développa  autour  de  la  filiation  divine  comme 
les  coupoles  de  la  cathédrale  de  Venise  autour  du  dôme 
central.  Les  idées  religieuses  qui  le  composaient  étaient 
aussi  étroitement  coaptées  que  les  cubes  d'une  mosaïque. 
Et  ce  délire,  solide,  opulent,  coloré,  lumineux,  résista, 
dans  sa  systématisation  invariable,  à  tous  les  assauts  et 
à  tous  les  chocs.  Si  parfois  le  fils  du  charpentier  de 
Nazareth  tire  le  voile  sur  le  sanctuaire,  si,  comme  les 
chapelains  de  Saint-Marc  voulant  soustraire  cent  mil- 
lions d'or,  d'émaux  et  de  pierres  précieuses  à  l'avidité 
d'un  Buonaparte,  il  dissimule  la  Pala  d'oro  sous  une 
toile  sans  valeur,  il  ne  la  conserve  pas  moins,  au  fond 
de  lui-même,  éblouissante  et  merveilleuse.  Les  conces- 
sions qu'il  fait  sont  des  concessions  de  détail.  Il  ne  tran- 
sige pas  avec  le  principe,  Messie  sous  les  injures,  fils 
de  Dieu  sous  les  pierres  : 

«  Je  suis  issu  d'Élohim  etfen  viens.,.  J'honore  mon  père 
et  vous  nî' outragez  * .'  » 

Ses  idées  se  suivent  et  s'enchaînent.  Il  ne  varie  pas 
dans  ses  projets.  Il  tend  constamment  à  ce  but  unique  : 
se  faire  reconnaître  à  Iliérusalem  pour  le  fils  de  lahvé 
et  le  Maschiah.  C'est  toujours  dans  le  même  style  ora- 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébàdya,  VIII. 
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loire,  c'est  toujours  avec  les  mêmes  mots  qu'il  exprime 
ses  conceptions  délirantes. 

—  Que  voyons-nous  au  contraire  dans  la  paralysie  géné- 
rale ?  Un  délire  illogique,  incohérent,  stupîde,  des  idées 
niaises,  puériles,  contradictoires,  grossièrementerronées. 
Le  paralytique  général  accepte  les  démentis.  Il  ne  prend 
point  la  peine  de  répondre  aux  objections.  Il  ajoute  à  son 
délire  tout  cequ'on  lui  suggère.  Aucunesuitedansses idées, 
aucune  suite  dans  ses  projets,  aucune  suite  dans  son  lan- 
gage. Il  change  constamment  de  thème,  d'expression,  de 
formule  et  se  contredit  dans  la  même  phrase.  Bien  loin 
que  sa  nouvelle  personnalité  s'affirme  et  se  cristallise, 
elle  se  délite,  sous  l'action  des  tréponèmes,  comme  un 
morceau  de  bois  mort. 

V.Nous  constatons  chez  leschou  bar-Iossef  l'exactitude 
de  la  mémoire,  l'évocation  rapide  du  souvenir  et  même 
des  accès  d'hypermnésie. 

—  C'est  de  l'amnésie  qu'on  constate  dans  la  paralysie 
générale. 

VI.  Les  idées  les  plus  fréquemment  exprimées  par 
leschou  bar-Iossef  étaient  des  idées  religieuses  et  des  idées 
morales.  La  vie  matérielle  ne  le  préoccupait  pas  :  «  Point 
de  souci  pour  votre  çie,  de  ce  que  cous  mangerez  et  de  ce 
que  vous  boirez^  ni  de  quoi  vous  serez  vêtu  ^  ^) 

—  Or,  dans  la  paralysie  générale,  les  idées  se  circon- 
scrivent aux  besoins  de  l'existence. 

VII.  Pendant  les  trois  années  où  leschou  bar-Iossef 
fut  suivi  par  les  évangélistes,son  intelligence  demeura  à 
peu  près  égale  à  elle-même. 

—  Or,  dans  la  paralysie  générale,  on  observe  une  dimi- 
nution rapide  des  facultés  intellectuelles. 

VIII.  leschou  bar-Iossef  était  triste,  sombre,  haineux, 
vindicatif. 

1.  Évangile  selon  Lèvi  dil  Malthia,  VL 
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—  Or,  ce  qui  domine  chez  le  paralytique  général,  c'est 
une  euphorie  béate  et  constante,  Tapprobativité  et  Topti- 
misme.  Si  la  mélancolie  survient,  ce  n'est  que  par  accès 
et  alors  elle  s'accompagne  d'idées  d'auto-accusation  qui 
ne  nous  sont  point  signalées  chez  leschou  bar-Iossef. 

IX.  leschou  bar-Iossef  vivait  de  la  vie  sociale.  Nous 
le  voyons  assister  à  une  noce,  s'asseoir  à  la  table  des 
pérouschim,  fréquenter  les  synagogues  et  le  temple. 

—  Or  le  paralytique  général  n'a  pas  conscience  du 
milieu  où  il  se  trouve  et  ses  extravagances  le  rendent 
impossible  dans  la  société. 

X.  Les  actes  de  leschou  bar-Iossef  étaient  en  rela- 
tion  étroite  avec  son  délire.  Il  se  conduisait  en  dieu  et  en 
roi.  11  parlait  «  comme  ayant  autorité  *  ».  Nous  le  voyons 
chasser  du  temple  les  marchands  et  les  changeurs  et  in- 
terdire qu'on  traversât  avec  des  paquets  l'Azarath  Goïm. 

—  Or  le  délire  du  paralytique  général  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  son  genre  de  vie.  Sa  manière  d'être  contraste 
avec  les  titres  qu'il  se  donne.  Tel  roi  est  familier  comme 
un  commis-voyageur.  Tel  milliardaire  avoue  ingénument 
qu'il  gagne  quatre  francs  par  jour. 

Le  diagnostic  de  Jules  Soury  est  donc  erroné.  leschou 
bar-lossef  n'était  pas  atteint  de  paralysie  générale. 


XIV 

L'AUTEUR  DE  CE  LIVRE 

C'est  en  1898,  à  la  bibliothèque  d'Angers,  que  je  lus 
pour  la  première  fois  les  évangiles  canoniques.  Celte  lec- 
ture terminée,  ma  conviction  était  faite  :  le  dieu  des  chré- 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhiùt  VL 
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tiens  était  un  aliéné.  Je  ne  connaissais  alors  leschou  bar- 
lossef  que  par  l'ouvrage  d'Ernest  Renan  et  je  fus  surpris 
plus  que  je  ne  puis  dire  en  constatant  que  le  portrait  qu'il 
en  avait  tracé  ne  répondait  en  rien  au  modèle.  Quelle 
différence  en  effet  entre  le  charmant  philosophe  de  la  Vie 
de  Jésus  et  le  vagabond  hautain,  farouche  et  incohérent 
des  évangiles! 

Si  rapidement  que  ma  conviction  se  fût  faite,  elle 
n'avait  rien  de  commun  avec  ce  que  les  philosophes  idéa- 
listes appellent  une  intuition.  Elle  résultait  de  compa- 
raisons subconscientes,  préparées  elles-mêmes  par  mes 
travaux  antérieurs.  Â  mesure  que  je  lisais  ces  biogra- 
phies s'éveillait,  au  fond  de  ma  mémoire,  le  souvenir 
d'observations  psycho-pathologiques  que  j'avais  médi- 
tées au  cours  de  mes  études  sur  les  religieuses  de  Port- 
Royal. 

Le  fait  ne  vaut  et  je  ne  le  signale  que  parce  qu'il  con- 
stitue une  preuve  nouvelle  en  faveur  de  la  thèse  que  je 
défends. 

Sans  avoir  lu  Paul  Dîetrich,  David  Strauss,  Jean  Michon, 
Ludwig  Noack,  ni  Jules  Soury,  qui  peut-être  ne  s'étaient 
pas  lu  entre  eux  (le  livre  de  Dietrich,  en  particulier,  est 
presque  inconnu),  je  suis  arrivé,  par  le  seul  travail  de  la 
raison  universelle,  aux  mêmes  conclusions  que  ces  au- 
teurs, sinon  en  ce  qui  concerne  le  diagnostic  de  la 
psychose  du  Fils  de  l'Homme,  diagnostic  qu'il  m'a  fallu 
réformer,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  nature  patho- 
logique de  son  état  mental.  J'ai  donné  cette  idée  «  comme 
la  vigne  donne  sa  grappe  ».  Elle  est  sortie  des  profon- 
deurs de  moi-même. 

Au  surplus  je  vais  faire  l'historique  des  processus 
à  la  suite  desquels  cet  ouvrage  est  né.  Rien  n'est  plus 
propre  à  inspirer  confiance  aux  pionniers  de  l'avenir^  Il 
n'est  pas  indifférent  qu'on  sache  que  la  découverte  est 

21 
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un  phénomène  simple,  qui   demande  plus   de  patience 
que  de  capacité  et  plus  de  travail  que  de  génie. 

Je  n'eus  pas  la  malechance  d'Ernest  Renan,  je  fis  mes 
études  dans  un  lycée,  avec  une  bourse  du  gouvernement 
de  la  République. 

Mes  goûts  me  portèrent  d'abord  vers  les  poètes,  les 
romanciers,  les  dramaturges,  les  sculpteurs,  les  peintres^ 
les  musiciens;  je  fus  dilettante  à  souhait  et,  aujourd'hui 
encore,  quand  je  relis  ou  contemple  les  chefs-d'œuvre, 
je  maudis  le  sort  qui  m'empêcha  de  consacrer  ma  vie  aux 
choses  de  la  littérature  et  de  l'art. 

La  littérature  et  l'art  sont  le  luxe  de  la  pensée.  Ils 
exigent,  pour  les  productions  de  longue  haleine,  un 
capital  que  je  n'avais  pas.  Il  me  fallut  donc  refouler  en 
moi-même  mes  aspirations  vers  l'idéal. 

Les  sciences  naturelles  occupaient  le  second  plan  dans 
mes  préférences.  Je  résolus  d'être  naturaliste.  Or  il  n'est, 
présentement,  qu'un  moyen  d'être  un  naturaliste  complet, 
c'est  d'être  médecin.  Le  médecin  va  du  protozoaire  au 
cerveau  de  l'homme. 

Quelle  chose  prodigieuse  que  le  cerveau  de  l'homme  1 
Par  sa  constitution  et  son  mécanisme,  par  les  phéno- 
mènes dont  il  est  le  lieu,  par  l'énergie  qu'il  peut  contenir, 
par  l'effort  d'adaptation  qu'il  représente,  par  les  possibi- 
lités qui  y  sont  incluses,  il  mérite  l'attention  passionnée, 
non  seulement  de  l'anatomiste,  du  physiologiste,  du  psy- 
chologue, du  médecin,  mais  de  l'ingénieur,  du  chimiste, 
de  l'historien,  de  l'artiste.  Il  résume  l'histoire  de  l'espèce 
et  du  règne.  Il  contient  les  résidus  du  passé  et  les  germes 
de  l'avenir. 

Une  fois  arrivé  là,  je  n'en  suis  plus  sorti.  Comment 
produire  le  beau  cerveau,  le  puissant  cerveau,  le  cerveau 
créateur,  le  cerveau  qui  enfante,  qui  ordonne,  qui  civilise 
et  qui  fait  de  la  vie  terrestre  un  véritable  paradis.  On 
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créait  de  si  belles  fleurs,  de  si  beaux  fruits,  de  si  belles 
races  de  chevaux.  Comment  créer  Thomme  robuste,  sain, 
intelligent,  véridique  et  bon  ?  Par  quels  croisements 
habiles?  De  quels  hommes,  de  quelles  femmes  sortaient 
les  hommes  de  génie  ? 

J'écrivis  La  Méthode  en  anthropologie  surnormale  *  et 
crus  pouvoir,  en  suivant  les  règles  que  j'avais  posées, 
atteindre  aux  lois  de  Teugénétique. 

Ce  fut  un  labeur  énorme.  J'ai  là,  près  de  moi,  classées 
par  lettres  alphabétiques,  vingt  volumes  de  notes  sur  les 
hommes  supérieurs.  Labeur  vain.  Je  n'ai  point  pénétré  le 
secret  des  hérédités  cérébrales  et  j'ai  dû  renoncer  à  le 
pénétrer  avec  les  documents  historiques  dont  nous  dis- 
posons. Il  faudrait,  pour  chaque  créateur,  les  observations 
complètes  et  détaillées  de  ses  ascendants  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Ces  observations,  nous  ne  les  possédons 
pas.  Nous  ne  sommes  pas  mûrs  pour  le  haras  d'hommes: 
ce  sera  l'œuvre  de  demain. 

Mais,  au  cours  de  ces  recherches,  une  chose  attira  mon 
attention.  Depuis  Tâge  de  raison,  j'étais  complètement 
libéré  de  toute  croyance.  Aucune  idée  religieuse  ne  me 
paraissait  mériter  l'examen  d'un  homme  intelligent.  Du 
diable  à  Dieu  tout  me  paraissait  absurde  et  j'ajoute  qu'il 
en  était  de  même  de  beaucoup  d'idées  et  de  règles  faisant 
partie  de  la  métaphysique  et  de  la  morale  officielles. 

Or  je  constatais  que  ces  idées  puériles  et  incohérentes 
avaient  été  acceptées,  comme  articles  de  foi,  par  des 
hommes  qu'on  pouvait,  à  d'autres  égards,  qualifier  d'émi- 
nents.  Je  résolus  de  creuser  ce  problème  et  me  mis  à 
étudier  les  phénomènes  de  suggestion. 

Je  donnai  successivement  à  la  «  Revue  de  l'hypnotisme  ^  » 

1.  Binet-Sanglé.  L anthropologie  surnormale.  «  Revue  encyclopédique  », 
1896.  La  mélhode  en  anthropologie  surnormale.  «  Anjou  médical  »,  1897. 

2.  Beuue  de  rhypnolisme,  1898,  1899,  1900. 
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V Histoire  des  suggestions  religieuses  dans  la  famille  Pascal 
et  aux  c<  Annales  médico-psychologiques  »  VHistoire  des 
suggestions  religieuses  chez  François  Rabelais  *. 

Biaise  Pascal  m'introduisit  dans  les  milieux  jansé- 
nistes, où  je  fis  la  connaissance  des  religieuses  de  Port- 
Royal. 

Je  pris  les  observations  de  ces  religieuses  en  remon- 
tant aussi  loin  que  je  le  pus  dans  leur  ascendance  ;  je 
montrai  comment  une  vocation  mystique  est  préparée 
à  la  fois  par  la  dégénérescence  du  sujet  et  par  plusieurs 
siècles  de  suggestions  familiales.  Ces  observations, 
parurent  dans  la  Revue  de  psychiatrie  (1901),  les  Archis^es 
d'anthropologie  criminelle  (1902),  \e  Journal  de  neurologie 
de  Bruxelles  (1903)  et  la  Revue  de  Vhypnotisme  (1903 
et  1904). 

Dans  une  science  aussi  neuve  et  aussi  riche  que  la  psy- 
chologie, il  est  rare  qu'en  creusant  profondément  un  sujet 
on  ne  rencontre  pas  un  filon  de  métal  précieux. 

Un  jour,  au  cours  de  mes  excursions  dans  la  secte  de 
Jansen,  je  tombai  sur  un  livre  d'Antoine  Arnauld,  La 
perpétuité  de  la  foi  touchant  VEucharistie.  Je  rédigeai, 
d'après  cet  ouvrage  extraordinaire,  dont  l'auteur  était 
loin  de  soupçonner  l'intérêt  scientifique,  l'histoire  de 
la  transmission  d'une  idée  vésanique  à  travers  les  siècles 
et  remontai  ainsi  jusqu'à  celui  qui  l'avait  émise.  C'est  An- 
toine Arnauld  qui  m'ouvrit  les  Evangiles.  Je  les  lus  dans 
la  traduction  de  Silvestre  de  Saci. 

Ainsi  la  religion  chrétienne  procédait  d'un  aliéné.  Cinq 
cents  millions  d'hommes  croyaient  dur  comme  fer  aux 
affirmations  d'un  théomégalomane.  J'en  étais  sûr  :  il  fal- 
lait le  démontrer. 

La  chose  n'était  pas  facile.  Je  me  sentais  mal  à  l'aise 

1.  Annales  médico-psychologiques,  1900, 1901,  1902. 
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dans  ce  milieu  sémitique  dont  jMgnorais  la  langue  et  les 
mœurs  ;  j'avais  besoin  de  me  familiariser  avec  le  peuple 
d'Israël.  Je  résolus  de  me  préparer  à  l'analyse  psycholo- 
gique du  «  Fils  de  THomme  »  en  étudiant  les  prophètes 
juifs  qui  l'avaient  précédé. 

Du  moins  je  connaissais  suffisamment  l'hystérie  et  les 
phénomènes  de  suggestion  pour  m'étre  rendu  compte 
que  les  guérisons  rapportées  dans  les  évangiles  n'avaient 
rien  de  miraculeux  ni  de  légendaire,  et  cela  je  pouvais  le 
dire  sans  m'ètre  autrement  documenté. 

Le  15  juin  et  le  1*'  juillet  1902,  je  publiai,  dans  la  Revue 
Blanche^  une  étude  intitulée  Les  cures  miraculeuses  de 
Jésus. 

De  la  Revue  Blanche,  aujourd'hui  disparue,  on  peut 
trouver  en  librairie  tous  les  numéros,  à  l'exception  de 
ceux  auxquels  je  fais  allusion.  Certaines  publications 
ont  un  sort  étrange.  On  fait  le  silence  autour  d'elles 
et  pourtant,  à  peine  ont-elles  vu  le  jour,  qu'elles  dispa- 
raissent jusqu'au  dernier  exemplaire  :  ce  sont  les  publi- 
cations des  philosophes  rationalistes  ou  antichrétiens. 
Ainsi  furent  anéantis  les  ouvrages  de  Celsius,  de  Malk  dit 
Porphyrios  et  de  l'empereur  Flavius  Claudius  Julianus, 
surnommé  l'Apostat. 

Dans  l'étude  à  laquelle  je  fais  allusion,  je  donnais  ma 
première  impression  sur  l'état  mental  du  Nazaréen  : 

«  leschou  (de  Nazareth),  atteint  de  dégénérescence  men- 
tale avec  délire  des  grandeurs,  se  croyait  doué  d'un  pouvoir 
surnaturel^  » 

On  voit  que,  dès  cette  époque  (15  juin  1902)  et  en 
réalité  bien  avant,  car  mon  étude  parut  un  an  au  moins 
après  qu'elle  eut  été  composée,  mon  diagnostic  était 
porté. 

1.  Bevae  Blanche,  15  juin  1902,  p.  244. 
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En  1903,  je  fis,  à  Angers,  une  conférence  intitulée  Les 
hallucinations  de  Jésus.  Je  la  refis  à  Paris  le  5  jan- 
vier 1905.  Elle  devint  la  quatrième  partie  du  tome  II  de 
cet  ouvrage. 

Enfin,  le  9  janvier  1907,  je  commençai,  à  TÉcole  de 
psychologie,  mon  cours  sur  La  folie  de  Jésus.  Je  le  con- 
tinuai les  samedis  suivants  et  cela  pendant  trois  hivers. 
L'attitude  du  public,  composé  en  partie  de  médecins  et 
de  philosophes,  me  convainquit,  dès  Tabord,  que  le  pro- 
blème de  Jésus  était  resté,  pour  les  esprits  cultivés,  entier 
et  non  négligeable  et  que  je  le  solutionnais  dans  le  sens 
de  la  raison. 

C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  rédiger  Tobservation 
qui  va  suivre,  observation  assez  précise  et  assez  complète 
pour  qu'on  puisse  la  croire  empruntée  à  quelque  asile 
d'aliénés. 


1 


CHAPITRE  II 


OBSERVATION  CLINIQUE  DE  lESCHOU  BAR-IOSSEF 


leschou  bar-Iossef  naquit  entre  la  Méditerranœa  et  le 
lac  de  Tibérias,  au  fond  d'une  province  montagneuse, 
boisée,  peu  fréquentée,  sauvage,  dans  un  pays  de  bon 
vin  à  une  époque  où  Talcoolisme  sévissait  sur  la  peu- 
plade juive,  dans  un  bourg  perdu  dont  les  naturels  étaient 
la  risée  des  citadins. 

Fils  du  charpentier-menuisier  de  Nazareth,  lequel  était 
un  paysan  pieux,  assidu,  ainsi  que  sa  femme,  aux  pèleri- 
nages de  Hiérusalem,  frère  d'un  ascète  rabougri  et  cras- 
seux, qui,  suggestionné  par  lui,  devint  à  son  tour  chef  de 
sa  secte  et  paya  son  fanatisme  de  sa  vie,  cousin  germain 
d'un  chef  de  secte  qui  eut  le  même  sort,  comptant  dans 
sa  famille  sept  mystiques  sur  treize  membres,  leschou 
bar-lossef  appartenait  à  un  groupe  humain  en  pleine  dégé- 
nérescence, y 

Faible  de  constitution,  il  mourut,  au  bout  de  trois 
heures  de  crucifiement,  d'une  syncope  facilitée  par  l'exis- 
tence d'un  épanchement  pleurétique,  vraisemblablement 
de  nature  tuberculeuse. 

Ordinairement  gros  mangeur,  il  eut,  à  trente  ans,  un 
accès  de  sitiophobie  de  longue  durée. 

A  trente-trois  ans,  il  eut  une  attaque  d'angoisse  a\ec 
hématidrose. 
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Il  présenta  des  idées  de  castration,  qui  font  soupçonner 
l'érotisme,  des  idées  d'amputation  de  la  main,  qui  font 
soupçonner  la  masturbation,  un  éloignement  des  femmes, 
et  une  affection  passionnée  pour  ses  apôtres,  qui,  rappro- 
chés de  certaines  attitudes  et  de  certains  actes,  font 
soupçonner  Turanisme, 

Sa'passion  dominante  était  l'orgueil,  orgueil  démesuré, 
qui  engendra  la  folie. 

Il  était  triste,  sombre,  pessimiste,  pusillanime. 

Il  n'aimait,  en  dehors  de  lui-même  et  du  dieu  lahvé, 
avec  lequel  il  s'identifiait,  que  ceux  qui  croyaient  en  lui, 
d'autant  plus  attaché  à  ses  disciples  qu'ils  se  montraient 
plus  dociles,  plus  serviables  et  plus  aimants.  Toutefois  il 
était  accessible  à  la  pitié. 

Il  exécrait  les  incrédules,  y  compris  ses  parents,  ainsi 
que  les  disciples  indociles  ou  honteux,  jalousait  les  autres 
prophètes  et  méprisait  les  non-Juifs.  Extrêmement  irri- 
table, il  allait  jusqu'à  s'en  prendre,  dans  ses  accès  de 
colère,  aux  objets  inanimés. 

Il  ignorait  tout  de  la  science  aryenne.  Il  n'avait  lu  que 
la  Bible  et  les  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament.  Ses 
connaissances  se  réduisaient  à  quelques  notions  de  cul- 
ture et  d'élevage,  ses  idées  scientifiques  à  quelques 
erreurs.  De  ses  idées  religieuses  aucune  n'était  originale  ; 
il  concevait  lahvé,  les  anges,  les  démons,  le  Maschiah, 
le  jugement  dernier,  le  paradis  et  l'enfer  comme  on  les 
concevait  avant  lui  et  de  son  temps. 

Il  en  était  de  même  de  ses  règles  éthiques.  A  l'excep- 
tion de  celles  qui  se  rapportaient  à  lui-même  ou  à  ses 
disciples,  presque  toutes  avaient  été  exprimées  avant  lui. 
Il  était  d'ailleurs  dépourvu  de  sens  moral  et  n'avait  au- 
cune idée  de  la  probité. 

Soumis  dès  l'enfance  aux  suggestions  religieuses  de 
sou  entourage,  ayant  le  goût  des  sermons  et  des  lectures 
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pieuses,  il  présenta,  à  Tâge  de  la  puberté,  sous  Tin- 
fluence  de  la  fatigue  et  Texaltation  d'un  pèlerinage,  une 
crise  d'hébéphrénie  mystique  avec  fugue  et  accès  d'hy- 
permnésie.  Il  se  déclara,  au  cours  de  cette  crise,  le  fils 
du  dieu  des  Juifs. 

Entre  trente  et  trente-trois  ans,  il  se  déclara,  non  seu- 
lement le  fils  de  lahvé,  mais  encore,  son  confident,  son 
interprète,  son  agent,  son  oint,  c'est-à-dire  le  Maschiah 
annoncé  par  les  prophètes,  le  roi  théocratique  des  Israé- 
lites et  de  Tunivers.  Parfois  il  allait  jusqu'à  se  con- 
fondre avec  le  dieu  lui-même. 

Lorsqu'il  sentit  son  arrestation  inévitable,  il  s'imagina 
être  la  victime  expiatoire  destinée  à  sceller  la  nouvelle 
alliance  entre  lahvé  et  son  peuple,  alliance  prédite  par 
les  prophètes  juifs.  Il  pensait  ressusciter  après  sa  mort, 
remonter  au  ciel  et  apparaître,  environné  de  gloire,  à  la 
droite  de  son  père. 

Ce  délire,  greffé  sur  une  idée  mystique  de  domination, 
s'était,  depuis  sa  première  manifestation  (douze  ans), 
c'est-à-dire  pendant  dix-huit  années,  enrichi  de  concep- 
tions secondaires,  déduites  de  l'erreur  primordiale  ou 
imposées  par  les  événements.  C'était  un  délire  fixe,  stable, 
homogène,  circonscrit,  sans  végétation  aberrante.  Bien 
que  la  transformation  de  sa  personnalité  fut  complète, 
leschou  bar-Iossef  avait  conscience  du  milieu  où  il  vivait 
et  savait,  si  ce  n'est  pendant  ses  paroxysmes,  se  plier 
aux  nécessités  sociales. 

Aussi  bien  dissimulait-il  devant  ses  adversaires,  aussi 
soigneusement  que  son  orgueil  le  lui  permettait,  sa  filia- 
tion divine,  sa  messianité,  ses  extases,  ses  cures  et  ses 
résidences,  cachant  son  identité  prétendue  sous  un  néo- 
logisme obscur,  jetant  sur  ses  projets  les  voiles  des  para- 
boles, répondant  d'une  manière  ambiguë  ou  ne  répon- 
dant pas  aux  questions  qu'on  lui  posait,  fuyant  sans  repos 
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devant  les  inquisiteurs  du  grand  sanhédrin  ou  les  poli- 
ciers du  tétrarque.  Il  n'en  restait  pas  moins  fidèle  à  son 
idée  fixe,  s'efforçant  de  répondre  aux  objections  de  ses 
adversaires  et  défendant  ses  conceptions  délirantes  avec 
opiniâtreté. 

II  eut,  surtout  pendant  la  première  période  de  sa  psy- 
chose, des  hallucinations  de  nature  religieuse  :  hallucina- 
tions visuelles  (hautes  et  lumineuses),  exo-auditives  ver- 
bales, kinesthésiques  verbales  avec  automatisme,  aéro- 
planiqucs,  les  unes  consolantes,  les  autres  terrifiantes  ; 
celles-ci  se  groupant  à  un  moment  donné  de  façon  à 
constituer,  avec  une  fugue  et  un  accès  de  sitiophobie,  le 
syndrome  de  la  démonomanîe  externe.  Cet  accès,  qui  sur- 
vint à  Tâge  de  trente  ans,  dura  environ  quarante  jours, 
le  malade  dialoguant  avec  Schatan  qui,  à  la  façon  de  ses 
contradicteurs  orthodoxes,  lui  réclamait  des  signes  de  sa 
divinité.  11  était  dupe  de  ces  hallucinations  et  les  prenait 
pour  des  sensations  réelles.  Les  plus  fréquentes  étaient 
celles  de  la  vue.  L'une  d'elles  s'accompagna  d'une  attaque 
d'extase  avec  transfiguration. 

La  mémoire  de  leschou  bar-Iossef  était  spécialisée  dans 
les  choses  de  la  religion.  Chez  lui,  le  souvenir  était  rela- 
tivement exact  et  rapidement  évoqué. 

Il  avait  le  goût  de  l'allégorie  et  du  symbole.  11  pensait 
par  analogie,  avec  une  certaine  suite,  en  épuisant  le  su- 
jet. 

La  plupart  de  ses  idées  étaient  des  idées  religieuses, 
la  plupart  de  ses  images  des  images  visuelles  se  ratta- 
chant à  la  vie  paysanne  et  ouvrière. 

Chez  lui,  l'association  des  représentations  se  distinguait 
par  la  prédominance  des  rapports  de  subordination,  la 
fréquence  des  associations  verbales,  les  incohérences  de 
langage  et,  surtout  à  la  fin  de  sa  vie,  les  incohérences 
de  la  pensée. 
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Son  imagination  constructive  était  faible.  Elle  était 
uniquement  mise  en  jeu  par  sa  passion  vésanique. 

Il  raisonnait  par  enthymène,  en  partant  de  prémisses 
fausse.s,  et  n'employait  que  le  raisonnement  de  justifica- 
tion. 

Ses  réparties  ne  manquaient  pas  d'à-propos.  Elles 
étaient  même  parfois  astucieuses  et  rusées. 

Pendant  les  trois  années  où  ses  biographes  l'obser- 
vèrent, son  intelligence  demeura  à  peu  près  égale  à  elle- 
même. 

Son  activité  était  en  relation  étroite  avec  son  délire.  On 
constate  en  elle  la  même  force,  la  même  continuité,  la 
même  cohésion.  leschou  bar-Iossef  n'eut  jamais  qu'un 
but  dans  la  vie  :  se  faire  reconnaître  comme  le  Fils  de 
lahvé  et  le  souverain  de  l'univers  dans  la  capitale  du 
monde  juif. 

Pour  réaliser  ce  rêve,  il  abandonna  son  métier,  sa  famille, 
son  pays  et  se  livra  à  un  vagabondage  incessant.  Quatre 
campagnes  de  propagande  autour  du  lac  de  Tibérias,  une 
tentative  sur  Nazareth,  cinq  tentatives  sur  Hiérusalem, 
trois  fuites  hors  du  rayon  d'action  des  inquisiteurs  et  des 
policiers,  voilà  le  résumé  de  sa  vie. 

Il  eut  trois  impulsions  ambulatoires,  dont  l'une  à  l'âge 
<le  la  puberté  et  les  deux  autres  à  trente  ans. 

Il  exécuta  sept  actes  vésaniques,  dont  six  font  partie 
d'un  paroxysme  printanier,  qui  eût  pour  théâtre  le  lieu 
où  il  voulait  réaliser  son  rêve. 

De  ces  six  actes,  cinq  n'étaient  que  la  mise  en  œuvre 
de  son  délire.  Le  sixième  fut  un  acte  de  fétichisme  homo- 
sexuel. 

Le  langage  de  leschou  bar-Iossef  était  celui  d'un  aliéné. 
On  observa  chez  lui  le  monologue  dans  la  solitude,  puis 
le  monologue  en  public.  Ce  fut  d'abord  une  lalomanie 
variée  et  relativement  cohérente,  puis,  tantôt  une  paralogie 
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thématique,  OÙ  les  pronoms  ye  et  mot  revenaient  sans  cesse, 
où  il  parlait  de  lui  à  la  troisième  personne  et  ne  parlait 
que  de  lui;  tantôt  une  logorrhée  monotone  et  sans  suite, 
semée  d'embolies  résumant  le  délire  ou  d'écholalies,  et 
témoignant,  dans  son  ensemble,  d'un  ég'ocentrisme  ab- 
solu. II  parlait  sur  un  ton  autoritaire  et  avec  une  élo- 
quence purement  émotionnelle. 

On  relève  dans  ses  propos  28  explosions  verbales,  pro- 
voquées par  les  émotions,  la  plupart  par  la  colère* 

11  eut  des  insommies  délirantes,  surtout  pendant  la 
période  hallucinatoire  de  sa  folie,  et  un  accès  de  narco- 
lepsie  hystéro!de  au  cours  d'une  tempête. 

Dénoncé  au  grand  sanhédrin  comme  hérétique,  blas- 
phémateur, séducteur  de  la  foule,  destructeur  du  culte 
établi,  leschou  bar-Iossef  fut  soumis  à  une  enquête  mi- 
nutieuse et  impartiale. 

Convaincu  de  s'être  dit  le  Fils  de  lahvé  et  d'avoir 
ainsi  dédoublé  le  dieu  unique,  de  s'être  dit  le  Maschiah, 
bien  que  ne  présentant  aucun  signe  de  messianité,  d'avoir 
violé  le  schabbath,  d'avoir  annoncé  l'abolition  de  la  thora 
et  la  ruine  du  temple,  toutes  choses  défendues  sous  peine 
de  mort,  ayant,  par  surcroit,  provoqué  dans  la  capitale 
juive  un  mouvement  populaire  susceptible  d'entraîner 
l'intervention  des  troupes  romaines  et,  consécutivement, 
l'insurrection  et  l'anéantissement  de  la  peuplade  juive, 
il  fut,  une  première  fois  et  par  contumace,  condamné  à 
la  peine  de  mort  par  un  verdict  unanime  du  grand  sanhé- 
drin. Arrêté  par  les  schottérim,  assistés  des  mercenaires 
asiatiques  de  la  garnison  de  Hiérusalem,  il  comparut  de- 
vant ce  tribunal  qui,  une  seconde  fois  et  à  l'unanimité,  le 
condamna  à  la  même  peine. 

Ce  verdict,  rendu  en  conformité  de  la  loi  juive,  ayant 
été  ratifié  par  le  procurateur  de  Judœa,  il  subit  le  supplice 
de  la  croix. 
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Sur  l'ordre  du  grand  sanhédrin  et  conformément  à  la 
procédure  suivie  à  l'égard  des  blasphémateurs,  son 
cadavre  fut  anéanti. 

Les  conceptions  délirantes  de  leschou  bar-Iossef, 
acceptées  comme  article  de  foi  par  les  paysans  de  sa 
suite,  se  transmirent  à  travers  une  soixantaine  de  géné- 
rations. Cinq  cents  millions  d'hommes,  répartis  dans  les 
cinq  parties  du  monde,  les  regardent  aujourd'hui  comme 
des  vérités  qu'on  ne  doit  pas  discuter. 

Un  nombre  incalculable  de  vies  humaines,  une  quan- 
tité inappréciable  de  travail  humain  furent  sacrifiés  à  les 
propager  et  à  les  défendre.  Les  plus  grands  artistes  du 
monde,  ceux  qui  construisirent  Sainte-Sophie  de  Cons- 
tantinople,  Saint-Pierre  de  Rome,  Saint-Marc  de  Venise, 
la  cathédrale  de  Tolède  et  Notre-Dame  de  Paris,  le  Este- 
ban  Murillo  des  Immaculées  Conceptions,  le  Raiïaello 
Santi  des  Madones  et  des  Saintes  Familles,  le  Peter  Ru- 
bens  de  V  Adoration  des  Mages  yle  Hans  Holbein  de  L'Ado- 
ration des  bergerSj  le  Paolo  Caliari  des  Noces  de  Cana, 
le  Josef  de  Ribera  de  La  Résurrection  du  Christ,  le  Tiziano 
Vecellio  de  UAssomption,  le  Michel-Angelo  Buonarroti 
du  Jugement  dernier,  le  Rembrandt  van  Ryn  des  Pèlerins 
d'Emmaûs  consacrèrent  une  partie  de  leur  existence  à  les 
exalter  et  à  les  défendre,  phénomène  unique  dans  This- 
toire  et  qui  montre  que  la  crédulité  et  la  pusillanimité 
des  foules  sont  plus  puissantes  que  le  génie. 


CHAPITRE  III 


lESCHOU  BAR-IOSSEF  ÉTAIT  UN  ALIÉNÉ 


La  folie  est  à  la  raison  ce  qu'est  la  maladie  à  la  santé 
et  le  vice  de  constitution  à  la  constitution  normale. 

On  appelle  constitution  normale,  santé  et  raison  la 
constitution,  la  physiologie  et  Tétat  mental  du  plus  grand 
nombre  des  hommes.  Le  vice  de  constitution,  la  maladie 
et  la  folie  sont  les  déviations  de  ce  type  normal. 

Les  relations  les  plus  étroites  existent  entre  ces  trois 
états.  La  folie  est  une  des  manifestations  de  la  maladie  et 
la  maladie  exige  une  prédisposition,  c'est-à-dire  un  vice 
de  constitution  cellulaire. 

Mais,  dira-t-on  —  et  c'est  làune  objection  fréquente  chez 
les  mystiques  —  le  vice  de  constitution,  la  maladie  et  la 
folie  ne  sont-ils  pas  des  états  supérieurs  à  l'état  normal  ? 
L'aliéné  n'est-il  pas  plus  près  de  la  vérité  que  l'homme 
raisonnable  ? 

L'expérience  prouve  le  contraire.  Le  raisonnement  de 
l'aliéné  aboutit  à  des  conclusions  qui  sont  en  contradic- 
tion flagrante,  non  seulement  avec  les  constatations  de 
la  science,  mais  avec  ses  propres  constatations  dans  ses 
intervalles  lucides  ou  après  sa  guérison.  L'aliéné  guéri 
est  le  premier  à  reconnaître  qu'il  fut  victime  d'une  erreur. 

L'aliéné  est  un  malade  qui  accepte  comme  correspon- 
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dant  à  la  réalité  des  états   de  conscience  engendrés  par 
un  biomécanisme  cérébral  analogue  au  rôve. 

Il  a,  par  exemple,  un  sentiment  erroné  de  sa  propre 
personne  qui  le  fait  se  situer  dans  l'humanité  à  une  place 
que  la  comparaison  ne  justifie  pas.  Il  considère  comme 
émanant  directement  des  objets  des  sensations  qui 
résultent  d'un  reflux  du  courant  nerveux  des  neurones 
idéophores  sur  les  neurones  sensoriels.  Il  accepte  comme 
exactes  des  conceptions  qui  sont  en  contradiction  évi- 
dente avec  les  faits. 

La  folie  implique  toujours  une  malformation  anato- 
mique  ou  histologique  du  cerveau.  Quand  cette  malfor- 
mation est  suffisante  pour  troubler  la  cérébration  dès  le 
début  de  la  vie,  on  qualifie  le  sujet  de  dégénéré  mentaL 

La  dégénérescence  est  très  répandue  dans  la  variété 
sémitique,  qui  parait  avoir  terminé  son  évolution  ^  Cet  état 
de  choses  date  de  loin.  Dès  l'antiquité,  les  Phéniciens,  les 
Juifs,  les  Égyptiens  et  les  Arabes  payaient  un  lourd 
tribut  à  la  folie.  Cette  prédisposition  n'est  point  due, 
comme  certains  l'ont  affirmé,  au  climat,  aux  mœurs  ou 
aux  croyances  religieuses,  car  la  dégénérescence  et  la 
folie  sont,  en  Algérie,  beaucoup  moins  fréquentes  chez 
les  Kabyles  que  chez  les  Arabes,  qui  ont  le  môme  genre 
de  vie  et  les  mêmes  croyances.  Aussi  bien  la  religion 
et  les  mœurs  sont  l'effet  et  non  la  cause  de  la  constitu- 
tion cérébrale. 

La  folie  apparaît  d'ordinaire  chez  les  sémites  entre 
trente  et  trente-cinq  ans.  Beaucoup  de  sémites  aliénés 
meurent  tuberculeux  (21  p.  100  des  Arabes  internés  à 
TAsile  d'Aix). 


1.  Ce  fait  ne  permet  nuUement  de  placer  les  Juifs  au-dessous  des 
Aryens.  Les  premiers  ont  des  qualités  que  ceux-ci  n'ont  pas  et  inverse- 
ment. L'humanité  a  tout  à  gagner  au  mélange  de  ces  races.  La  science 
n'est  pas  antisémite  :  loin  de  là. 
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En  ce  qui  concerne  les  Juifs,  leur  prédisposition  à  Talié- 
nation  mentale  a  été  signalée  par  Boudin,  Schûle,  Krœpe- 
lin,  Kirchhoff,  Krafft-Ebing,  Kirschl,  Savage,  Schuttle- 
worth,  Fletcher  Beach,  Kretzmer,  Beadles,  Pilez  *,  Le- 
goyt,  Lunies,  Luys,  Wulfing^,  Béraud^, 

On  compte,  en  Angleterre,  3,24  aliénés  pour  1.000 
Aryens  et  3,90  pour  1.000  Juifs. 

En  Danemark  (Hubertz),  3,34  aliénés  pour  1.000  Aryens 
et  5,85  pour  1.000  Juifs. 

En  Hanovre,  1  aliéné  pour  584  Aryens  et  1  pour 
337  Juifs. 

En  Prusse  (Kirchhotf),  0,86  aliénés  pour  1.000  Aryens 
et  1,89  pour  1.000  Juifs. 

En^Silésie,  1  aliéné  pour  1.309  Aryens  et  1  pour 
C34  Juifs, 

En  Bavière,  1  aliéné  pour  937  Aryens  et  1  pour 
514  Juifs. 

En  Wurtemberg,  1  aliéné  pour  2.014  Aryens  et  1  pour 
1.544  Juifs. 

En  Italie,  1  aliéné  pour  1.725  Aryens  et  1  pour 
384  Juifs. 

En  Algérie  (Trenga)^,  2,24  aliénés  pour  1.000  Aryens 
et  3,04  pour  1.000  Juifs. 

Buchau  (de  Stettin)  reconnaît  que  cette  prédisposition 
ne  peut  s'expliquer  que  par  les  facteurs  ethniques, 

La  folie  se  développe  ou  s'aggrave  sous  l'influence  des 
auto-intoxications  et  des  infections. 


1.  Pilez.  Sur  les  psychoses  des  Juifs,  Annales  médico-psychologiques, 
1902. 

2.  Wulflng.  Conlribulion  à  Ntude  de  la  pathologie  nerveuse  ei  menlale 
chez  les  anciens  Hébreux  et  dans  la  race  juive.  Thèse  de  Paris,  1907. 

3.  Béraud.  Essai  sur  la  pathologie  des  sémites.  Thèse  de  Bordeaux,  1897. 

4.  Trenga.  Sur  les  psychoses  des  Juifs  d'Alger.  Thèse  de  Montpellier, 
1902. 
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Elle  apparaît  ordinairement  à  Tâge  adulte,  Tâge  de 
Teffort  physique  ou  intellectuel,  l'âge  des  soucis  et  des 
orages  de  la  vie. 

Elle  est  plus  fréquente  chez  les  célibataires,  qui  parfois 
doivent  leur  célibat  à  une  instabilité  sexuelle  d'origine 
dégénérative  et  sont  exposés,  en  raison  de  leur  genre 
de  vie,  à  Tauto-intoxication  génitale  et  à  l'intoxication 
alcoolique. 

leschou  bar-Iossef  était  un  Juif, 

leschou  bar-Iossef  était  un  célibataire, 

leschou  bar-Iossef  était  un  dégénéré, 

leschou  bar-Iossef  était  un  aliéné. 


23 


CHAPITRE  IV 
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II  n'est  pas  de  spécialité  en  médecine  où  les  règles 
d'une  bonne  classification  aient  été  plus  méconnues  qu'en 
pathologie  mentale. 

Une  maladie  est  définie  par  sa  cause  et  par  ses  lésions. 
Dès  lors,  le  but  que  doit  s'assigner  le  nosologiste  est 
d'arriver  à  une  classification  étiologique  avec  sous-clas- 
sification anatomique. 

C'est  l'idée  que  j'ai  défendue  et  fait  triompher,  en  1910, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  remanier  la  nomenclature  médicale 
de  l'armée.  J'ai  eu  moins  de  chance,  malgré  l'appui  du 
professeur  Landouzy,  au  dernier  Congrès  de  Statistique 
médicale,  où  l'on  revisa  la  Nomenclature  internationale 
des  maladies, le  secrétaire  général  du  congrès,  M.  Bertil- 
lon,  n'ayant  pas  voulu  admettre  le  principe  que  je  défen- 
dais. 

Pour  que  la  classification  étiologico-anatomique  soit 
parfaite,  il  faudrait  que  le  nom  des  maladies  évoquât  le 
poison  ou  le  germe  qui  la  détermine,  ce  dernier  pouvant 
être  désigné  par  le  nom  de  son  inventeur  : 

Alcoolisme, 

Saturnisme, 

Morphinisme, 
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Eberthose  (fièvre  typhoïde), 
Fraenkelose  (pneumonie), 
Laveranose  (paludisme). 

Lôfflerose  (  ^"  P'^«'>"''' 

(diphtérie)  ^"  ^';'"y°^'     , 

^    ^  '  V  des  fosses  nasales. 

T.,  .  (de  l'urètre, 

Neisserose        \    ,  .     ,\. 

,, ,  .  ,  <  des  articulations, 

(blennorrairie)  J    ,    ,  .       .. 

^  '^    ^  (  de  la  conjonctive. 

«  ,      j.  i  de  la  verge, 

Scnaudmnose  )   ,     .  .     ° 

l       h'V  )  i  ' 

^  ^*^         "^  f  du  cerveau. 

Cette  classification  est  encore  possible  quand  le  germe 
«st  inconnu,  pourvu  que  les  diverses  affections  qu'il  pro- 
voque présentent  un  caractère  commun,  permettant  de  les 
rattacher  à  une  même  cause  : 

Rougeole. 

Scarlatine. 

!de  la  langue, 
de  l'estomac, 
du  foie. 
Si  l'étiologie  et  l'anatomie  de    la  maladie  sont,  Tune 
•et  l'autre,  inconnues  et  insoupçonnées,  c'est  à  la  classifi- 
cation physiologique  qu'il  faut  recourir  ou,  pour  la  folie, 
à  la  classification  psychologique. 

Malheureusement,  il  est  peu  de  psychiatres  qui  se 
soient  donné  la  peine  d'étudier  la  psychologie.  Aussi  se 
contentent-ils  de  désigner  les  syndromes  mentaux  par  le 
symptôme  le  plus  apparent. 

Est-ce  l'agitation  qui  domine  ?  «  Manie.  » 
Cette  agitation  dure-t-elle?  «  Manie  chronique.» 
Se  complique-t-elle   de  conceptions  délirantes  systé- 
matisées? «c  Manie  chronique  avec  délire  systématisé  secon- 
daire. » 
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Le  malade  présenle-t-il,  d'une  part,  des  stigmates  très 
apparents  de  dégénérescence,  d'autre  part  un  délire  chro- 
nique qui  est  apparu  brusquement,  dont  la  systématisa- 
tion a  été  rapide  et  dont  les  idées  composantes  sont  pué- 
riles et  polymorphes  ?  C'est  une  «  psychose  systématisée 
chez  un  dégénéré  ».  Le  tout  à  Ta  venant. 

Quoi  de  plus  superficiel  et  quoi  de  plus  vain  ? 

La  classification  des  maladies  mentales  ne  doit  pas 
tendre  uniquement  à  la  création  d'une  sorte  de  cant, 
d'argot  corporatif,  qui  permette  aux  aliénistes  de  se  com- 
prendre entre  eux  (si  tant  est  qu'ils  se  comprennent  tou- 
jours), sans  être  entendus  ni  des  gens  du  monde,  ni  des 
autres  médecins,  ni  même  des  psychologues  qui  sortent 
de  nos  congrès  pantois  et  ahuris. 

Elle  doit  tendre  tout  d'abord  à  éclairer  les  phénomènes 
psycho-pathologiques  en  montrant  comment  ils  procè- 
dent les  uns  les  autres.  Elle  doit  être  logique,  métho- 
dique, déterministe  et  s'inspirer  des  grandes  lois  de 
l'évolution  mentale. 

N'ayant,  pour  ma  part,  aucun  maître  à  ménager,  aucune 
tradition  à  respecter,  aucune  réputation  officielle  à  dé- 
fendre, je  romprai  délibérément  avec  le  chaos  nosolo- 
gique  en  cours  et  demanderai  à  la  psychologie  les  bases 
de  ma  classification. 

A  l'origine  de  tout  délire  il  y  a  une  erreur  primor- 
diale. A  l'origine  de  toute  erreur  primordiale  il  y  a  une 
passion.  A  l'origine  de  toute  passion  il  y  a  un  sentiment. 

Nos  petits-neveux  connaîtront  sans  doute  la  localisa- 
tion et  la  constitution  moléculaire  des  neurones  senti- 
mentaux et  pourront  classer  anatomiquement,  puis  étio- 
logiquement,  c'est-à-dire  chimiquement,  les  psychoses. 

En  attendant,  l'analyse  psychologique  des  délires  nous 
permet  de  descendre  jusqu'au  sentiment  et,  comme  une 
classification  est  d'autant  meilleure  qu'elle   va  plus  au 


lESCHOU    BAR-IOSSEF   ÉTAIT    UN    PARANOÏAQUE  341 

fond  des  choses,  c'est  d'après  le  sentiment  dominant  qu'il 
faut  classer  les  folies.  Je  distinguerai  donc  : 


Les  fol 
Les  fol 
Les  fol 
Les  fol 
Les  fol 
Les  fol 
Les  fol 


[es  du  plaisir, 
les  de  la  douleur, 
les  de  Thumilité, 
ies  de  Torgueil, 
[es  de  l'afTection, 
ies  de  la  haine, 
es  de  la  crainte. 
Dans  chacune  de  ces  catégories,  la  folie  est  aiguë  ou 
chronique,  non  systématisée  ou  systématisée. 
Qu'est-ce  qu'une  folie  systématisée  ? 
La  folie  systématisée, appelée  monomanie  par  Esquirol, 
manie  systématique  par  Morel,  délire  partiel  par  Falret, 
Delasiauve  et   Molinier,   verrûchtheit   ou   wahnsinn    par 
Griesinger,  Hertz,  Ripping,  Nasse  ou    Samt, /?aranot*a  * 
chronica   par   Mendel,  Krafft-Ebing,  Morselli,   Buccola, 
Riva,  Tanzi  ou  Séglas^,  delusional  insanity  par  les  auteurs 
anglais,  est  une  des  manifestations  delà  dégénérescence, 
a  Je  n'ai  jamais  rencontré,  écrit  Krafft-Ebing,  de  para- 
noïa chez  les  individus  sans  tare  3.  » 

C'est,  selon  Tanzi  et  Riva,  une  psychose  fonctionnelle, 
greffée  sur  un  fond  dégéneratif  et  caractérisée  par  une 
déviation  des  fonctions  intellectuelles. 

Elle  «  commence  dès  l'âge  de  raison,  écrit  Marandon 
de  Montyel,  pour  grandir  et  s'épanouir  durant  toute  l'exis- 
tence, n'étant  pour  ainsi  dire  que  le  perfectionnement  des 
défectuosités  du  caractère  naturel^  ». 


1.  *ap<£,  à  côié,  de  travers;  voew,  penser. 

2.  Séglas.  La  paranoïa.  Archives  de  neurologie,  1887,  t.  XIII,  p.  62. 

3.  KrafTt-Ebing.  Traité  clinique  de  psychiatrie.  Traduction  Laurent,  Paris, 
Maloine,  1897,  p.  444. 

4.  Marandon  de  Montyel.  De  la  dissimulation  en  aliénation  mentale.  An- 
nales d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  6*  série,  t.  XXI,  1889, 
p.  444. 
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Cette  opinion  est  également  défendue  par  Schûle,  Mor- 
selli,  Buccola,  Amadei,  Tonini,  Korsakow,  Rosenbach^ 
Séglas  et  moi-môme.  C'est  une  des  grandes  erreurs  de 
Magnan  d'avoir  cru  que  le  «  délire  chronique  exclut  la 
dégénérescence*  ». 

Les  paranoïaques,  les  paranoîdes  à  idéation  unilatérale 
dont  parle  Hartenberg^,  les  originaux  et  les  excentriques 
sont,  au  même  titre  que  les  idiots  et  que  les  imbéciles ^ 
des  infirmes  cérébraux. 

La  paranoïa  résulte  d'un  arrêt  de  développement  d'une 
portion  de  l'encéphale  :  elle  est  due  à  une  asymétrie  du 
cerveau. 

En  1876,  Muhr3  constate,  chez  un  sujet  atteint  de  folie 
systématisée,  une  atrophie  de  Thémisphère  droit. 

En  1883,  Sakaki  *  trouve,  en  certaines  régions  de  l'écorce 
et  à  sa  superficie,  une  altération  des  espaces  péricellulaires. 

Mais,  le  plus  souvent,  cette  malformation  passe  ina- 
perçue. 11  semble,  en  effet,  qu'il  suffise  de  l'inexistence 
d'un  petit  nombre  de  neurones  pour  provoquer  l'idéation 
unilatérale. 

La  nature  constitutionnelle  de  la  folie  systématisée 
explique  pourquoi  le  nombre  des  sujets  qui  en  sont 
atteints  augmente  avec  la  dégénérescence  de  la  race 
(Fristh),  pourquoi  elle  se  manifeste  dès  Tenfance  et  pour- 
quoi elle  dure  toute  la  vie.  «  On  trouve  des  moyens  pour 
guérir  la  folie,  écrit  La  Rochefoucauld,  mais  on  n'en  trouve 
point  pour  redresser  un  esprit  de  travers^.  »  Or  ce  que 

1.  Magnan.  Des  délires  systématisés  dans  les  diverses  psychoses.  Archives 
de  neurologie,  1894. 

2.  Hartenberg.  Raisonnement  patfiologique   et  psychoses   raisonnantes. 
Journal  de  psychologie,  1907. 

3.  Muhr.  Anatomische  Befùnde  bei  einem  Faite  von  VerrQrhtheit.  Archiv 
fiïr  Psychiatrie,  1876,  B.  VI,  p.  733. 

4.  Sakaki.  Gehirn  in  chronischen  Verrûchtheil.   Allgemeine  Zeitschrifl 
fiir  Psychiatrie,  B.  XI,  IS-^S. 

6.  La  Rochefoucauld.  Maximes,  Paris,  Flammarion,  p.  109. 
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La  Rochefoucauld  appelait  la  folie^  c'est  ce  que  nous  appe- 
lons la  folie  aiguë;  ce  qu'il  appelait  V esprit  de  travers  c'est 
ce  que  nous  appelons  la  paranoïa  ou  la  mentalité  para- 
noïde,  qui  à  beaucoup  de  gens  du  monde  n'apparatt  pas 
comme  une  aliénation. 

A  l'asymétrie  cérébrale  correspond  une  déséquilibra- 
tion  mentale.  La  quantité  d'énergie  qui,  chez  l'homme 
normal,  se  répartit  dans  toute  l'écorce  a,  chez  le  para- 
noïaque, un  champ  d'expansion  beaucoup  plus  restreint. 
Autrement  dit,  son  cerveau  incomplet  est  le  théâtre  d'un 
court-circuit  constant^. 

Sous  l'influence  de  ce  court-circuit,  tel  sentiment  se 
transforme  en  p.assion  alors  que  d'autres  sentiments  n'ap- 
paraissent jamais.  Il  en  résulte  une  orientation,  puis  une 
systématisation  spéciale  des  images  et  des  idées. 

Cette  systématisation  est,  selon  Tanzi  et  Riva,  achevée 
à  l'âge  où  l'homme  normal  atteint  son  complet  épanouis- 
sement psychique,  c'est-à-dire  vers  trente-deux  ans 2. 

La  passion  est  donc  le  premier  terme  de  la  folie.  Dès 
qu'elle  apparaît,  elle  altère  les  opérations  intellectuelles, 
la  perception,  l'association  des  idées,  le  jugement  et  le 
raisonnement. 

Cette  altération  peut  rester  ignorée  en  raison  de  la 
dissimulation  du  sujet  ou  de  l'inattention  des  observa- 
teurs. A  un  degré  plus  avancé,  on  s'aperçoit  que  le  sujet 
a  une  idée  fixe,  une  manie,  qu'il  perçoit  mal  et  raisonne 
faux  quand  sa  passion  est  en  jeu.  A  un  degré  plus  avancé 
encore,  la  passion  se  complique  d'un  délire  systématisé. 

11  doit  donc  y  avoir  une  seule  et  même  classification 
pour  les  passions  et  pour  les  folies  chroniques. 


1.  Binet-Sanglé.  Le%  phénomènes  de  courl-circuit  en  pathologie  nerveuse 
el  mentale.  Congrès  des  aliénistes,  Amiens,  1911. 

2.  Tanzi  et  Riva.  La  paranoïa.  Contributo  alla  storia  délia  dégénérazion 
psy chiche,  Rivisla  sperimentaie  di  frenatria,  1884-1886. 
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La  suivante  me  parait  répondre  à  tous  les  besoins  : 


GUSfflFIGATlOU  DE  L'AUTEUi 


Passions  et  folies 
chroniques  du  I 
plaisir  ou  hédo- 


nomanus 


Passion  et  folie  chronique 
du  plaisir  cénesthésique 
ou  euphoriomanie  *. 


Passion  et  folie  chronique 
du  plaisir  tactile  ou 
aphédonomanie*. 

Passion  et  folie  chronique 
du  plaisir  gustatif  ou 
chymédonomanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique 
du  plaisir  olfactif  ou 
osmedonomanie  ''. 

Passion  et  folie  chronique 
du  plaisir  visuel  ou 
opsédonomanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique 
de  la  volupté  sexuelle 
ou  tryphémanie^. 


\ 


Passion  et  folie  chronique 
de  la  joie  ou  charama- 


nie 


11 


DfiHOMINiTIOllS  EN  GOUIB 

Comprenant  les  manies 
d'intoxication  :  alooolo- 
manie  ',  éthéromanie, 
morphinomanie,  cocal- 
nomanie,  gourmandise. 

Manie  des  étoffes,  etc. 


Gastromanie ,    gastrolâ 
trie*. 


Passion  des  parfums. 


Passion  du  rouge,  pyro- 
manie, etc. 

Érotisme,  satyriasis,  ona- 
nisme, trihadisme,  sa- 
phisme,  sadisme,  maso- 
chisme, bestialité,  né- 
crophilie ,  fétichismes 
sexuels  *®. 

Rangée  dans  les  manies 
chroniques. 


1.  De  ^8ovi(,  plaisir. 

2.  De  eu^opia,  dans  le  sens  d'euphorie. 

B.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  ralcoolomanie,  qui  est  une  passion,  de  Tal- 
coolisme  qui  est  une  intoxication  et  qui  peut  exister  sans  alcoolomanie 
(alcoolisme  aigu  accidentel,  alcoolisme  des  entrepôts). 

4.  De  af  vj,  tact. 

6.  De  x^(^^(»  saveur. 

6.  Je  ne  puis  adopter  ces  termes,  qui  embrassent  à  la  fois  la  passion 
du  gourmet  et  la  passion  du  gourmand. 

7.  De  ôofiîi,  odeur. 

8.  De  ôt|»tç,  vue. 

9.  De  tpu^vi,  volupté  sexuelle. 

10.  Plus  une  sensation  ou  un  sentiment  est  agréable,  plus  l'individu  y  tend 
et  le  différencie.  Le  désir  crée  la  fonction  comme  la  fonction  crée  Torgane. 

11.  De  x.*P<^,  joie. 
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CLASSIFICATION  DE  L'AUTEUR 


Passions  et  folies 
chroniques  de 
la  douleur  ou 
algomanies  '. 


Passion  et  folie  chronique  de 
la  douleur  physique  ou  al- 
gomanie  proprement  dite. 

Passion  et  folie  chronique  de 
la  tristesse  ou  lypémanie*. 


DÉNOMINATIONS  EN  COURS 


Ascétisme. 


Passion  et  folie  chronique  de  TégoTsme  ou  ego- 
manie. 


Passions  et  folies 
chroniques  de 
l'orgueil  ou 
mégalomanies. 


De  Torgueil  physique  ou  an- 
thropomégalomanie. 


De    r  orgueil  métaphysique 
ou  théomégalomanie. 


Passion  et  folie  chronique  de  Thumilité  ou  tapei- 
nomanie  '. 


Lypémanie,  mélancolie. 


Auto  latrie,  égo- 
tisme. 

Mégalomanie,  paranoïa 
inventoria,  délire 
d'énormité. 


Théomanie. 

Folie  des  auto -accu- 
sateurs. 


1.  De  fiXyot,  douleur. 

2.  De  Xumi,  tristesse. 

3.  De  raicsivoc,  humble. 
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CLASSIFICATION  DE  L'AUTEUR 


j  Passions  et  folies  chroniques  de 
Famour  généralisé  ou  panophi- 
lomanie. 

Passions  et  folies  f  Hétérosexuel, 
chroniques    dei 
Tamour  sexuel  j  Homosexuel . 
ou  érotomanie.\ 

Passion  et  folie  chronique  de 
l'amour  paternel  ou  maternel 
ou  philostorgiamanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique  de 
Tamour  filial  ou  euséSeiama- 


Passions  et 
folies  chro- 
niques  de 
l'amour  ou 
philoma- 
nies. 


nie*. 

Passion  et  folie  chronique  de 
l'amour  fraternel  ou  adelpho- 
philomanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique  de 
Tamitié  ou  philiamanie  *. 

Passion  et  folie  chronique  de 
l'amour  du  clan  ou  homilophi- 
lomanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique  de 
Tamour  de  Thumanité  ou  an- 
thropophiloman  ie. 

Passion  et  folie  chronique  de 
Tamour  des  animaux  ou  zoo- 
philomanie. 

Passion  et  folie  chronique  de 
l'amour  des  objets  ou  chréma- 
philomanie  ^. 

Passion  et  folie  chronique  de 
Tamour  des  personnages  my- 
thiques ou  mythophilomanie. 


DÉNOHDIATIOxNS  EN  COURS 

Débonnaireté,  bonnes- 
série. 

Amour  passionné,  éro- 
tomanie,  homo- 
sexualité, uranisme. 

Philogéniture  passion 
née. 

Piété  filiale. 


Passion  fraternelle. 


Amitié  amoureuse. 

Esprit  de  caste,  chauvi- 
nisme, pangermanis- 
me, panslavisme,  etc. 

Folie  philanthropique. 


Folie  zoophilique. 


Passion  des  collection- 
neurs. 

Théophilie,  démonolà- 
trie. 


1.  De  ©iXoatopYià,  amour  maternel  ou  paternel. 

2.  De  6oa^6£ia,  amour  filial. 

3.  De  ^iXaBeX^ia,  amour  fraternel. 

4.  De  ^iXia,  amitié. 

6.  De  opitXoç,  groupe  social. 

6.  De  XP^[^*>  objet.  J'ai  observé,  en  Algérie,  un  cas  curieux  d'amour 
des  (leurs.  Il  s'agit  d'un  homme  qui  avait  abandonné  sa  profession  pour 
ne  s'occuper  que  des  roses.  Il  les  croyait  douées  de  sensibilité  et  il 
souffrait  tellement  pour  elles,  pendant  les  nuits  de  sirocco,  que  sa  femme 
et  sa  fille  se  levaient  dès  l'aube  pour  aller  dans  son  jardin  ramasser  les 
pétales  tombés. 
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Passions  et 
folies   chro- 
niques de  la  / 
haine  ou  mi- 


GLASSIFIGATION  DE  L'AUTEUR 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
haine  généralisée  ou  panomi- 
somanie. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  sexuelle  ou  éroiomi- 
somanie. 

Passion  ou  folie  chronique  do 
la  haine  paternelle  ou  mater- 
nelle ou  uiomisomanie^. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  filiale  ou  patromiso- 
manie. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  fraternelle  ou  adel- 
phomisomanie. 

Passion  ou  folie  chronique  des 
autres  haines  individuelles 
ou  idiomisomanie  ^, 


somanies 


I  Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  du  clan  ou  homilomi- 
somanie. 

Passion  ou  folio  chronique  de 
la  haine  de  Thumunité  ou 
anthropomisomanie. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  des  animaux  ou  zoo- 
misomanie. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  haine  des  objets  ou  chré- 
mamisomanie  *. 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
haine  des  personnages  mythi- 
ques ou  myihomisomanie. 


l 


DÉNOMINATIONS  EN  COURS 

Malveillance,  folie 
morale. 

Délire  de  jalousie, 
misogynie,  andro- 
phobie,  misogamie. 

Misopcdie. 


Fils  indignes. 


Frères  ennemis. 


Plusieurs  variétés  :  an- 
tipathie, délire  de 
persécution ,  délire 
des  persécutés-per- 
sécuteurs, folie  dos 
quérulants. 

Antipatriotisme,  anti- 
sémitisme, germano- 
phobie,angk)phobie, 
gallophobie,  etc.  **. 

Misanthropie,  cruauté. 


Cruauté     envers     les 
animaux. 

Phobies  diverses. 


Passion  antireligieuse» 
passion  des  exorci- 
seurs. 


1.  De  (1190,  racine  exprimant  l*idée  de  haïr. 

2.  De  ui6i,  fils. 

H.  De  rSto;,  particulier. 

4.  Ces  mots  sont  mai  formés.  9660;  veut  dire  crainte  et  non  haine,  il 
faudrait  dire  germanomisie,  anglomisie,  gallomieie.  Il  existe  d'ailleurs 
une  germanophobie,  une  anglophobie,  une  gallophobie  véritables. 

ô.  De  XP'îl**»  objet. 


^ 
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Passions  et 
folies  de  la 
crainte  ou 
phoboma- 
nies. 
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GLASSinCATION  DE  L'AUTEUB 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
crainte  généralisée  ou  pa/io- 
phobomanie  *. 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
crainte  généralisée  des  hommes 
ou  antkropophobomanie. 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
crainte  spécialisée  des  hommes 
ou  idiophobomanie. 


Passion  et  folie  chronique  de  la 
•crainte  des  animaux  ou  zoo- 
phobomanie. 

Passion  ou  folie  chronique  de 
la  crainte  des  objets  ou  chré- 
maphobomanie. 

Passion  et  folie  chronique  de  la 
crainte  des  personnages  my- 
thiques ou  mythophobomanie. 


DÉNOMINATIONS  L\  GOCBS 

Mélancolie    anxieuse , 
panophobie. 

Timidité  morbide. 


Timidités  spécifiques. 


Phobies  des  serpents, 
des  crapauds,  des 
araignées,  etc. 

Phobies  diverses. 


Théophobie,   démono- 
pathie. 


Le  court-circuit  peut  porter  à  la  fois  sur  plusieurs 
groupes  de  neurones  sentimentaux.  C'est  ainsi  que  la 
folie  systématique  de  l'orgueil  s'associe  souvent  avec  la 
folie  systématique  de  la  tristesse  (lypémanie  ambitieuse), 
avec  la  folie  systématique  de  la  haine  (délire  de  persécu- 
tion avec  idées  de  grandeur),  avec  la  folie  systématique 
de  la  crainte  (mélancolie  anxieuse  avec  délire  d'énor- 
mité). 

Je  tiens  à  m'arrèter  un  instant  sur  l'association  de  la 
folie  systématique  de  l'orgueil  avec  la  folie  systématique 
de  la  haine,  afin  de  montrer  combien  la  nosologie  clas- 
sique est  arbitraire. 

Cette  association  est  fréquente,  parce  que  le  caractère 


1.  De  fo6o;,  racine  exprimant  Tidée  de  craindre. 
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du  paranoïaque  est  «  fait  de  susceptibilité,  de  méfiance  et 
d'orgueil^  »,  mais  elle  n'est  nullement  fatale: 

Taty  et  Toy  la  relèvent  dans  78  p.  100  des  cas  ; 

Christian  dans  70  p.  100  ; 

Falretdans  60  p.  100; 

Mairet  dans  57  p.  100  seulement. 

«  Ni  jamais,  ni  toujours  »,  dit  Benjamin  Bail. 

«  Le  délire  de  grandeur  est  relativement  fréquent  dans 
la  folie  des  persécutions,  écrit  Falret,  mais  ce  délire  n'est 
pas  un  symptôme  obligé  de  cette  aliénation  mentale  :  la 
phase  mégalomaniaque  n'est  pas  une  phase  obligée  de  la 
folie  des  persécutions^.  » 

Au  cours  de  la  longue  discussion  qui  eut  lieu  sur  ce 
point,  en  1887,  à  la  Société  médico-psychologique,  Ca- 
muset  s'exprima  ainsi  : 

«On  s'ingénie  souvent  à  mettre  un  persécuté  sur  la 
voie  des  idées  ambitieuses  sans  y  parvenir.  On  a  beau  lui 
expliquer  que,  s'il  a  des  ennemis  qui  le  haïssent  et  lui 
nuisent  de  toutes  façons,  c'est  parce  qu'ils  le  jalousent 
et  qu'il  leur  est  supérieur,  qu'il  est  riche,  qu'il  est  un 
grand  personnage,  etc..  Rien  n'y  fait,  le  malade  ne  vous 
suit  pas  ^.  » 

En  ce  qui  concerne  la  théomégalomanie,  Christian  fait 
cette  remarque  intéressante  : 

«  La  présence  habituelle  des  hallucinations  de  la  vue 
dans  le  délire  religieux,  leur  extrême  rareté  dans  le  délire 
de  la  persécution,  peuvent  faire  douter  que  le  délire  reli- 
gieux caractérise  l'une  des  phases  du  délire  chronique 
de  Magnan  au  même  titre  que  le  délire  ambitieux.  Il  y 

1.  Antoine  Énard.  Conlribution  à  l'élude  des  délires  mulUples^  successifs 
et  coexislanls.  Thèse  de  Paris,  1898.  —  Joffroy  et  Dupouy.  Fugues  et  vaga- 
bondage, 1909,  p.  217. 

2.  Cité  par  Mairet.  Du  délire  des  grandeurs  dans  la  folie  de  la  persécution. 
Annales  médico-psychologiques»  1H81,  p.  376. 

S.  Annales  médicO'psychologiques,  1888,  l.  I,  p.  302. 
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aurait  peut-être  là  un  des  motifs  de  Ten  séparer  complè- 
tement*. » 

Et  maintenant  écoutons  Emmanuel  Régis  : 
«  Cette  terminaison  des  divers  délires  systématisés  par 
le  délire  ambitieux  a  été  maintes  fois  discutée  et  beaucoup 
la  croient  rare...  11  est  difficile  de  se  prononcer  à  cet 
égard...  Je  crois  seulement  que  cette  terminaison  doit  être 
fréquente^.  » 

Et,  ayant  ainsi  parlé,  Emmanuel  Régis  nous  décrit  un 
délire  de  persécution  avec  une  troisième  période  mégalo- 
maniaque. 

Revenons  à  leschou  bar-Iossef. 

Sa  folie  était  une  folie  chronique  et  systématisée.  En 
ettety  le  malade  avait  douze  ans  lorsqu'elle  se  manifesta 
pour  la  première  fois  et  elle  durait  encore  au  moment 
de  sa  mort,  survenue  à  trente-trois  ans.  D'autre  part, 
«lie  se  composait  de  conceptions  délirantes  procédant 
les  unes  des  autres  par  induction  ou  déduction. 

Remarquons  que  les  paranoïas  sont,  de  toutes  les 
folies,  les  plus  fréquentes  chez  les  Juifs.  «  Les  Juifs  sont 
fort  disposés,  disproportionnellement,  à  ces  psychoses 
dans  lesquelles  la  dégénérescence  héréditaire  est  le  fac- 
teur efficace  presque  unique  3.  »  D'après  Pilez,  sur  cent 
délirants  chroniques,  il  y  aurait  environ  trente-cinq  Juifs. 

1.  Christian.  Que  faut-il  penser  de  la  télépathie?  Archives  de  neurologie, 
1894,  t.  XXVIl,  p.  262. 

2.  E.  Régis.  Précis  de  psychiatrie.  Paris,  Doin,  1909,  p.  434. 

B.  Pilez.  Sur  les  psychoses  chez  les  Juifs.  Annales  médico-psychologiques, 
t.  I,  pp.  17,  19.  Journal  of  nervous  and  mental  diseases,  octobre  1880. 
Spitzka.  Contribution  à  la  pathologie  nerveuse  et  mentale. 


CHAPITRE  V 


lESCHOU  BAR-IOSSEF  ÉTAIT  UN  MÉGALOMANE 


La  paranoïa  de  leschou  bar-Iossef  était  une  mégaloma- 
nie. C'est  ce  que  je  vais  démontrer  en  passant  en  revue 
toutes  les  folies  systématisées  où  Ton  relève  quelques- 
uns  des  symptômes  signalés  dans  les  évangiles. 


I 


DIAQN08TIC  DE  LA  FOLIE  DE  lESCHOU  BAR-i088EF  AVEC 
LE   «  DÉURE   SYSTÊMATISi  SECONDAIRE   POST-MANIAQUE  )) 

A  douze  ans,  au  cours  d'un  pèlerinage  à  Hiérusalem, 
leschou  bar-lossef  fait  une  fugue,  a  une  crise  d'hyper- 
mnésie  et  tient  des  propos  orgueilleux.  N'est-ce  point  là 
un  accès  de  manie  ambitieuse  et,  dès  lors,  sa  folie  ne 
pourrait-elle  être  considérée  comme  un  délire  systéma- 
tisé secondaire  post-maniaque  ? 

I.  Il  faut  repousser  cette  hypothèse.  Si  leschou  bar- 
lossef  avait  présenté  des  symptômes  de  la  manie,  à 
savoir  les  illusions  sensorielles,  les  conceptions  fantas- 
tiques, la  mobilité  et  l'incohérence  des  idées,  le  langage 
contradictoire  et  grossièrement  écholalique,  la  familiarité 
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du  geste,  Tobscénité  du  langage  et  rhypermimie,  pleurs 
et  rires,  chants  et  cris,  accolades  et  agressions;  si,  comme 
le  maniaque,  il  était  apparu  avec  des  vêtements  déchirés 
et  en  désordre,  bien  loin  àî* émerveiller^  les  sophérim  du 
temple,  il  eût  été  considéré  par  eux  comme  un  possédé. 

II.  D'ailleurs  le  maniaque  ne  délire  pas. 

Or,  au  cours  de  l'accès  auquel  je  viens  de  faire  allusion, 
leschou  bar-Iossef  exprime  une  idée  délirante  : 

«  Ne  savez-vous  point  que  je  dois  être  occupé  des  choses 
de  mon  père  (lahvé)*^.'*  » 

III.  Enfin  la  manie  dure  deux    mois  au  minimum. 
Or  Taccès   de  leschou   bar-Iossef   dura  tout    au  plus 

cinq  jours.  En  effet,  il  abandonna  ses  parents  au  moment 
de  leur  départ  de  Hiérusalem  pour  Nazareth  et  ceux-ci 
«cheminèrent  une  journée  y>^dîRSs\^evcevoÏT  de  sa  dispa- 
rition (!•''  jour).  S'en  étant  aperçus,  ils  revinrent  à  Hiéru* 
salem  (2«  jour),  où 

«  au  bout  de  trois  jours  (3°,  4«,  5*  jours)  ils  le  trouvèrent 
au  temple...  Alors  il  descendit  avec  eux  et  vint  à  Nazareth  y 
où  il  leur  fut  soumis  ^  ». 

La  folie  de  leschou  bar-Iossef  n'était  donc  pas  un«  dé- 
lire systématisé  secondaire  post-maniaque  ». 


II 


DIAGNOSTIC  DE  LA  FOLIE  DE  IE8CHOU  BAR-I088EF 
AVEC  LE  «  DÉLIRE  8Y8TÈMATI8É  DE  COTARD  )> 


J'ai  relevé,   chez   leschou    bar-Iossef,  douze    accès  de 
tristesse.  Il  était  sujet  à  la  crainte.    Il  eut    une  attaque 

1.  Évangile  de  Lucas  y  II. 

2.  Évangile  de  Lucas^  II. 

3.  Évangile  de  Lucast  II. 
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d'angoisse.  II  présenta  des  idées  d'auto-mutilation,  des 
idées  de  grandeur,  une  transformation  de  la  personna- 
lité, des  hallucinations  démonomaniaques.  Enfin  il  se  crut  '^. 
immortel.  Ces  symptômes  se  rencontrent  dans  le  «  délire 
systématisé  de  Gotard  »  et  j'ai  cru  un  instant  qu'il  s'a- 
gissait de  ce  syndrome. 

I.  Mais,    dans  le   «    délire    systématisé  de    Gotard  »,  ? 
les  tristesses  et  les  craintes  du  malade  ne  reposent  sur 

rien,  alors  qu'elles  étaient,  chez  leschou  bar-Iossef,  suf-  ^ 

fisamment  motivées  par  l'insuccès  de  ses  tentatives  et 
par  les  poursuites  dont  il  était  l'objet  de  la  part  des  inqui- 
siteurs et  des  policiers. 

II.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  Gotard  »,  les  idées 
de  grandeur  sont  des  idées  d'énormité. 

Ces  idées  étaient  des  idées  de  domination  chez  leschou 
bar-Iossef. 

III.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  Gotard  »,  la  trans- 
formation de  la  personnalité  est  consciente  :  le  phalène 
se  souvient  de  sa  chrysalide. 

Chez  leschou  bar-Iossef,  la  transformation  de  la  per- 
sonnalité fut  inconsciente.  Il  se  crut,  dès  qu'il  put  penser, 
le  fils  et  Toint  du  dieu  des  Juifs. 

IV.  La  démonomanie  du  «  délire  systématisé  de  Go- 
tard »  est  une  démonomanie  interne,  une  possession  dia- 
bolique. 

Celle  de  leschou  bar-Iossef  fut  une  démonomanie 
externe,  c'est-à-dire  une  obsession. 

La  folie  de  leschou  bar-Iossef  n'était  donc  pas  le  «  dé-, 
lire  systématisé  de  Gotard  ». 


'} 
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III 

DMOnomO  DE  Ul  FOUC  DE  IE80H0U  BAIM088EF 
AVEC  LE  a  DÉLIRE  SYSTÉMATISÉ  DE  PERSÉOUTIOn  » 

leschou  bar-Iossef  était  un  autophile  ;  il  se  croyait  le 
centre  de  Tanivers.  Il  était  susceptible,  ombrageux,  fa- 
rouche, rude  dans  ses  réponses  et  dans  son  accueil.  Il 
affirme  qu'on  le  surveille,  qu'on  le  menace  et  qu'on  le  mé- 
prise. A  l'entendre,  ses  parents,  ses  compatriotes,  des 
associations  puissantes,  hérodiens,  sophérim,  pérous- 
chim,  saddoukim,  des  villes  entières,  Nazareth,  Caphar- 
naûm,  Ghorazin,  Bethsalda,  le  dédaignent  ou  le  haïssent. 
Il  refuse  tout  aliment  pendant  plusieurs  jours.  Le  diable 
'  le  tente,  le  poursuit,  le  harcèle.  II  a  des  hallucinations 
impératives  de  l'ouïe,  des  hallucinations  kinesthésiques 
verbales,  de  l'automatisme  verbal,  du  dédoublement  de 
la  personnalité  :  il  dialogue  avec  ses  voix.  Il  est  méfiant, 
recherche  la  solitude  et  dissimule  ses  pensées  ;  ses 
propos  sont  pleins  de  réticences  et  il  lui  arrive  de  ne  pas 
répondre  aux  questions.  Il  s'exprime  sur  un  ton  hautain 
et  hostile  ;  il  menace,  il  injurie,  il  rabâche,  il  écrit  du 
doigt  sur  le  sol.  Il  change  fréquemment  de  résidence 
et  s'expatrie  même  pour  échapper  à  ses  ennemis.  Non 
content  de  les  invectiver  et  de  les  maudire,  il  se  livre 
contre  eux  à  des  voies  de  fait.  Il  a  de  l'insomnie,  des 
paroxysmes  délirants  et  hallucinatoires  et  Ton  nous  si- 
gnale chez  lui  une  attaque  d'angoisse.  Tous  ces  symp- 
tômes se  rencontrent  dans  le  délire  systématisé  de  per* 
sécution. 

Néanmoins  leschou  bar-Iossef  n'était   pas   atteint   de 
cette  vésanie. 

I.  En  effet  ses  idées  de  persécution  étaient  fondées. 
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C'est  tout  au  plus  s'il  s'exagérait  les  katnes  dont  il  était 
entouré.  Ses  parents,  les  hérodiens,  les  sophérim,  les 
pérouschim,  les  saddoukhim,  Nazareth,  Caphavnaûm, 
Ghorazin  et  Bethsaïda  lui  étaient  effectivement  hostiles, 
lil  était  exact  qu'on  le  menaçait,  qu'on  le  poursuivait, 
qu'on  cherchait  i  le  prendre  en  faute,  qu'on  cherchait  à 
Le  supprimer.  Il  n'avait  que  trop  de  raisons  de  recher- 
cher la  solitude,  de  dissimuler  ses  pensées,  de  fuir  d'une 
▼ilie  dans  l'autre,  de  passer  à  l'étranger.  La  cause  occa- 
sèonnelle  de  son  attaque  d'angoisse  fut  la  crainte  justifiée 
dm  supplice  qui  l'attendait. 

II.  D'ailleurs,  à  l'inverse  des  persécutés  délirants,  il 
ne  se  croyait  pas  en  butte  à  une  inimitié  générale,  il  ne 
9e  plaignait  pas  aux  autorités,  il  n'écrivait  pas  au  té- 
trarque,  au  procurateur  ou  au  cohen  ha  gadol.  Bien 
plus^  s'il  profère  des  injures  ou  des  menaces,  c'est  beau- 
coup moins  parce  qu'on  le  moleste  que  parce  qu'on  nie 
sa  divinité.  S'il  frappe  les  marchands  et  les  changeurs 
du  temple,  ce  n'est  point  qu'il  voie  en  eux  des  persé- 
cuteurs, mais  des  insolents  et  des  incrédules,  occupant 
indûment  la  «  maison  de  son  père  ».  Ces  violences  et  ces 
anathèmes  ne  sont  pas  la  réaction  de  la  douleur,  ellies 
sont  la  réaction  de  l'orgueil. 

m.  Chez  lui,  à  côté  de  la  tristesse  et  de  la  haine-,  on 
observe  des  accès  de  joie  et  des  sentiments  altruistes 
qu'on  ne  rencontre  pas  chez  les  persécutés  délirants. 

IV.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  persécution  »,  les 
hallucinations  auditives  sont  plus  fréquentes  que  les 
hallucinations  visuelles. 

C'est  l'inverse  qu'on  constate  chez  leschou  bar-Iossef. 

V.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  persécution  »,  les 
hallucinations  visuelles  sont  des  pseudo-hallucinations  : 
le  malade  ne  croit  pas  à  la  réalité  des  objets  qu'elles 
lui  représentent. 
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leschou  bar-Iossef,  au  contraire,  est  dupe  de  ses  visions. 

VI.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  persécution  »,  les 
voix  hallucinatoires  profèrent  des  injures. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  leschou  bar-Iossef  et,  bien 
loin  de  fuir  devant  elles,  il  se  retire  dans  la  solitude  pour 
mieux  les  entendre,  car  ce  sont  les  voix  de  lahvé  ou  de 
ses  maléâkim.  Schatan  lui-môme,  parlant  au  Fils  de 
l'Homme,  s'exprime  avec  correction. 

VII.  Dans  le  «  délire  systématisé  de  persécution  »,  les 
insomnies  sont  provoquées  par  des  idées  persécutives. 

Chez  leschou  bar-lossef ,  elles  sont  provoquées  par  des 
idées  de  grandeur,  par  le  besoin  de  s'entretenir  avec  le 
dieu  des  Juifs. 

VIII.  Dira-t-on  qu'il  s'agit  d'un  «  délire  systématisé 
de  persécution  »  associé  à  la  mégalomanie  ? 

Cela  encore  est  insoutenable.  En  effet,  dans  cette  asso- 
ciation, les  idées  de  grandeur  sont  secondaires,  alors 
qu'elles  sont  primitives  chez  leschou  bar-lossef.  Dès  l'âge 
de  douze  ans,  il  se  croit  le  Fils  de  lahvé  et  cette  idée 
ambitieuse  se  présente  absolument  pure,  sans  aucune 
adjonction  d'idées  persécutives.  Celles-ci  n'apparurent 
qu'à  l'âge  de  trente  ans,  à  la  suite  de  Fenquéte  dont  il 
fut  l'objet  de  la  part  des  hérodiens  et  des  sophérim. 

IX.  Enfin  la  plupart  des  «  persécutés  »  sont  intelli- 
gents. 

leschou  bar-lossef  était  un  faible  d'esprit. 

Sa  folie  n'était  donc  pas  le  «  délire  systématisé  de  per- 
sécution ». 
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IV 

DIAGNOSTIC  DE  LA  FOLIE   DE  IC8CHOU  BAR-I088EF  AVEC 
LE    «    DÉLIRE    d'interprétation    )> 

Comme  les  sujets  atteints  du  «délire  d'interprétation», 
leschou  bap-Iossef  présentait  des  stigmates  de  dégéné- 
rescence, une  intelligence  inférieure  à  la  moyenne,  l'exa- 
gération du  sentiment  de  la  personnalité,  des  idées  hypo- 
condriaques, mégalomaniaques,  persécutives  et  mystiques, 
des  hallucinations  auditives  consistant  en  une  courte 
phrase,  une  certaine  lucidité,  une  certaine  facilité  de 
répondre  aux  objections,  Temploi  du  dilemme,  la  dissi- 
mulation et  les  réticences  ;  sa  folie  apparut  dès  Tenfance 
et  persista  toute  la  vie. 

I.  Mais,  contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  le 
«  délire  d'interprétation  »,  leschou  bar-Iossef  présentait 
une  transformation  de  la  personnalité.  Son  délire  était 
relativement  simple  et  ne  se  distinguait  point  par  la  mul- 
tiplicité de  ses  déductions.  Sa  dialectique  n'était  point 
compliquée,  ses  raisonnements  manquaient  de  logique, 
ses  arguments  n'étaient  pas  nombreux  et,  bien  loin 
d'accumuler  les  preuves,  il  se  contentait  de  celles  qu'il 
puisait  dans  ses  hallucinations. 

II.  Bien  loin  que  les  hallucinations  fussent  chez  lui, 
comme  dans  le  «  délire  d'interprétation  »,  absentes  ou 
épisodiques,  elles  étaient  nombreuses,  variées,  écla- 
tantes, et  jouaient  dans  sa  folie  un  rôle  primordial.  Si 
quelques-unes  des  auditives  se  réduisaient  à  de  courtes 
phrases,  d'autres  consistaient  en  de  longs  discours,  tels 
ses  entretiens  avec  lahvé  son  père. 

La  folie  de  leschou  bar-Iossef  n'était  donc  pas  le 
«  délire  d'interprétation  ». 
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DIAGNOSTIC    DE  LA  FOUE  DE  IE8CHOtl   BAR-1088EF    AVEC 
LE  «   DÉLIRE  DES  PERSÉCUTÉS-PERSÉCUTEURS  » 


leschou  bar^Iossef  était  un  héréditaire,  un  dégénéréL, 
probablement  un  perverti  sexuel.  Il  était  égoïste,  orgueil- 
leux, avide  de  bruitet  d'éclat,  ombrageux, susceptible,  ir- 
ritable, haineux,  impulsif.  Son  délire,  qui  fut  précoce,  se 
développa  par  Textension  progressive  d'une  idée  mère, 
le  malade  conservant  sa  lucidité.  Il  se  traduisit  par  d«s 
reveindications  tenaces  et  agressives.  11  se  communiqua 
à  l'un  de  ses  frères.  Tous  ces  caractères  se  rencontrent 
dans  le  «  délire  des  persécutés-persécuteurs  ». 

I.  Mais,  à  l'inverse  de  ce  qu'on  observe  chez  les  persé- 
cutés-persécuteurs, leschou  bar-lossef  n'était  pas  méchant. 

II.  Ce  n'était  pas  les  idées  persécutives  qui  dominaient 
ehez  lui,  mais  les  idées  de  grahdeur. 

III.  Bien  loin  que  ses  hallucinations  fussent  exception- 
nelles, il  déclarait  que  ses  longs  discours  lui  étaient  dio- 
tés  par  le  dieu  des  Juifs. 

La  folie  de  leschou  bar-lossef  n'était  donc  pas  le  «  délire 
des  persécutés-persécuteurs  ». 

Je  viens  de  passer  en  revue  toutes  les  folies  systéma- 
tisées dont  les  symptômes  se  retrouvent  dans  les  évan- 
giles, une  seule  exceptée,  la  mégalomanie. 

leschou  bar-lossef  était  un  mégalomane. 


CHAPITRE  VI 


lESGHOU  BAR-IOSSEF  ÉTAIT  UN  MÉGALOMANE 


La  mégalomanie  est  une  folie  systématisée  qui  con- 
siste essentiellement  dans  l'exaltation  de  l'orgueil.  Elle 
résulte  d'une  malformation  du  cerveau.  En  effet  le  ma- 
lade est  toujours  un  héréditaire,  un  dégénéré,  souvent 
un  imbécile  ou  un  débile  mental,  parfois  un  inverti 
ou  un  perverti  sexuel.  Un  court- circuit  congénital,  por- 
tant sur  les  neurones  de  Torgueil,  altère  les  compa- 
raisons qu'il  est  appelé  à  faire  entre  lui  et  les  autres 
hommes  et  l'empêche  de  se  situer  à  sa  juste  place  dans 
l'humanité. 

Cet  orgueil  morbide  engendre  des  idées  fausses,  absur- 
des, vésaniques,qui  se  coordonnent,  se  systématisent  et^ 
comme  autant  de  pièces  d'artifice,  se  résolvent  en  images 
ou  en  hallucinations. 

Le  sujet,  issu  généralement  de  la  classe  ouvrière,  croit 
que  ses  parents  ont  usurpé  ce  titre;  il  les  juge  indignes 
de  lui  et,  comme  ils  n'admettent  pas  les  qualités  qu'il  se 
prête,  il  manifeste  à  leur  égard  des  dispositions  hostiles. 

Ces  idées  de  grandeur  peuvent  s'accompagner  d'idées 
accessoires  de  persécution. 

Les  hallucinations  sont  intenses  et,  pour  la  plupart,  in- 
téressent la  sphère  visuelle. 
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Cette  vésanie  se  trahit  dans  les  attitudes,  les  actes  et 
les  discours.  Le  mégalomane  porte  la  tête  haute  ;  sa  phy- 
sionomie respire  l'orgueil,  son  maintien  est  Imposant. 
Conteste-t-on  sa  grandeuf  ?  Résiste-t-on  à  sa  volonté? 
Le  contraint-on  à  se  soumettre  à  la  règle  commune? 
Une  surprise  indignée  se  trahit  dans  ses  traits.  Arrogant 
et  hautain  envers  tout  le  monde,  insolent  envers  les  scep- 
tiques ou  les  incrédules,  il  se  montre,  à  l'égard  de  ceux 
qui  reconnaissent  sa  suprématie,  condescendant  et  pro- 
tecteur. Il  parle  sur  le  ton  du  commandement,  tranche 
de  haut,  n'admet  point  la  discussion. 

Quand  il  s'abaisse  à  répondre  aux  objections,  il  use 
inconsciemment  de  raisonnements  faux. 

Sa  superbe  n'est  pas  constante.  Il  lui  arrive  de  plier 
devant  la  force,  de  dissimuler  ses  prétentions.  Il  em- 
ploie alors  un  langage  symbolique,  qu'il  est  le  seul 
à  comprendre.  Il  échappe  adroitement  aux  questions 
qu'on  lui  .pose  et  peut  faire  illusion  sur  son  état  mental 
aux  magistrats,  aux  médecins,  parfois  même  aux  alié- 
nistes. 

Sa  mémoire  est  intacte  ;  il  a  conscience  du  milieu  où 
il  se  trouve  et  s'intéresse  aux  événements. 

Son  activité  est  grande  ;  il  la  dépense  par  la  marche 
et  par  la  parole. 

On  distingue  trois  périodes  dans  cette  vésanie  : 

i^  Une  période  d'incubation,  où  le  sujet  s'abandonne  à 
des  rêveries  mégalomaniaques  ; 

2*^  Une  période  d'état,  où  les  conceptions  délirantes 
s'affirment,  se  multiplient,  se  coordonnent,  se  systémati- 
sent, se  traduisent  en  hallucinations,  se  trahissent  dans 
les  actes  et  les  discours  ; 

3«  Une  période  de  déclin,  où  le  sujet  se  confine  dans 
une  attitude  réservée  et  hautaine,  à  moins  qu'il  n'ex- 
prime constamment  les  mêmes  idées  vésaniques. 
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La  mégalomanie  est  particulièrement  fréquente  chez  les 
Juifs,  lesquels  sont  d'ailleurs  enclins  à  l'orgueil  ^ 

Tous  ces  caractères  nous  sont  signalés  chez  leschou  bar- 
lossef  par  les  évangélistes.  leschou  bar-Iossef  était  atteint 
de  mégalomanie. 

1.  «  La  manie  de  la  persécution,  la  manie  des  grandeurs,  telles  sont 
les  formes  psychiques  qui  atteignent  le  plus  grand  nombre  de  Juifs  alié- 
nés. Souvent  ces  deux  formes  de  délire  sont  associées  chez  le  même  ma- 
lade. »  Trenga.  Les  psychoses  chez  les  Juifs  cT Algérie,  Montpellier,  Delord, 
1902,  p.  10. 


CHAPITRE  VI 


lESGHOD  BAR-IOSSEF  ÉTAIT  UN  THÉOMÉGALOIIANE 


Le  mysticisme,  qu'on  peut  définir  a;ze  tendance  à  huma- 
niser les  forces  de  la  nature^  peut  se  surajouter  à  toutes 
les  passions,  à  toutes  les  folies  chroniques  parce  qu'il 
est,  comme  elles,  un  des  stigmates  de  la  dégénéres- 
cence. 

Il  y  a  un  érotisme  mystique  (culte  de  Çiva),  une  éro- 
tomanie  mystique  (Teresa  de  Gepeda),  une  anthropophi- 
lomanie  mystique  (Vincent  de  Paul),  une  anthropomiso- 
manie  mystique  (Torquemada),  une  phobomanie  mys- 
tique (damnophobie  de  Guislain). 

L'association  du  mysticisme  et  de  la  mégalomanie 
s'explique  aisément.  En  effet  le  mysticisme  résulte  d'une 
exaltation  de  la  personnalité  qui  conduit  le  sujet  à  se 
projeter  au  dehors  et  à  affubler  d'une  «  âme  »,  semblable 
à  celle  qu'il  se  prête,  les  forces  de  la  nature.  Or  cette 
exaltation  va  rarement  sans  orgueil. 

J'appelle  cette  association  théomégalomanie ,  parce 
qu'elle  a  pour  effet  de  transformer  le  malade  en  dieu  ou 
en  inspiré  de  dieu. 

leschou  bar-lossef,  qui  se  croyait  le  Fils,  l'interprète, 
l'agent,  le  représentant  de  lahvé  et  lahvé  lui-même,  était 
un  théomégalomane. 


CHAPITRE  VII 

lESGHOU   BAR-IOSSEF  ÉTAIT  UN  THÉOHÉGALOMANE 

HTSTÉROÏDE 


L'hystérie,  étant,  comme  la  paranoïa,  une  des  formes  de 
la  dégénérescence  mentale,  s'associe  fréquemment  avec 
45ette  vésanie. 

Le  fait  a  été  mis  en  lumière  par  Amade  et  Tonini, 
Schûle,  Raymond  et  Janet,  Krafft-Ebing,  Sander,  Gilbert 
Ballet,  Colin. 

Amade  et  Tonini  signalent  la  paranoïa  à  forme  psycho- 
seurotique. 

Schûle  écrit  :  «  Aucune  des  formes  de  la  folie  hysté- 
rique n'est  aussi  intimement  unie  au  tempérament  hys- 
térique que  la  paranoïa  ;  on  peut  la  considérer  en  partie 
comme  ie  développement  du  caractère  hystérique  ^  » 

«  Les  délires  qui  s'observent  le  plus  communément  chez 
les  hystériques  à  titre  de  délire  associé,  écrit  Gilbert  Bal- 
let, sont  les  diverses  formes  de  délire  dégénératif.  Pen- 
dant longtemps,  on  a  attribué  à  l'hystérie  certains  délires 
partiels  qui  en  sont  tout  à  fait  indépendants  ^.  » 

1.  Schûle.  Traité  clinique  des  maladies  mentales.  Traduction  Dagonet  et 
Duhamel.  Paris,  Lecrosnier,  1888,  t.  II,  p.  232. 

2.  Gilbei*i  Ballet.  Rapports  de  Vhystérie  et  de  ta  folie.  Congrès  des  alié- 
Aistes  tenu  k  Clermont-FerraiMl  en  1894.  Paris,  Masson,  1906,  pp.  65,  6i>. 
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«  L*hystérie,  écrit  Auguste  Marie,  n'exclut  pas  l'exis- 
tence, chez  le  sujet  qui  en  est  atteint,  d'une  psychose  sys- 
tématisée :  tout  au  contraire,  cette  dernière,  pouvant  se 
développer  sur  un  fond  mental  dégénératif,  peut  très  bien 
coexister  avec  la  névrose,  qui  n'est  elle-même  qu'une 
forme  de  dégénérescence  ^  » 

Mais,  ordinairement,  quand  la  paranoïa  fait  son  nppa* 
rition,  les  phénomènes  somatiques  graves  de  l'hystérie, 
spécialement  les  convulsions,  disparaissent^. 

Comme  l'observent  Raymond  et  Janet,  les  aliénistes, 
qui  ne  voient  les  folies  qu'au  dernier  terme,  n'étu- 
dient pas  assez  leur  origine  et  oublient  trop  souvent  que 
leurs  malades  ont  eu  des  phénomènes  hystériques  avant 
d'avoir  de  véritables  délires  3. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  la  paranoïa  religieuse, 
Krafft-Ebing  souligne  la  fréquence  de  son  association 
avec  l'hystérie  :  «  Des  états  extatiques,  cataleptiques 
même,  accompagnent  très  souvent  dans  sa  marche  la 
paranoïa  erotique  ou  religieuse  ^.  » 

Henri  Colin  cite, dans  sa  thèse, des  observations  de  folie 
mystique  ou  ambitieuse  qui  se  sont  présentées,  bien 
qu'associées  à  l'hystérie,  avec  des  caractères  identiques 
à  ceux  qu'ils  revêtent  quand  ils  se  développent  sur  un 
terrain  indemne  de  toute  tare  hystérique^. 

Léo  Gaubert  soupçonne  que  la  fameuse  Marie  Ala- 
coque  était  atteinte  «  de  paranoïa  coïncidant  avec  de  l'hys- 
térie ^  ». 

1.  Marie.  Mysticisme  et  folie.  Paris,  Giard  et  Brière.  1907,  pp.  190,  201. 

2.  KrafTt-Ebing.  Traité  de  psychiatrie.  Traduction  Laurent.  Paris,  Ma- 
loine,  1897,  p.  596. 

3.  Raymond  et  Janet.  l^éuroses  et  idées  fixes.  Paris,  Alcan,  t.  II,  1898, 
p.  221. 

4.  KrafTt-Ebing.  Traité  clinique  de  psychiatrie.  Traduction  Laurent.  Paris, 
Maloine,  1897. 

5.  Henri  Colin.  Essai  surVétat  mental  des  hystériques.  Thèse  de  Paris,  U90. 

6.  Léo  Gaubert.  La  catalepsie  jchez  les  mystiques.  Thèse  de  Paris,  190S. 
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Gela  ne  fait  pas  de  doute  et  j'ajoute  que  les  théoméga- 
lomanes Mohammed  (tremblements,  convulsions,  récep- 
tivité télépathique),  Emmanuel  Swedberg  (extases,  apo- 
plexie nerveuse,  réceptivité  télépathique)  et  Torralba 
(réceptivité  télépathique)  présentèrent  le  môme  syndrome. 
Ce  syndrome,  je  l'appelle  théomégalomanie  hystérolde, 

leschou  bar-Iossef  était,  lui  aussi,  un  théomégalomane 
hystéroïde. 

En  effet  les  évangélistes  ont  observé  chez  lui  : 

1«  Une  attaque  d'extase  avec  transfiguration  ; 

2®  Une  attaque  d'angoisse  avec  hématidrose  ; 

3®  Un  accès  d'hypermnésie  ; 

4^*  Un  accès  de  sommeil  paroxystique; 

5®  La  réceptivité  télépathique. 

Tous  ces  phénomènes  sont  attribuables,  selon  moi,  à 
rhypercontractilité  des  neurones,  c'est-à-dire  au  biomé- 
canisme morbide  qui  est  l'essence  môme  de  l'hystérie. 

La  théomégalomanie  hystéroïde  a  été  décrite  sous  diffé- 
rents noms  : 

Schûle  l'englobe  dans  son  «  délire  systématisé  ambi- 
tieux chronique  »  ; 

Benjamin  Bail  dans  sa  «  folie  religieuse  »  ; 

Krafft-Ebing  dans  sa  «  paranoïa  religieuse  »  ; 

Calmeil,  Dagonet  et  Arnaud  l'isolent  sous  le  nom  de 
«  théomanie  ». 

Je  vais  reproduire  leurs  descriptions  et  montrer,  che- 
min faisant,  qu'elles  s'appliquent,  point  par  point,  au 
fondateur  de  la  religion  chrétienne. 

Des  pages  qui  terminent  mon  ouvrage,  les  unes,  celles 
de  gauche,  sont  consacrees  a  ces  descriptions  classiques  ; 
les  autres,  celles  de  droite,  aux  symptômes  releves  par 

LES  ÉVANGÉLISTES  CHEZ  IeSGHOU  BAR-IoSSEF.  On  POURRA  SE 
RENDRE  COMPTE  QUE  LES  PAGES  DE  DROITE  SONT,  A  QUELQUES 
PASSAGES  PRÈS,  LA  REPRODUCTION  INTÉGRALE,  LE  DÉCALQUE   DES 
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PAGES  DB  GAUCHE  ET  QUE  JE  m'aI  MÊME  PAS  BU  A  CHANGER  LES^ 

MOTS.  Rien  n'est  plus  démonstratif  et  si,  après  avoir 
parcouru  ce  chapitre,  le  lecteur  n'est  pas  conyaincu^  il 
est,  en  toute  conscience,  obligé  de  reconnaître  que  son 
esprit,  rebelle  à  la  vérité  scientifique,  repousse,  comme 
autant  d'erreurs,  les  acquisitions  de  l'observation  et  du 
raisonnement.  Il  n'est,  en  effet,  aucune  vérité  scientifi- 
que, à  commencer  par  la  rotation  de  la  terre  autour  du 
soleil,  qui  s'appuie  sur  des  preuves  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  que  celles  qui  résultent  des  comparaisons  qui 
vont  suivre. 


I 


DESCRIPTION   DE  JUSTE  OALMEIL 

Médecin  en  chef  de  TAsile  de  Charenton. 

(«  THÉOMANIE  ») 

«  La  théomanie  s'exerce  principalement  sur  les  idées 
qui  se  rapportent  à  l'Être  suprême,  aux  saints  anges, 
à  la  mysticité,  aux  miracles,  à  la  prédiction  des  événe- 
ments futurs. 


«  Les  individus  qui  ont,  comme  ils  le  disent, 
reçu  des  inspirations  divines,  qui  se  croient  appelés  à 
réformer  les  religions  des  peuples,  à  établir  une  religion 
universelle,  à  donner  des  leçons  de  civilisation  aux 
divers  souverains  de  l'univers,  qui  se  disent  les  envoyés 
de  Dieu,  de  grands  prophètes,  qui  ont  la  prétention 
d'être   invulnérables,  immortels,  d'être  assez  puissants 
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La  folie  de  leschou  bar-Iossef  s'exerça  principalement 
sur  les  idées  qui  se  rapportent  à  TÊtre  suprême,  aux 
anges,  à  la  mysticité,  aux  miracles,  à  la  prédiction  des 
événements  futurs. 


Il  disait  recevoir  des  inspirations 
divines  («  Je  vous  ai  dit  la  vérité^  laquelle  fai  apprise 
(TÉlohim  *  »).  lise  croyait  appelé  àréformer  la  religion  du 
peuple  d'Israël.  C'est  ainsi  qu'il  dispense  ses  disciples  du 
jeûne,  des  rites  de  pureté  et  de  l'observation  du  schab- 
bath,  qu'il  chasse  les  marchands  et  les  changeurs  du 
temple  et  qu'il  dit  à  la  Samaritaine  :  «  V heure  vient  où  vous 
n  adorerez  le  père  ni  à  cette  montagne^  ni  à  Hiérusalem'^  ». 
Il  se  croyait  appelé  à  établir  une  religion  universelle 
dont  il  était  le  dieu  et  à  se  substituer,  en  devenant  le 
roi  du  Royaume  d'Élohim,  à  l'empereur  des  Romains  et  aux 
autres  souverains  de  l'univers  («  Le  chef  de  ce  monde  va 
et  rejeté  dehors^  »).  11  se  disait  l'envoyé  de  lahvé  («  //  (lahvé) 
m'a  envoyé^  »),  un  grand  prophète  («  Il  j^  a  ici  plus  que 
Jona  ^  »)  et  avaitla  prétention  d'être  im  mortel  («  Il  commença 
à  leur  apprendre  qu'il  fallait  que  le  Fils  de  r Homme...  fût 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyaj  VII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XII. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  XII. 

S4 
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pour  ressusciter  les  morts,  pour  lancer  l'ire  de  Dieu  sur 
la  terre,  pour  hâter  la  fin  du  monde,  se  classent  parmi 
les  théomanes. 


«  Ces  malades  entendent  la  voix  de  Dieu 
dans  les  nuages;  ils  aperçoivent  dans  la  lune,  dans  le 
soleil,  des  signes,  des  taches,  des  emblèmes  dont  ils 
s'évertuent  à  donner  des  explications  ;  ils  se  trouvent 
face  à  face  avec  des  anges  resplendissants  de  clarté. 

«Us 
écrivent  des  codes  de  morale,  des  évangiles  sous  la  dictée 
du  Saint-Esprit  ou  du  Fils  de  Dieu,  s'enivrent  de  Tharmo- 
nie  céleste,  de  senteurs  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  odeurs  terrestres. 

«  Quelquefois  le  firmament  s'ouvre 
devant  leurs  yeux  éblouis  et  ils  contemplent  à  loisir  le 
trône  du  Créateur  et  la  splendeur  des  chérubins  et  du 
paradis. 

«  Malheur  aux  simples  mortels,  si  ces  visionnaires 
s'avisent  de  croire  qu'ils  sont  destinés  à  laver  dans  le 
sang  la  tache  originelle  du  péché,  car  on  en  a  vu  plusieurs 
tuer  avec  joie  pour  opérer,  disaient-ils,  la  plus  glorieuse 
des  résurrections. 

«  Les  théomanes  sont  souvent  en  oppo» 


J 
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mis  à  mort  et  ressuscitât  trois  jours  après  *  *).  Il  se  croyait 
assez  puissant  pour  ressusciter  les  morts  («  De  même  que 
le  père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie  y  pareillement  aussi 
le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  veut  ^  »),  pour  lancer  Tire  de  Dieu 
sur  la  terre  {(f.  Qui  refuse  de  croire  au  Fils.,,  sur  lui  demeure 
la  colère  dElohim  ^  »),  pour  hâter  la  fin  du  monde  («  Le 
soleil  sera  obscurci^  la  lune  ne  donnera  point  de  clarté^ 
les  étoiles  du  ciel  tomberont  et  les  forces  qui  sont  aux 
deux  seront  ébranlées'^  »). 

Il  entendit  la  voix  de  Dieu  dans  les  nuages  au  moment 
où  lohanan  le  Baptiseur  l'immergea  dans  le  Jordanes. 
Dans  le  désert  de  Judœa  et  à  Gethsémani,  il  se  trouva 
face  à  face  avec  des  anges. 

Il  dicta  à  ses  disciples  un  code  de  morale  («  Vous  savez 
qu!il  a  été  dit  aux  anciens^,,,  mais  moi  je  vous  dis'^  »)  et 
«  l'évangile  du  Royaume  des  cieux  ».  Tout  cela  lui  était 
inspiré  par  le  Saint-Esprit  («  Quiconque  aura  blasphémé 
contre  la  Rouah  d^Elohim  (le  Saint-Esprit)  n'obtiendra 
Jamais  de  pardon...  Cela  parce  qu'ils  disaient  :  «  Il  est 
possédé  d'un  esprit  impur ^  »). 

Le  firmament  s'ouvrit  devant  ses  yeux  («  Voici  qu'à  lui 
s'ouvrirent  les  cieux'^  »)  et,  à  Gethsémani,  il  contempla  la 
splendeur  d'un  chérubin  du  paradis. 

Il  se  livra  à  des  voies  de  faits  sur  les  marchands  et  les 
changeurs  du  temple  de  Hiérusalem. 


Il  était  en  opposition  avec  les  croyances  religieuses  de 

1.  Évangile  êelon  lohanan  dit  Markos,  VIII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  XIII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dil  Maithia,  V. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  III. 


37S  DESCRIPTION   DE   GALMEIL 

sition  avec  les  croyances  religieuses  de  leur  pays  et 
c'est  surtout  aux  ministres  du  sacerdoce  que  s'adresse 
leur  haine,  la  fureur  de  leur  vengeance.  Comment  souf- 
frir les  prétentions  d'un  clergé  qui  feintde  ne  pas  vouloir 
croire  aux  lumières  du  nouveau  Christ,  d'un  nouvel 
apôtre  saint  Jean,  d'un  nouvel  Élie,  quand  on  lui  répète 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  que  le  temps  de  purger 
l'hérésie  est  arrivé,  que  c'est  Dieu  lui-môme  qui  parle, 
qui  ordonne  par  sa  bouche  ! 

«  Les  conceptions  délirantes  des  théomanes,  leurs  hallu- 
cinations persistent  presque  toujours  pendant  qu^ils  dor- 
ment. Ils  continuent  à  apercevoir  des  météores  enflam- 
més, des  êtres  mystérieux,  des  animaux  emblématiques; 
ils  entendent  gronder  la  foudre,  retentir  les  éclats  de 
la  tempête  et  s'appuient  encore  au  réveil  sur  ces  préten- 
dues preuves  pour  se  poser  avec  plus  d'assurance  en  vé- 
ritables prophètes. 

«  Le  retour  des  extases  est  encore  une  des  complications 
de  la  théomanie.  Jamais  les  fausses  sensations,  les  hallu- 
cinations, les  idées  de  ces  aliénés  ne  sont  plus  nom- 
breuses et  en  apparence  plus  dégagées  de  la  matière, 
que  pendant  la  durée  du  transport  extatique.  La  vivacité 
des  impressions  amène  des  spasmes,  des  convulsions 
hystériques,  des  chutes  à  la  renverse,  enfin  la  langue  se 
délie,  l'individu  entend  souvent  l'esprit  de  Dieu  parler 
dans  sa  poitrine  et  il  improvise  avec  plus  ou  moins  de 
chaleur.  Quelquefois  l'improvisation  a  lieu  dans  une 
langue  que    personne  n'a  le  don  d'entendre. 
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son  pays  (il  se  disait  le  Maschiah,  bien  que  ne  pré- 
sentant aucun  des  signes  traditionnels  de  la  mes- 
sianité,  n'observait  pas  le  schabbath  et  ne  considérait 
pas  comme  obligatoires  le  jeûne  et  les  rites  de  pureté), 
et  c'est  surtout  aux  ministres  du  sacerdoce  que  s'adres- 
sait sa  haine  et  la  fureur  de  sa  vengeance  (il  injuriait,  il 
maudissait  les  sophérim  et,  lors  de  son  interrogatoire,  il 
répondit  au  cohen  ha  gadol,  Hanan  bèn-Scheth,  avec  une 
telle  insolence  qu'un  des  schottérim  présents  lui  donna 
un  soufflet).  Gomment  eût-il  souffert  les  prétentions  d'un 
clergé  qui  ne  voulait  pas  croire  aux  lumières  de  ce  Messie 
qui,  dans  l'Âzarath  naschim  ou  sous  le  portique  de  Sché- 
lomo,  lui  répétait,  du  matin  jusqu'au  soir^  que  le  temps 
de  purger  l'hérésie  était  arrivé,  que  c'était  Dieu  lui-même 
qui  parlait,  qui  ordonnait  par  sa  bouche  («  Le  discours  que 
vous  écoutez  n^est  pas  mien^  mais  du  père  qui  m'a  en- 
voyé *  »). 

L'extase  fut  une  des  complications  de  sa  folie.  Il  en- 
tendait souvent  l'esprit  de  Dieu  parler  dans  sa  poitrine 
(«  Le  père  est  en  moi'^  ».  «  Je  ne  parle  pas  de  moi-même^ 
mais  c^ est  mon  père  qui  me  donne  mandement  pour  ce  que 
je  dois  dire  et  annoncer^  »)  et  alors  il  improvisait  avec 
plus  ou  moins  de  chaleur  («  Sa  parole  était  pleine  d^auto- 
rîté^  »). 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadgay  XIV. 

2.  Éoangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XIV. 

4.  Évangile  de  Lucas^  IV. 
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c<  Tous  ces 
accidents  semblent  confirmer  de  plus  en  plus,  aux  yeux 
des  théomanes,  leur  don  de  prophétie,  l'importance  de 
leur  mission,  la  grâce  dont  ils  sont  devenus  possesseurs. 


«  Cette  maladie  a  attaqué  en  même  temps  des  populations 
presque  entières  ^  » 


1.  Juste  Calmeil.  De  la  Folie,  Paris,  BailUère,  1645,  t.  I,  pp.  81-^. 
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Cet  accident,  connu  sous  le  nom  d'automatisme  ver- 
bal, confirmait  de  plus  en  plus  à  ses  yeux  son  don  de 
prophétie,  l'importance  de  sa  mission,  la  grâce  dont  il 
était  devenu  possesseur  («  Celui  qui  m'a  envoyé  est  véri- 
digue  et  ce  que  f  ai  appris  de  lui ^  je  le  révèle  au  monde^  ». 
«  Les  choses  donc  que  je  proclame^  comme  le  père  me  Va 
ordonné  je  les  proclame  ^  »). 

Sa  folie  se  transmit  à  des  populations  entières.  Cinq 
cent  millions  d'hommes  acceptent  encore  aujourd'hui 
comme  des  vérités  indiscutables  les  conceptions  déli- 
rantes de  leschou  bar-Iossef . 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VI. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zèbadga,  XII. 
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DESCRIPTION  DE  BENJAMIN  BALL 

Professeur  de  pathologie  mentale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

(«  FOLIE    RELIGIEUSE  ») 

«  Messieurs,  s'il  est  possible  de  voir  éclater  brusque- 
ment la  folie  religieuse  dans  des  conditions  dont  j'aurai 
à  vous  parler  bientôt,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
candidats  à  cette  forme  de  délire  présentent  presque 
toujours,  dans  leurs  antécédents,  de  fortes  prédisposi- 
tions à  ce  désordre  intellectuel;  et  d'ailleurs,  nés  dans 
un  milieu  presque  toujours  saturé  d'idées  mystiques,  ils 
reçoivent  une  éducation  qui  surchauffe  à  certains  mo- 
ments les  exaltations  du  sentiment  naturel. 

«  Dans  un  grand  nombre  de  monomanies,  je  pourrais 
presque  dire  dans  la  plupart  des  délires  partiels,  il  est 
une  formule  qui  s'applique  à  la  plupart  des  sujets.  La 
folie  du  malade  n'est  que  l'hypertrophie  de  son  caractère 
normal.  Cette  hypertrophie,  vous  la  trouverez  aussi  chez 
les  aliénés  religieux. 

«  Voyons  d'abord  le  point  de  départ.  L'aliéné  mystique 
est  né,  le  plus  souvent,  de  parents  religieux  et  de  bonne 
heure  il  s'est  adonné  à  des  pratiques  assidues  de  piété. 
En  second  lieu,  l'éducation,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
joue  ici  un  rôle  des  plus  importants  ;*dès  le  début,  elle 
exerce  une  influence  puissante  sur  le  développement  de 
l'individu.  En  formulant  ainsi  les  origines  de  la  folie  reli- 
gieuse, je  ne  veux  pas  attaquer  l'esprit  religieux  en  lui- 
même  *.  Nous  savons  qu'il  existe,  dans  toutes  les  branches 

1.  Benjamin  Bail  parlait  en  1876  et  1876,  sous  Mac-Mahon  et  «  l'ordre 
moral  ». 
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leschou  bar-Iossef  présentait,  dans  ses  antécédents,  de 
fortes  prédispositions  à  la  folie  religieuse.  Né  dans  un 
milieu  saturé  d'idées  mystiques,  il  reçut  une  éducation 
qui  surchauffa,  à  certains  moments,  les  exaltations  du 
sentiment  naturel. 


Sa  folie  n'était  que  l'hypertrophie  de  son  caractère 
normal,  dont  la  passion  dominante  était  l'orgueil  (on 
peut  dire  qu'il  se  crut  «  La  Lumière  du  monde  *  »  avant  de 
se  croire  le  Fils  de  lahvé  et  le  Maschiah). 


Il  naquit  de  parents  religieux  (qui  «  se  rendaient  tous 
les  ans  à  Hiérusalem  pour  la  Paskliâ'^  »)  et  s'adonna  de 
bonne  heure  à  des  pratiques  de  piété.  (En  effet,  dès 
Tâge  de  douze  ans,  il  suivit  les  pèlerinages.) 


1  i  ■ 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 

2.  Évangile  de  Lucas,  II. 
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des  connaissances  humaines,  de  puissantes  intelligences 
qui  allient  une  piété  fervente  aux  dons  intellectuels  les 
plus  précieux.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  sont  atteints 
de  folie  religieuse  sont,  dès  le  principe,  des  faibles  d'es- 
prit; leur  intelligence  médiocre  s'attache  surtout  aux 
formes  extérieures,  aux  petites  pratiques  de  la  religion; 
ce  sont  des  gens  adonnés  aux  dévotions  puériles,  ils 
perdent  pied  en  présence  des  excitations  de  tout  genre 
que  leur  apporte  le  culte  religieux.  Aussi  voit-on,  parmi 
ces  malades,  beaucoup  de  prêtres  manques,  de  pasteurs 
sans  troupeau,  de  prédicateurs  sans  emploi.  Mais  ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  tous  les  aliénés  de  cette 
espèce  sont  des  faibles  d'esprit.  Parmi  les  fondateurs  de 
religions,  dont  plusieurs  étaient  aliénés,  il  s'est  trouvé 
de  grandes  personnalités  ou  tout  au  moins  de  puissantes 
intelligences;  il  me  suffira  de  citer  Luther  et  Mahomet. 
Mais  si  les  faibles  d'esprit  pèchent  ici  par  défaut,  les 
forts  pèchent  par  excès.  Luther  et  Mahomet  étaient  des 
malades.  C'étaient  des  névropathes  qui  ont  dirigé  vers  les 
croyances  religieuses  leur  suractivité  cérébrale. 

«  Le  sujet,  ainsi  préparé,  grandit.  Il  arrive  aune  époque 
critique,  vous  le  savez,  dans  l'histoire  de  l'aliénatioa 
mentale,  à  la  puberté.  A  ce  moment,  il  se  fait  une  sorte 
de  poussée  morale  qui  le  fait  pénétrer  en  quelque  sorte 
dans  le  vestibule  de  l'édifice  pathologique;  les  idées  de 
perfection  naissent  et  se  développent,  un  sentiment  pro- 
fond du  péché  se  manifeste,  le  malade  conçoit  un  grand 
mépris  de  la  vie  et  des  intérêts  terrestres.  C'est  à  ce 
moment  que  se  dessinent  au  plus  .haut  degré  les  voca- 
tions religieuses  qui  poussent  les  garçons  au  séminaire 
et  les  filles  au  couvent. 

«  A  cette  époque,  on  peut  déjà  voir  se  manifester  les 
symptômes  les  plus  graves,  les  hallucinations  de  la  vue. 
Les  mystiques,  en  effet,  ont  assez  souvent  des  visions 
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C'était  un  faible  d'esprit,  une  intelligence  médiocre 
(ainsi  qu'il  résulte  de  Texamen  de  ses  raisonnements  et 
de  ses  discours). 


A  Tâge  de  la  puberté  (douze  ans),  il  se  fit,  chez  lui,  une 
sorte  de  poussée  morale  qui  le  (it  pénétrer  en  quelque 
sorte  dans  le  vestibule  de  l'édifice  pathologique.  Il  fit  une 
fugue,  eut  un  accès  d'hyper mnésie  et  se  déclara  le  fils  du 
dieu  des  Juifs  (  «  Je  dois  être  occupé  des  choses  de  mon 
père  *  »).  Dès  lors,  les  idées  de  perfection  naissent  et  se 
développent;  un  sentiment  profond  du  péché  se  mani- 
feste et  il  conçoit  un  grand  mépris  de  la  vie  et  des  inté- 
rêts terrestres  («  Point  de  souci  pour  votre  vie^  de  ce  que 
vous  mangerez^  de  ce  que  vous  boirez,  ni^  pour  votre  corps^ 
de  quoi  vous  serez  vétu^  »). 

Plus  tard  il  eut  des  hallucinations  de  la  vue,  des  visions 

1.  Évangile  de  Lucas ^  II. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  VI. 
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célestes  et  c'est  ici  un  fait  des  plus  importants,  comme 
vous  le  verrez  bientôt. 

«  Les  hallucinations  de  l'ouïe  viennent  en  général  corro- 
borer celles  de  la  vue,  mais  plus  tard,  et  les  apparitions 
complètes  marquent  une  période  plus  avancée  de  la 
maladie... 

«  Quel  que  soit  l'âge  auquel  débute  la  maladie, elle  tra- 
verse une  période  d'incubation  parfois  assez  longue.  C'est 
à  ce  moment  que  se  manifestent  les  insomnies  opiniâtres 
pendant  lesquelles  le  malade  se  trouve  si  souvent  visité 
par  de  célestes  apparitions. 

«  Des  troubles  divers  du  système  nerveux  viennent  par- 
fois se  combiner  aux  premiers  symptômes  de  cet  état 
vésanique.  L'hystérie,  l'épilepsie,  les  extases,  la  catalepsie 
ont  été  observées  à  ce  moment;  chez  les  femmes,  la 
chlorose  et  l'aménorrhée,  chez  les  hommes  l'hypocon- 
drie viennent  parfois  compliquer  la  situation. 

«  Mais  ce  qui  caractérise  essentiellement  cette  première 
période,  c'est  une  profonde  incapacité  de  travail  qui  se 
marie  à  une  inquiète  activité.  Les  malades  fréquentent 
avec  assiduité  les  exercices  religieux,  entendent  des  ser- 
mons, suivent  les  missions;  ils  dévorent  les  livres  de 
piété  et  ne  quittent  leurs  pratiques  de  dévotion  que  pour 
se  plonger  dans  des  méditations  profondes.  Par  une  con- 
séquence inévitable,  ils  abandonnent  leur  carrière  et  né- 
gligent leurs  devoirs  professionnels;  ils  quittent  leur 
famille  et  deviennent  des  membres  inutiles  de  la  société. 

«  On  voit,  surtout  chez  les  femmes,  se  produire  à  ce 
moment  les  signes  d'une  excitation  sexuelle  qui  se  mani- 
feste de  préférence  à  l'époque  des  règles.  L'onanisme 
chez  les  deux  sexes  peut  être  alors  une  cause  prédispo- 
sante des  plus  efficaces  ou  l'un  des  symptômes  les  plus 
fréquents  de  l'état  morbide. 
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célestes  (le  ciel  qui  s'ouvre,  Schatan  tombant  du  ciel,  un 
malé&k  apparaissant  au  ciel). 

Des  hallucinations  de  l'ouïe  venaient  corroborer  celles 
de  la  vue  (Du  ciel  ouvert  une  voix  se  fit  entendre  :  «  Tu 
es  mon  fils  y  le  bien  aimé  y  dans  lequel  Je  prends  plaisir^  )> 
et  le  nialéâk,  non  plus,  n'était  pas  muet  :  il  «  fortifiait'^  » 
leschou  bar-Iossef). 

Sa  maladie  traversa  une  période  d'incubation  assez 
longue  (18  années).  Des  insomnies  opiniâtres  se  mani- 
festèrent pendant  lesquelles,  errant  dans  la  campagne, 
il  s'entretenait  avec  le  dieu  des  Juifs. 

Des  troubles  divers  du  système  nerveux  se  combinè- 
rent aux  symptômes  de  cet  état  vésanique.  Des  accidents 
hystéroïdes,  en  particulier  une  attaque  d'extase  avec  le 
phénomène  cataleptique  de  la  transfiguration,  furent 
observés  chez  le  Fils  de  l'Homme.  L'hypocondrie  vint 
compliquer  la  situation  (douze  accès  de  tristesse). 

Chez  lui,  une  profonde  incapacité  de  travail  se  mariait 
à  une  inquiète  activité.  11  fréquentait  avec  assiduité  les 
exercices  religieux  des  synagogues  et  du  temple,  enten- 
dait les  sermons,  suivit  la  mission  de  lohanan  le  Bapti- 
seur,  dévorait  les  livres  de  piété  (Bible  et  apocryphes  de 
TAncien  Testament,  qu'il  citait  à  tout  propos)  et  ne  quit- 
tait ses  pratiques  de  dévotion  que  pour  se  plonger  dans 
des  méditations  profondes,  à  la  montagne  ou  au  désert. 
Par  une  conséquence  inévitable,  il  abandonna  sa  carrière, 
quitta  sa  famille  et  devint  un  membre  inutile  delà  société. 

L'onanisme  fut  peut-être  aussi  un  des  symptômes  de 
son  état  morbide.  (Son  idée  d'amputation  de  la  main  nous 
permet  de  le  soupçonner,  de  môme  que  ses  idées  de  cas- 
tration témoignent  de  son  excitation  sexuelle.) 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 
3.  Évangile  de  Lucat,  XXII. 
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«  Il  existe  en  effet  un  rapport  presque  constant  entre  la 
folie  religieuse  et  l'excitation  sexuelle,  à  tel  point  qu'on 
pourrait  croire  que  ce  sont  les  mêmes  cellules  cérébrales 
qui  président  aux  deux  phénomènes.  C'est  là^  Messieurs, 
le  premier  des  grands  caractères  qui  distinguent  la  folie 
religieuse  des  autres  monomanies. 

«  Souvent  ces  tendances  erotiques  se  marient  aux  idées 
mystiques  les  plus  exaltées.  Plus  d'une  religieuse  a  choisi 
Jésus  pour  son  amant  et  le  rôle  de  ce  divin  personnage 
n'est  point  toujours  aussi  purement  immatériel  qu'on 
pourrait  le  croire. 

«  Mais  j'empiète  sur  le  domaine  de  la  période  d'état  de 
la  folie  religieuse.  Retetions  seulement  que  l'un  des 
premiers  caractères  de  la  folie  religieuse  est  le  mariage 
intime  et  constant  des  idées  mystiques  avec  les  idées 
erotiques. 

((  La  marche  de  la  folie  religieuse  peut  être  divisée  en 
trois  périodes  :  la  période  du  développement,  la  période 
d'état,  la  période  de  déclin. 

«  Souvent  lafolie  éclate  brusquement,  sans  cause  connue, 
mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il  existe  une  longue  période 
de  préparation,  dont  je  viens  de  vous  tracer  l'histoire. 

«  L'explosion  du  délire  se  produit  quelquefois  à  la  suite 
d'excès  sexuels  ou  d'abus  solitaires.  Mais  elle  résulte 
plus  volontiers  d'un  traumatisme  moral,  d'une  émotion 
pénible,  d'un  amour  contrarié  ;  d'autres  fois,  elle  succède 
à  une  maladie  plus  ou  moins  grave  ou  bien  à  une  série 
de  veilles  ou  d'abstinences  prolongées  qu'on  peut  regar- 
der comme  l'équivalent  d'une  maladie.  Tels  sont  les 
effets,  les  conséquences  de  l'ascétisme.  Les  mystiques 
qui  désirent  se  procurer  des  visions  et  qui  se  livrent  à 
des  macérations  sans  fin  et  sans  nombre,  finissent  pres- 
que toujours  par  atteindre  le  but. 

«  Enfin  une  cause  très  fréquente  du  délire  religieux,  ce 
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La  folie  de  leschou  bar-Iossef  éclata  brusquement,  à 
l'âge  de  douze  ans,  par  Taffirmation  de  sa  filiation  divine 
(«  Je  dois  être  occupé  des  choses  de  mon  père  *  »). 


Le  second  paroxysme  coïncida  avec  une  abstinence  pro- 
longée (le  jeûne  de  quarante  jours  au  désert). 


1.  Évangile  de  Lucaif  II. 
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sont  les  missions,  ce  sont  les  sermons  véhéments,  ce  sont 
les  prédications  qui  peignent  en  vives  couleurs  les  cala- 
mités de  l'Église.  Nous  avons  vu,  il  y  a  deux  ans,  à  la  cli- 
nique, une  jeune  fille  de  mœurs  très  pures  qui  s'imaginait 
qu'elle  était  devenue  la  maltresse  du  diable  depuis  que 
son  intelligence  avait  été  profondément  remuée  par  des 
sermons  qu'elle  avait  entendus. 

«  Dans  le  nord  de  l'Irlande,  en  pays  protestant,  une  épi- 
démie de  délire  mystique  se  manifesta,  il  y  a  quelques 
années,  à  la  suite  de  prédications  destinées  à  amener  un 
réveil  religieux  ;  et,  comme  les  jeunes  filles  et  les  en- 
fants, qui  fournissaient  à  l'épidémie  le  plus  grand  nombre 
de  victimes,  présentaient  en  même  temps  des  phénomènes 
névropathiques  divers,  le  peuple,  qui  n'y  entend  pas  ma- 
lice, donnait  à  cette  maladie  le  nom  de  la  religion  hysté- 
rique (hysterical  religion). 

«  Nous  rencontrons  ici  le  deuxième  caractère  fondamen- 
tal de  la  maladie,  elle  est  essentiellement  épidémique  et 
contagieuse,  et  l'histoire  a  conservé  le  souvenir  des  prin- 
cipales épidémies  de  ce  genre  qui  se  sont  produites  à 
des  époques  diverses. 

«  Mais,  comme  toutes  les  autres  variétés  du  délire,  la 
folie  religieuse  peut  offrir  deux  formes  principales  :  la 
forme  expansive  et  la  forme  dépressive  ^  A  la  théomanîe 
correspond  la  démonomanie. 

«  Sans  doute  le  diable  joue  un  grand  rôle  dans  les  préoc- 
cupations des  saints.  Ils  se  trouvent  constamment  en 
lutte  avec  lui  ;  ce  n'est,  il  est  vrai,  que  pour  le  vaincre  et 
pour  le  chasser.  Mais  le  rôle  de  Satan  est  tout  autre  quand 
il  est  le  maître  et  quand  il  tyrannise  ses  victimes.  Au 
délire  qui  prend  cette  forme  on  donne  le  nom  de  démo- 
nomanie... 

1.  Qui  sont  souvent  associées. 
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Il  fut  provoqué  par  la  mission  de  lohanan  le  Baptiseur, 
ses  sermons  véhéments,  ses  prédications,  qui  peignaient 
en  vives  couleurs  les  calamités  du  judaïsme. 


Une  épidémie  mystique  se  manifesta,  en  Judœa,  à  la 
suite  de  ces  prédications,  destinées  à  amener  un  réveil 
religieux,  et  leschou  bar-Iossef  fut  une  des  victimes. 


Le  diable  joua  un  grand  rôle  dans  les  préoccupations 
de  cet  aliéné.  Il  se  trouva  en  lutte  avec  lui  dans  le  désert 
de  Judœa.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  pour  le  vaincre  et 
pour  le  chasser  («  Arrière^  Schatan  »,  lui  dit-il,  et  «  le  diable 
le  laissa^»). 


1.  Évangile  selon  Léui  dit  Mallhia,  IV. 
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«  Dans  la  forme  expansive,  au  contraire,  la  foi  triomphe; 
mais  sa  victoire  s'allie  presque  invariablement  à  des  idées 
ambitieuses  qui  touchent  par  certains  côtés  au  délire  des 
grandeurs.  Les  femmes  s'attribuent  le  rôle  de  mère  de 
Dieu,  les  hommes  sont  prophètes,  réformateurs,  messies^ 
et  le  malade  que  je  vous  ai  présenté  se  contente  du  titre 
plus  modeste  de  chancelier  divin. 

«  C'est  là,  Messieurs,  le  troisième  caractère  essentiel  de 
la  folie  religieuse,  les  idées  ambitieuses. 

«  Mais  la  période  d'état  de  la  théomanie  est  le  règne  de 
l'hallucination.  Entouré  de  visions  célestes,  le  malade  voit 
le  ciel  entr'ouvert,  la  divine  lumière  l'enveloppe  de  ses 
rayons  et  des  créatures  angéliques  s'empressent  autour 
de  lui,  quand  il  n'est  pas  assailli  par  des  esprits  infer- 
naux. 

«  Les  hallucinations  tactiles  et  surtout  sexuelles  occu- 
pent également  une  place  importante  parmi  les  symp- 
tômes de  la  maladie.  EnRn  les  hallucinations  de  l'ouïe^ 
venues  plus  tard,  complètent  le  délire  en  lui  donnant  un 
caractère  de  précision.  Ce  sont  des  missions,  ce  sont  en- 
fin des  ordres  divins,  pareils  à  ceux  que  notre  malade 
entend  par  l'oreille  gauche. 

<(  Telle  est  l'origine  du  danger  que  présentent  ces  sujets. 
Ils  ne  se  contentent  pas  toujours  du  rôle  de  prédicateur 
et  croient  souvent  devoir  passer  à  l'action. 

«  Parmi  les  violences  que  peut  exercer  l'aliéné  religieux, 
les  plus  fréquentes  sont  celles  qu'il  exerce  sur  lui-même. 
Rien  de  plus  naturel  que  les  mutilations  chez  les  adeptes 
delà  théomanie... 


r 
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La  foi  triompha  donc,  mais  sa  victoire  s'allia  aux  idées 
ambitieuses  du  délire  des  grandeurs.  Il  est  réformateur 
(  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux  anciens. . . ,  maismoi  je  uous 
dis  ^  »).  Il  est  Messie  {«  Je  suis  le  Maschiah  ^  »),  prophète 
(«  Je  vous  rai  annoncé  aidant  que  cela  soit  advenu^  afin 
quCy  cela  arrivé j  vous  croyiez  ^  »). 


La  période  d'état  de  sa  folie  fut  le  règne  de  l'hallucina- 
tion. Il  vit,  lors  de  son  immersion  dans  le  Jordanes  par 
lohanan  le  Baptiseur,  le  ciel  entr'ouvert  (a  //  vit  les  deux 
se  fendre^  »)•  Dans  le  désert  de  Judœa,  des  créatures 
angéliques  s'empressèrent  autour  de  lui  («  des  maléàkim 
le  servaient'^  »),  quand  il  n'était  pas  assailli  par  Schatan, 
le  chef  des  esprits  infernaux. 

Les  hallucinations  de  l'ouïe  complétaient  son  délire  en 
lui  donnant  un  caractère  de  précision.  Ce  sont  des  mis^ 
sions  («  Le  père  m'a  donné  mission^  »).  Ce  sont  des  ordres 
divins  («Je  ne  parle  pas  de  moi-même^  mais  c'est  mon  père 
qui  me  donne  mandement  pour  ce  que  je  dois  dire  et  an- 
noncer et  je  sais  que  son  ordre  est  vie  éternelle  "^  »). 

Bientôt  il  ne  se  contenta  plus  du  rôle  de  prédicateur, 
il  crut  devoir  passer  à  l'action.  (Nous  le  voyons  alors  se 
livrer  à  des  violences  contre  les  marchands  et  les  chan- 
geurs du  temple  de  Hiérusalem.) 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia,  V. 

2.  Évangile  selon  Uvi  dil  Matihia,  XXIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

4.  Évangile  de  lohanan  dit  Markos,  I. 

5.  Évangile  de  lohanan  dit  Markos,  I. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar^Zébadya,  XII. 
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«  Parmi  les  mutilations  que  s'infligent  volontairement 
ces  aliénés,  Tune  des  plus  fréquentes  est  la  castration.  L'un 
des  plus  zélés  défenseurs  du  christianisme  primitif^  Ori- 
gène,  nous  en  a  donné  l'exemple,  et  l'on  sait  qu'il  existe 
en  Russie  une  secte  assez  nombreuse,  les  skoptzi,  pour 
lesquels  l'extirpation,  complète  ou  non,  des  parties  géni- 
tales est  un  acte  de  foi. 

«  Il  est  une  autre  torture  que  les  malades  se  plaisent 
souvent  à  s'infliger,  c'est  la  crucifixion  ;  et,  sous  ce  rapport, 
ils  jouent  tantôt  un  rôle  actif,  tantôt  un  rôle  passif.  Plus 
d'un  aliéné  a  cloué  ses  propres  enfants  sur  la  croix.  Plus 
d'un  aliéné  s'est  crucifié  lui-même  et  avec  une  ingénio- 
sité perverse,  après  s'être  servi  de  la  main  droite  pour 
s'enfoncer  les  clous  aux  deux  pieds  et  à  la  main  gauche, 
a  trouvé  le  moyen  de  se  transpercer  la  main  droite  restée 
seule  libre. 

«  Mais  ce  sont  là  des  manifestations  destinées  le  plus 
souvent  à  éveiller  l'attention  d'un  public  indifférent.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  suicide,  l'une  des  conséquences 
les  plus  fréquentes  de  la  théomanie,  ni  de  l'assassinat, 
auquel  ces  malades  sont  souvent  poussés  par  une  voix 
mystérieuse... 

«  Enfin,  pour  compléter  la  série  de  leurs  délits,  les  alié- 
nés religieux  sont  souvent  poussés  à  mettre  le  feu. 

<c  On  le  voit  donc,  les  malades  de  cette  catégorie  peuvent 
toujours  être  dangereux,  surtout  quand  ils  ont  des  hallu- 
cinations ;  il  est  donc  utile  de  les  enfermer  ;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  restent  parfai- 
tement inofl'ensifs  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  mais  on  a 
toujours  raison  de  s'en  défier. 

«  Au  milieu  de  cette  carrière  triomphale,  semée  de  vi- 
sions célestes,  et  pendant  laquelle  les  illuminés  ne  voient 
chez  tous  ceux  qui  contestent  leur  mission  divine  que 
des  suppôts  du  diable  et  des  serviteurs  de  l'enfer,  il  leur 
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Il  eut  des  idées  de  mutilation,  des  idées  de  castration, 
et  il  n'est  pas  sûr  qu'il  s'en  soit  tenu  à  l'idée  et  qu'il  n'ait 
pas  accompli  l'acte  qui  devait  plus  tard  illustrer  Origénès 
et  les  Skoptzi. 


Il  frappa  les  marchands  et  les  changeurs  du  temple  avec 
un  paquet  de  cordes,  mais  il  les  eût  aussi  bien  frappés 
avec  un  bâton  ou  'une  hache  si  elle  fût  tombée  sous  sa 
main. 


C'était  donc  un  malade  dangereux  et  il  parut  utile  au 
grand  sanhédrin  de  le  mettre  dans  l'impossibilité  de 
nuire. 


Au  milieu  de  sa  carrière  triomphale,  semée  de  visions 
célestes,  et  pendant  laquelle  cet  illuminé  ne  voyait  chez 
tous  ceux  qui  contestaient  sa  mission  divine  que  des  sup- 
pôts de  Schatan  («  V ivraie  (les  incrédules)  ce  sont  les  fils 
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arrive  plus  d'une  fois,  et  c'est  là  un  caractère  important 
de  la  maladie,  d'éprouver  des  accès  violents  de  doute  et 
de  désespoir.  Dieu  les  abandonne,  Dieu  ne  les  a  jamais 
appelés.  Le  démon  les  assiège,  ils  ont  un  sentiment  pro- 
fond de  leur  propre  indignité  et  se  croient  incapables 
d'accomplir  la  mission  providentielle  dont  ils  sont  char- 
gés. Ils  redoublent  alors  de  ferveur,  de  prières  et  de  ma- 
cérations, et  bientôt  les  effets  de  ce  régime  se  font  sentir. 
Plus  d'un  mystique,  privé  momentanément  de  ses 
visions  célestes,  a  fait  renaître  ses  hallucinations  en  se 
livrant  au  jeûne,  à  l'abstinence  et  à  l'exaltation.  La  folie 
reprend  alors  son  cours  ordinaire. 


«  La  durée  de  la  période  d'état  dont  nous  venons  de 
parler  peut  être  extrêmement  longue.  Elle  couvre  sou- 
vent une  surface  de  plusieurs  années. 

<(  Mais,  placés  dans 
des  asiles  ou  entourés  de  conditions  favorables^  ces  ma- 
lades, après  un  certain  laps  de  temps,  tendent  à  se  calmer. 
L'insomnie  disparaît,  la  santé  s'améliore,  l'esprit  se 
repose  et  bientôt  ils  arrivent  à  une  sorte  de  résignation 
paresseuse  qui  constitue  la  troisième  période  de  la  maladie. 
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du  Mauvais  et  V ennemi  qui  Va  semée  le  diable^  ».  «  Vous 
(les  pérouschim)  êtes  fils  du  diable  et  ce  sont  les  désirs  de 
votre  père  que  ifous  voulez  accomplir  ^  »),  il  lui  arrivait 
d'éprouver  des  accès  violents  de  doute  et  de  désespoir 
(«  Le  Fils  de  l'Homme  va  être  livré  awx:  mains  des  hommes, 
lesquels  le  mettront  à  mort'^f  ».  «  Elohim!  Elohim! pour- 
quoi m^aS'tu  abandonné^!  »).  Dans  le  désert  de  Judœa,  le 
démon  l'assiège  et  les  propos  dubitatifs  qu'il  lui  prête 
(«  Si  tu  es  le  fils  d'Élohim^  ordonne  que  ces  pierres  de- 
viennent des  pains  ^  ».  «  Si  tu  es  le  fils  d*  Elohim  y  jette-toi 
en  bas^  (du  temple)  »,  témoignent  qu'il  eut  le  sentiment 
de  son  indignité  et  se  crut  incapable  d'accomplir  la 
mission  providentielle  dont  il  était  chargé.  Il  redoubla 
alors  de  macérations,  s'abstenant  de  nourriture  pendant 
de  longs  jours,  et  l'on  peut  croire  que  ce  jeûne,  que  cette 
abstinence,  jointe  à  l'exaltation,  fut  pour  beaucoup  dans 
les  hallucinations  qui  l'assaillirent  pendant  ce  paroxysme. 

La  période  d'état  de  sa  folie  dura  au  moins  trois  ans 
et  elle  ne  fut  interrompue  que  par  sa  condamnation  à 
mort. 

Parfois  il  dissimulait  son  délire  de  façon  à  donner 
l'illusion  d'une  rémission  temporaire,  d'une  reconnais- 
sance au  moins  partielle  de  ses  erreurs.  (Après  avoir  dit: 
«  Qui  me  reniera  devant  les  hommes^  moi  aussi  je  le 
renierai  devant  mon  père  ^  »,  il  disait  :  <(  AV  pensez  point 
que  je  vous  doive  accuser  devant  mon  père  '^  » .  Après  avoir 
dit  :    «  Qui  n'accueille  point    ma  parole   a  son  juge;  le 


1.  Évangile  selon  Léoi  dit  Malthia,  XIII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VIII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VIII. 

4.  Évangile  selon  Uvi  dii  Maithia,  XXVII. 
6.  Évangile  selon  Lévi  dil  Malihiay  IV. 

6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matihia,  IV. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malihiay  X. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  V, 
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A  ce  moment,  ils  subissent,  disent-ils,  un  temps  d'épreuve, 
mais  leur  martyre  portera  ses  fruits,  l'heure  marquée 
viendra  et  ils  sortiront  triomphants  de  la  captivité  où  ils 
étaient  retenus. 

*  c(  En  attendant,  ils  vivent  souvent  en  bonne 
intelligence  avec  leurs  camarades  et  leurs  gardiens  et  se 
rendent  utiles  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Néanmoins 
ils  sont  toujours  dangereux  et  on  doit  les  surveiller  de 
près. 

«  Mais,  peu  à  peu,  les  hallucinations  s'évanouissent,  le 
délire  devient  moins  actif,  les  facultés  intellectuelles 
s'émoussent  et  le  malade  verse  peu  à  peu,  et  par  une 
pente  douce,  dans  la  demi-démence  ;  les  idées  fixes  per- 
sistent, au  moins  à  l'état  de  vestige,  pendant  fort  long- 
temps, mais  l'usure  cérébrale  a  produit  ses  effets  et 
l'activité  du  délire  s'est  complètement  engourdie. 

«  Le  pronostic  de  la  théomanie  est  extrêmement  grave  : 
les  guérisons  sont  rares,  mais  on  voit  assez  souvent  des 
rémissions  temporaires.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
tant  d'hérétiques,  après  avoir  reconnu  leurs  erreurs,  sont 
retombés  de  nouveau  dans  les  mêmes  idées  et  ont  été 
livrés  par  l'Église,  comme  relaps,  au  bras  séculier. 

«  C'étaient  le  plus  souvent  des  malades  qui,  après  avoir 
déliré  plus  ou  moins  longtemps,  étaient  revenus  provisoi- 
rement à  la  raison  ^  et  avaient  éprouvé  plus  tard  une 
rechute  dont  ils  avaient  été  punis  avec  toute  la  rigueur 
des  lois  2.  » 

1.  Ici  Bail  commet  une  erreur.  Ces  malades  ne  reviennent  jamais  à  la 
raison;  ils  ne  font  que  lui  emprunter  son  langage,  pour  s'épargner  des 
moqueries,  désarmer  leurs  adversaires  ou  échapper  à  la  rigueur  des  lois. 

2.  Benjamin  Bail.  Leçons  sur  les  maladies  mentales,  Paris»  Asselin,  1883» 
pp.  467-477. 


LE   G\S   lESGHOU   BAR-IOSSEF  393 

verbe  que  f  ai  prononcé^  voilà  ce  qui  le  jugera  au  dernier 
Jour  *  »,  il  disait  :  «  Si  quelqu^un  écoutant  mes  paroles  ne 
les  garde  pas^  ce  n^  est  pas  moi  qui  le  jugerai  ;  je  ne  suis  pas 
venu  en  effet  pour  juger  le  monde  mais  pour  le  sauver"^.  ») 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XII. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  XII. 
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Médecin  de  TAsile  d'IUenau  (Grand-duché  de  Bade). 

(«   DÉLIRE   SYSTKWTATISÉ    AMBITIEUX   CHRONIQUE  ») 


«  On  observe  d'abord  des  périodes  de  dépressioB 
marquée,  des  scrupules  de  conscience,  ainsi  que  des 
remords  fondés  sur  des  actes  antérieurement  accomplis  ; 
la  vie  passée  du  malade  lui  paraît  très  répréhensible 
maintenant  que  ses  jugements  sont  d'une  sévérité  exces- 
sive. Tout  à  coup  il  est  éclairé  par  un  passage  de  sermon, 
par  un  verset  de  la  Bible  ou  par  une  expression  de  la 
physionomie  du  prêtre  :  ce  passage  ou  ce  verset  s'applique 
spécialement  au  malade,  on  l'a  choisi  pour  dissiper  les 
ténèbres  de  sa  conscience,  alors  il  lui  semble  que  la  grâce 
divine  descend  sur  lui... 


«  Il  sent  et    il   sait  que  Dieu  Ta  choisi  pour  être  son 
envoyé,  pour  être  un  second  messie.  Tout  ce  qui  Tentoure 


III 
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Chez  leschou  bar-Iossef,  on  observa  des  périodes  de 
dépression  marquée  (comme  celle  qui  accompagna  sa 
fugue  au  désert).  Éclairé  par  des  versets  de  la  Bible  qui 
s'appliquaient,  croyait-il,  spécialement  à  lui  («  Mosché  a 
écrit  sur  moi^  »,  «  les  Ecritures  témoignent  à  mon  sujet"^)^ 
il  croit  que  la  grâce  divine  est  descendue  sur  lui  (il  vit 
«  la  Rouah  (VElohim^  sous  la  forme  (Vune  colombe^  descen- 
dre sur  lui^  »). 


Il  sent  et  il  sait  que  Dieu  Ta  choisi  pour  être  son  envoyé 
(«  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  père'*^  »),  pour  être  le  Mes- 
sie («  Je  suis  le  Maschiah^  »).  Tout  ce  qui  Tentoure  con- 
firme sa  mission.  Le  passé  et  l'avenir  sont  clairs  et  lumi- 
neux {Tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  nébiim  va  s'accomplir 
pour  le  Fils  de  l'Homme^  »).  Partout  il  voit  des  signes 
de  sa  mission  (dans  ce  qu'il  était  »  de  ceux-là  à  qui  la 

1.  Évangile  delohanan  bar-Zébadga,  V. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  V. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  V. 
6.  Évangile  de  Uvi  dit  Mallhia,  XXIV. 
6.  Évangile  de  Lucas,  XVIII. 


396  DESCRIPTION   DE    SGH€LE 

confirme   sa  mission.  Le   passé  et  l'avenir  sont  clairs  et 
lumineux.   Partout  il  voit  les  signes  de  sa  mission. 


«  Tout 
prend  à  ses  yeux  une  signification  symbolique  »  les  ali- 
ments, les  habits,  les  moindres  actions  des  personnes  qui 
l'entourent. 


«  Ce  qui  semblerait  contradictoire  ne  l'est  pas 
réellement  et  sert  seulement  à  l'éprouver.  Devinant  et 
connaissant  cette  mission,  il  se  sent  toujours  heureux  : 
dans  toute  situation,  il  est  toujours  guidé  et  accompagné. 


«  Le  malade  vit  maintenant  avec  les  saints  et  les  bien- 
heureux, qui  sont  ses  frères,  et  partage  avec  eux  toutes 
les  jouissances.  Les  pa!ens  et  les  animaux  eux-mêmes 
doivent  comparaître  devant  son  tribunal  :  son  regard 
pénétrant  lui  fait  reconnaître  aussitôt  qui  mérite  la  grâce, 
rien  ne  lui    échappe.  Dans  tous  les  endroits   où  va   sa 
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parole  (TÉlohim  s'adressait^  »,  dans  ce  que  «  c'était  par 
le  doigt  d'Elohim  qu'il  chaussait  les  démqns'^  »,  dans  ce 
qu'il  guérissait  les  malades  :  «  Les  œuvres  que  je  fais 
au  nom  de  mon  père  rendent  témoignage  de  moi^  »). 

Tout  prend  à  ses  yeux  une  signification  symbolique, 
les  aliments  (dans  le  pain  et  le  vin  qu'il  distribue  à  ses 
disciples  il  voit  la  chair  et  le  sang  de  la  victime  choisie 
pour  renouveler  Talliance  de  lahvé  et  des  Juifs,  c'est-à- 
dire  sa  propre  chair  et  son  propre  sang),  les  moindres 
actions  des  personnes  qui  l'entourent  (une  prostituée 
l'ayant  parfumé  avec  de  la  myrrhe,  il  voit  là  le  prélude 
de  l'onction  de  son  cadavre  ;  «  Elle  a  anticipé  d'oindre 
mon  corps  pour  la  sépulture'*^  »). 

Ce  qui  semble  en  contradiction  avec  son  délire  (ce  que 
lui  objectent  les  sophérim,  les  pérouschim  ou  le  diable) 
ne  l'est  pas  réellement  et  sert  seulement  à  l'éprouver  («  Tu 
ne  tenteras  pas  ^àil-W.k  Schatan,  l'Adonal,  ton  Elohim^y>). 
Et  il  réplique  aux  inquisiteurs,  qui  lui  réclament  un  signe 
de  sa  messianité  :  «  Cette  génération  est  une  génération 
mauvaise.  Elle  demande  un  signe  ^,  »  Dans  toute  situation, 
il  est  toujours  guidé  ou  accompagné,  par  lahvé  ou  sa  Rouah 
(«  Je  ne  suis  pas  seuly  mais  il  y  a  moi  et  le  père  qui  m'a 
envoyé"^  »). 

Il  vit  avec  les  maléâkim  qui  le  servent  au  désert.  Le 
monde  entier  doit  comparaître  devant  son  tribunal  («  Le 
Fils  de  l'Homme  doit  venir  dans  la  gloire  de  son  père^ 
avec  ses  anges ^ et  rendre  alors  à  chacun  ses  œuvres^  »). 
Son  regard  pénétrant  doit  lui  faire  connaître  aussitôt  qui 
mérite  la  grâce  ;  rien  ne  doit  lui  échapper.  Dans  tous  les 
endroits  où  va  sa  pensée,  il  a  une  tâche  à  remplir  («  les 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadgat  X. 

2.  Évangile  de  Lacas^  XI. 

8.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  X. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Maritos,  XIV. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  IV. 

6.  Évangile  de  Lucas,  XI. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadgoy  VIII. 

8.  Évangile  selon  Uvi  dit  Matthia,  XVJ. 
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pensée,  il  a  une  tâche  à  remplir,  il  voit  la  lumière,  il  voit 
la  Jérusalem  nouvelle. 

«  Mais  sa  grandeur  comporte  des  luttes  ;  il  a  des  relations 
mystérieuses  avec  tous  les  esprits  de  la  terre,  mais  quel- 
ques-uns lui  sont  hostiles.  Dans  les  paroles  qu'il  entend , 
dans  la  multitude  des  pensées  qui  le  traversent,  il  doit 
distinguer  les  mauvais  esprits,  qui  sont  encore  au  service 
de  Satan  ;  alors  il  est  tourmenté,  par  les  contradictions  des 
faits  intérieurs  et  extérieurs  ;  il  éprouve  une  chaleur 
intérieure,  «  qui  représente  la  colère  de  l'Esprit  juste  »  ;  il 
sent,  au  creux  épigastrique,  la  présence  de  (c  TEsprit 
fidèle  ».  S'il  doit  souffrir,  il  est  le  tabernacle  divin  ;  par 
sa  semence  divine,  le  monde  sera  sauvé. 

«  Plus  fortement  encore  que  la  découverte  de  persécu- 
tions imaginaires,  ces  conceptions  ambitieuses  (cette 
exaltation  de  la  personnalité),  acceptées  comme  des  cer- 
titudes, s'emparent  du  malade.  Avec  une  humeur  tou- 
jours expansive,  avec  un  abandon  joyeux,  il  obéit  à  ces 
idées.  Sa  famille,  ses  biens,  ses  plaisirs  leur  sont  sacri- 
fiés, il  ne  tient  plus  compte  du  passé  avec  lequel  il  a 
rompu. 

«  Maintenant  il  doit  absoudre  les  coupables,  purifier  les 
impurs,  diriger  à  la  fois  les  philosophes,  les  francs* 
maçons  et  les  possédés. 

«  Dans  un  langage  hyperbolique  et 
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œuvres  de  son  père^»).  Il  est  «  La  Lumière  du  monde^^y> ; 
il  voit  la  Hiérusalem  nouvelle  (la  future  capitale  du 
Royaume  des  cieux). 

Mais  sa  grandeur  comporte  des  luttes;  il  a  des  rela- 
tions mystérieuses  avec  les  esprits  de  la  terre,  mais 
quelques-uns  lui  sont  hostiles  (Ce  sont  les  «  mauvais 
esprits^  y>  et  Schatan  leur  chef.  De  là  cette  prière  à  lahvé  : 
«  Délivre-nous  du  Malin^  »).  Il  sent  en  lui  la  présence  de 
l'Esprit  (la  Rouah  d'Élohim).  Il  est  le  tabernacle  divin 
(«  Père,  tu  es  en  moi'^!  »).  Il  doit  souffrir  («  Il  faut  que  le 
Fils  de  V Homme  souffre  beaucoup  ^),  mais,  par  lui,  le  monde 
sera  sauvé  («  Le  pain  que  moi  f  octroierai^  c*est  ma  chair 
pour  le  salut  du  monde  "^  »). 

Ces  conceptions  ambitieuses,  cette  exaltation  de  la  per- 
sonnalité, acceptées  comme  des  certitudes,  s'emparèrent 
du  malade.  A  trente  ans,  avec  une  humeur  expansive, 
avec  un  abandon  joyeux  (qui  se  manifesta  dans  les  «  Béati- 
tudes »),  il  obéit  à  ses  idées.  Sa  famille  leur  est  sacrifiée 
(Il  la  quitte,  il  refuse  de  la  recevoir  :  «  Qui  est  ma  mère 
et  qui  sont  mes  frères  ?...  Quiconque  fait  la  volonté  d^E- 
lohim^  »),  il  ne  tient  plus  compte  du  passé  avec  lequel  il 
a  rompu. 

Maintenant  il  doit  absoudre  les  coupables,  purifier  les 
impurs  («  Le  Fils  de  V Homme  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  sur  la  terre^  »)  et  diriger  les  possédés  (dont 
il  guérit  plusieurs). 

Dans  un  langage  hyperbolique,  il  célèbre  la  grâce  divine 
(«  Elohim  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son 
Fils  unique  dans  le  dessein  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  X. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 

3.  Évangile  de  Lucas,  VII. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  V. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  XVII. 

6.  Évangile  de  Lucas,  IX. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  Vï. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 

9.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  III. 
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ampoulé,  il  célèbre  la  grâce  divine  et  prêche  publique- 
ment :  tout  doit  être  pur... 

«  Ordinairement,  quand  la  maladie  arrive  à  cette  inten- 
sité, les  pseudo-hallucinations  et  les  hallucinations  véri- 
tables sont  plus  fréquentes.  Chaque  fois  que  le  délirant 
religieux  s'assied  ou  prie  avec  ferveur,  il  voit  un  ange 
s'agenouiller  auprès  de  lui  ;  les  lustres  qui  flamboient 
dans  l'église,  une  étoile  qui  lui  parait  être  aussi  grande 
que  la  lune  lui  indiquent  qu'il  est  en  communication 
avec  Dieu;  des  rêves  d'une  grande  intensité  l'agitent 
pendant  son  sommeil. 

«  L'aug- 
mentation des  appétits  sexuels  ne  fait  jamais  défaut. 

«  La  marche  ultérieure  peut  varier  beaucoup,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  aussi  variable  que  dans  le  délire  des 
persécutions  : 

«  1®  La  maladie  peut  diminuer  graduellement;  les  figures 
lumineuses  s'effacent  peu  à  peu  et  le  malade  reprend 
pied  dans  la  réalité.  Parfois  il  comprend  ses  erreurs  et 
a  conscience  de  son  affection. 


«  Le  plus  souvent^  le  délire 
ne  joue  plus  un  rôle  prédominant,  mais  il  n'est  pas  pour 
cela  vaincu  ;  le  malade  peut  avoir  une  conduite  plus 
réglée,  mais  il  est  plus  qu'autrefois  tranchant,  indocile 
et  intolérant  dans  les  questions  religieuses  ;  c'est  ainsi 
que  beaucoup  de  malades  gardent  dans  leur  esprit  leurs 
idées  délirantes. 
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ne  périssent  points  mais  possèdent  la  vie  éternelle^  »)  et 
prêche  publiquement:  iouX  àoiX.  éive  ^\xt  {a  Soyez  par  faits 
comme  votre  père  ^  le  céleste,  est  parfait'^  »). 


La  maladie  étant  arrivée  à  cette  intensité,  les  halluci- 
nations devinrent  fréquentes.  Dans  le  désert  de  Judœa,  il 
voit  des  anges  auprès  de  lui.  Il  est  en  communication 
avec  Dieu  («  Je  connais  et  garde  sa  parole  ^  »). 


L'augmentation  des  appétits  sexuels  ne  fait  pas  défaut 
(Elle  nous  est  révélée  par  ses  idées  de  castration). 


Parfois,  chez  lui,  le  délire  ne  jouait  plus  un  rôle  pré- 
dominant, mais  il  n'était  pas  pour  cela  vaincu.  Il  avait  une 
conduite  plus  réglée  (se  retirait  à  Césarœa-de-Philippos, 
à  Tyrus,  à  Sidonis,  à  Ephraïm),  mais  il  était  plus  qu'autre- 
fois tranchant,  indocile,  intolérant  dans  les  questions 
religieuses  (N'est-ce  pas  à  Césarœa-dc-Philippos  qu'il 
cria  à  Schiméôn  bar-Iona  :  «  Arrière  de  moi,  Schatan  '*.'  », 
pour  une  contradiction  insignifiante  ?  Et  n'est-ce  pas  aux 
confins  de  Tyrus  qu'il  répondit  à  une  Syro-phénicienne,  le 
suppliant  de  guérir  sa  fille  :  «  Laisse  d'abord  se  rassasier 


\,  2,  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  III. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  VIII. 

4.  Évangile  selon  lohanan  dit  Marko$,  VIII. 
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«  2'^  La  marche  ultérieure  peut  se  faire  par  poussées 
successives,  le  premier  accès  se  reproduisant  périodique- 
ment (souvent  avec  une  similitude  remarquable  de  tous 
les  symptômes)  ;  enfin  un  dernier  accès  se  prolonge  jus- 
qu'à la  fin  de  l'existence. 

«  Cette  marche  est  assez  souvent  compliquée  par  des 
accès  de  délire  de  persécution  ;  l'état  moral  est  opposé 
à  celui  qu'on  observait  dans  les  accès  précédents,  le 
malade  est  irritable,  emporté  et  défiant.  Souvent  cette 
dépression  remplace  définitivement  l'expansion  primitive. 
«  3*^  La  marche  devient  chronique,  ce  qui  est  le  plus  fré- 
quent, mais,  ici  aussi,  les  cas  particuliers  diffèrent  sensible- 
ment. On  voit  souvent  s'intercaler  des  périodes  diverses  : 
<(  a)  Ce  sont  des  paroxysmes  aigus  d'hallucinations,  allant 
jusqu*à  l'extase  ;  le  malade  voit  tomber  une  pluie  d'étoiles, 
des  anges  lui  offrent  des  choses  exquises,  il  se  sent  dans 
le  paradis. 

«  b)  A  d'autres  moments,  les  malades  refusent  la  nour- 
riture, restent  muets,  recherchent  les  mortifications  et 
les  pénitences,  souvent  se  mutilent  sérieusement  et  se 
livrent  à  des  violences  envers  ceux  qui  les  entourent,  €td 
majorem  Dei  glorlam.  Il  n'est  pas  de  malade  plus  dan- 
gereux pour  lui-même  et  pour  les  autres  qu'un  délirant 
systématique  religieux  arrivé  à  cette  période.  Le  suicide 
et  le  meurtre  (accomplis  pour  que  son  âme  n'aille  pas 
seule  au  Ciel),  les  mutilations,  portant  surtout  sur  les 
testicules  et  le  pénis,  sont  des  effets  fréquents  de  cette 
affection.  Le  crucifiement  a  été  même  plusieurs  fois 
observé. 
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les  enfants  (d'Israèl),  car  il  n'est  pas  bon  d^  enlever  le  pain 
aux  enfants  et  de  le  jeter  aux  chiens  *  (aux  goîm)  »?  C'est 
ainsi  qu'il  gardait  dans  son  esprit  ses  idées  délirantes.) 

La  marche  de  sa  maladie  se  faisait  par  poussées  succes- 
siveSy  par  accès  se  reproduisant  périodiquement.  Enfin 
un  dernier  accès  (marqué  par  sept  actes  vésaniques  et 
par  des  anomalies  du  langage)  se  prolongea  jusqu'à  la  fin 
de  son  existence. 

Cette  marche  fut  compliquée  par  des  idées  de  persécu- 
tion, le  malade  étant  plus  qu'à  l'ordinaire  irritable,  em- 
porté et  défiant.  Enfin  la  dépression  remplaça  définiti- 
vement l'expansion  primitive  des  Béatitudes. 

Sa  maladie  devint  chronique,  avec  des  paroxysmes  aigus 
d'hallucinations  (comme  ceux  du  désert  de  Judœa  et 
comme  l'extase  sur  la  montagne).  Tantôt  le  malade  voit 
«  Schatan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair'^  ».  Tantôt  des 
anges  lui  offrent  des  aliments. 


Dans  le  désert  de  Judœa  et  au  voisinage  de  Suchar,  il 
refuse  toute  nourriture  et  nous  le  voyons  rester  muet 
devant  le  grand  sanhédrin  et  devant  Pontius  Pilatus.  Il 
se  livre  à  des  violences  envers  les  marchands  du  temple, 
ad  majorent  Dei gloriam  (pour  purifier  la  maison  de  lahvé, 
son  père).  11  est  dangereux  pour  lui  et  pour  les  autres. 
Il  a  des  idées  d'auto-mutilation,  dont  l'une  vise  les  testi- 
cules et  le  pénis. 


1.  Évangile  selon  lohanandil  Markos,  VJI. 
3.  Évangile  de  LueaSy  X. 
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«  Parfois  se  produisent  des  paroxysmes  intercurrents, 
causés  par  des  troubles  gastriques  aigus  ou  par  une  exci- 
tabilité sexuelle  (onanisme).  Cette  excitation  génitale 
peut  être  très  violente  durant  plusieurs  jours  (satyriasis). 
Les  malades  s'attaquent  aux  personnes  qu'ils  aperçoivent, 
et  cela  avec  le  cynisme  le  plus  éhonté,  ou  bien  ils  se  rou- 
lent sur  le  sol  en  poussant  des  cris  d'angoisse^  le  corps 
secoué  comme  par  des  secousses  électriques,  et  ils  pré- 
sentent un  état  fébrile.  Ces  accès  se  reproduisent  brus- 
quement, parfois  d'une  manière  périodique. 

c(  c)  Dans  d'autres  cas,  les  malades  se  calment  peu  à  peu» 
mais  le  délire  imprime  un  cachet  toujours  plus  profond  à 
leurs  idées,  à  leur  physionomie  et  à  leur  mimique.  Un 
stade  cataleptique  se  produit  de  la  sorte,  pendant  lequel 
le3  malades  restent  immobiles  dans  l'attitude  d'une  statue 
d'un  saint  ou  d'un  fakir.  Us  restent  muets  pendant  des 
mois,  ne  se  préoccupent  en  rien  de  ce  qu'on  leur  dit  et 
de  ce  qui  les  entoure;  ils  se  laissent  mourir  de  faim  et 
de  froid.  Par  intervalles,  les  mouvements  musculaires 
reparaissent;  les  malades  peuvent  de  nouveau  travailler 
et  on  peut  leur  confler  une  besogne  facile.  Leurs  pen- 
sées sont  partagées  entre  eux-mêmes  et  le  bon  Esprit  qui 
les  possède  ;  leurs  actes  sont  consacrés  par  moitié  au 
travail  journalier  et  à  leur  mission  céleste;  ils  peuvent 
ainsi  pendant  des  années  être  utilisés  dans  Tasile. 

«  Comme  le  délire  des  persécutions,  le  délire  ambitieux 
peut  revêtir  une  forme  négative.  Ces  malades  sont  ren- 
fermés en  eux-mêmes  et  dissimulent  avec  soin,  tout  en 
gardant  une  conviction  profonde,  leur  mission  divine  au 
monde  impie  qui  les  entoure  ;  ils  renoncent  à  la  lutte  et 
se  contentent  de  posséder  ce  don  mystérieux.  A  Taveu- 
glenientdu  monde,  aux  tourments  multiples  qu'il  éprouve 
cet  «  homme  divin  »  oppose  seulement  une  résignation 
calme  et  constante;  ses  lèvres  ne  profèrent  pas  un  mot 
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Une  autre,  visant  la  main,  fait  supposer  chez  lui  des 
habitudes  d'onanisme. 


Son  excitabilité   sexuelle   nous   est  d'ailleurs  révélée 
par  une  attaque  d'angoisse. 


Son  délire  imprimait  un  cachet  toujours  plus  profond 
à  ses  idées  et  à  sa  mimique  et  il  se  traduisit  un  jour  par 
le  phénomène  cataleptique  de  la  transfiguration. 


Dans  le  désert  de  Judœa,  il  faillit  se  laisser  mourir  de 
faim. 


Ses  pensées  étaient  partagées  entre  lui-même  et  le  bon 
Esprit  qui  le  possédait. 


Souvent  il  dissimulait  avec  soin,  tout  en  gardant  une 
conviction  profonde,  sa  mission  divine  au  monde  impie 
qui  l'entourait;  alors,  momentanément,  il  renonçait  à  la 
lutte  et  se  contentait  de  posséder  son  don  mystérieux.  A 
l'aveuglement  du  monde  (des  villes  où  il  avait  prêché, 
Nazareth,  Capharnaûm,  Chorazin,  Bethsaîda,  Hiérusa- 
lem),  aux  tourments  multiples  qu'il  éprouvait  (enquête 
des  sophérim,  poursuites  des  hérodiens)  le  «  Fils  de 
VHomme  qui  est  au  ciel  »  opposait  alors  une  résignation 
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de  plainte,  c<  il  ne  fait  pas  parler  la  colère  céleste,  ne  se 
venge  pas,  il  détourne  seulement  les  dangers  qui  le  mena- 
cent, écarte  ce  qui  est  au-dessus  de  sa  dignité  ».  Aussi 
vit-il  à  Técart,  ne  travaille-t-il  pas  et  mange-t-il  peu  ou 
point.  11  ne  prend  pas  volontiers  part  à  une  conversation, 
car  on  veut  le  faire  passer  pour  un  fou. 

«  d)  Par  contre,  d'autres  malades  n'ont  pas  renoncé  à  la 
lutte;  ils  ne  supportent  pas  les  froissements  de  la  réalité  ; 
ils  s'irritent  et  s'emportent  si  on  les  contredit,  s'ils  voient 
commettre  un  acte  qu'ils  jugent  impie.  Plusieurs  se  met- 
tent en  fureur  lorsqu'ils  sont  avertis  par  un  signe  impur 
(pollutions,  règles)  qu'ils  ne  sont  pas  encore  de  purs  es- 
prits. Quand  l'affaiblissement  psychique  s'accentue,  le  dé- 
lire se  contente  de  manifestations  extérieures,  d'oripeaux 
puérils,  d'une  disposition  symbolique  des  meubles,  de 
gestes  pleins  de  signification,  de  mots  forgés  par  le  ma- 
lade ou  de  caractères  d'écriture  mystérieux... 

«  A  côté  de  cette  forme  chronique  dès  le  début,  il  existe 
une  variété  subaiguë,  où  le  délire  systématisé,  expansif^ 
ordinairement  religieux,  a  le  début  et  la  marche  d'une 
excitation  psychique.  Les  hommes  ont  une  tare  hérédi- 
taire plus  ou  moins  lourde,  les  femmes  en  outre  sont 
souvent  anémiques  ou  mal  réglées.  Ordinairement,  on  se 
trouve  en  présence  d'intelligences  mal  douées  ou  enthou- 
siastes, faciles  à  séduire,  exaltées  dès  la  jeunesse,  d'es- 
prits entiers  et  autoritaires. 

«  Dans  la  forme  maniaque  religieuse,  le  début  est  pré- 
cédé par  une  dépression  prolongée,  par  des  raisonne- 
inenits  subtils  et  sans  fin,  par  des  lectures  pieuses  et  des 
exercices  religieux  exaltés.  Le  paroxysme  peut  débuter 
brusquement,  souvent  avec  une  solennité  religieuse  (pré- 
dications de  missionnaires). 
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calme  et  constante.  Il  ne  faisait  pas  parler  la  colère  cé- 
leste, ne  cherchait  pas  à  se  venger ,  mais,  se  détournant 
des  dangers  qui  le  menaçaient,  vivait  dans  quelque  Milieu 
désert^  à  Vécart^  »,  et  (comme  dans  le  désert  de  Judœa  et 
à  Suchar)  mangeait  peu  ou  point. 

D'autres  fois,  il  ne  supportait  pas  les  froissements  de 
la  réalité,  il  s'irritait,  il  s'emportait,  s'il  était  contredit 
(que  ce  soit  par  ses  adversaires  ou  par  ses  propres  dis- 
ciples) ou  s'il  voyait  commettre  un  acte  qu'il  jugeait 
impie  (comme  de  vendre  des  animaux  ou  de  changer  de 
la  monnaie  dans  le  temple  de  Hiérusalem). 


l)n  jour,  on  nous  le  montre  écrivant  sur  le  sol. 


Sa  tare  héréditaire  était  lourde  (il  comptait  dans  sa 
famille  sept  mystiques  sur  treize  membres,  dont  deux 
demi-fous).  C'était  une  intelligence  mal  douée,  encore 
qu'enthousiaste,  exaltée  dès  la  jeunesse,  un  esprit  entier 
et  autoritaire. 

La  période  active  de  sa  folie,  précédée  d'une  dépres- 
sion (marquée  par  sa  retraite  au  désert  de  Judœa),  de  lec- 
tures pieuses  et  d'exercices  religieux  exaltés  (pèleri- 
nages) débuta  brusquement  avec  une  solennité  religieuse 
(«  Suivez-moi^  je  vous  ferai  pêcheurs  cVhommes'^!  ^)),  à  la 
suite  des  prédicationsdu  missionnaire  lohanao  le  Baptiseur. 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XIV. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  1. 
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<(  Les  malades  se  mettent  à  pro- 
noncer des  sermons,  se  proclament  les  élus  de  Dieu,  en 
appellent  à  l'esprit  intérieur  qui  les  pousse  et  leur  donne 
des  ordres.  A  cette  période,  les  actes  délictueux  sont  fré- 
quents, surtout  les  sacrilèges.  En  effet,  les  malades  se 
croient  seuls  en  possession  de  la  vérité  ;  tout  le  reste  est 
l'œuvre  de  Satané  » 


1.  Schûle.  Traité  clinique  des  maladies  mentales.  Traduction  Dagonet  et 
Duhamel.  Paris,  Delahaye  et  Lecrosnier,  1888,  pp.  157-161. 
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Le  malade  se  mit  à  prononcer  des  sermons,  se  pro- 
clama Télu  de  Dieu,  en  appela  à  l'esprit  intérieur  (la 
Rouah  d'Élohim),  qui  le  poussait  et  lui  donnait  des  ordres, 
se  livra  à  des  raisonnements  subtils  et  à  un  acte  délic- 
tueux, à  un  véritable  sacrilège  (les  voies  de  fait  contre 
les  marchands  et  les  changeurs  du  temple).  Il  se  croyait 
seul  en  possession  de  la  vérité  («  Jt  suis  le  chemin^  la 
vérité  et  la  vie^  »).  Tout  le  reste  était  l'œuvre  de  Schatan. 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIII. 


IV 

DESCRIPTION    DE   DAQONCT 

Médecin  de  l'Asile  Sainte-Anoe. 

(«    THÉOMANIE    ))) 

«  L'exagération  du  sentiment  de  la  personnalité  est  le 
caractère  distinctif  de  la  mégalomanie.  Seulement  l'exal- 
tation religieuse  est  le  point  de  départ  et  en  quelque 
sorte  rélément  générateur  des  manifestations  délirantes. 

«  Le  mégalomane  religieux  garde  constamment  une  atti- 
tude fière,  hautaine;  son  regard  est  assuré  et  sa  parole 
impérieuse.  Il  lui  faut  du  mouvement,  de  l'activité.  Les 
fonctions  d'assimilation  s'accomplissent  d'habitude  avec 
une  parfaite  régularité. 

«  Chez  ces  malades,  plus  que  dans  toute  autre  forme 
d'aliénation,  la  sensibilité  morale  et  affective  est  profon- 
dément pervertie.  Non  seulement  ils  sont  irritables,  vio- 
lents, et  ne  souffrent  aucune  espèce  d'opposition  à  leurs 
idées  fixes,  mais  ils  sont  prêts  à  sacrifier  même  les  per- 
sonnes qui  autrefois  leur  étaient  les  plus  chères  à  ce 
qu'ils  appellent  leur  devoir.  C'est  surtout  chez  les  aliénés 
de  cette  espèce  que  nous  remarquons  la  perversion  des 
sentiments  affectifs.  Sous  l'influence  de  l'exaltation  spé- 
ciale qui  les  domine,  la  voix  de  la  nature  n'est  plus 
entendue  et  l'histoire  est  là  pour  attester  les  crimes  aux- 
quels le  fanatisme  peut  conduire.  Toutes  les  affections 
sont  sacrifiées  à  ce  sentiment  exclusif... 


IV 
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L'exagération  du  sentiment  de  la  personnalité  {«Je  suis 
la  Lumière  du  monde  ^  !  »)  fut  le  caractère  de  la  folie  de 
leschou  bar-Iossef.  Seulement  l'exaltation  religieuse  fut 
le  point  de  départ  et  en  quelque  sorte  l'élément  généra- 
teur de  ses  manifestations  délirantes. 

Sa  parole  était  impérieuse  (Il  «  enseignait  comme  ayant 
autorité'^  »).  Il  lui  fallait  du  mouvement,  de  l'activité 
(témoin  son  vagabondage  perpétuel).  Les  fonctions  d'as- 
similation s'accomplissaient  d'habitude  chez  lui  avec  ré- 
gularité (Il  mérita  môme  Tépithète  de  m  gros  mangeur  h^). 

Chez  ce  malade,  la  sensibilité  morale  et  affective  était 
profondément  pervertie.  Non  seulement  il  était  irritable, 
violent,  ne  souffrait  aucune  espèce  d'opposition  à  ses 
idées  fixes  («  Si  vous  ne  croyez  pas  que  c'est  moi  (le  Mas- 
chiah),  vous  mourrez  dans  vos  péchés  ^^  *  /),  mais  il  était  prêt 
à  sacrifier  ses  proches  aux  devoirs  de  sa  mission.  Chez 
lui,  nous  remarquons  la  perversion  des  sentiments  affec- 
tifs. Sous  l'influence  de  l'exaltation  spéciale  qui  le  domi- 
nait, la  voix  de  la  nature  n'était  pas  entendue.  Toutes  les 
affections  étaient  sacrifiées  à  ce  sentiment  exclusif.  (Ayant 
abandonné  son  père  et  sa  mère,  au  cours  d'un  pèlerinage 
à  Hiérusalem,  il  leur  en  donne  cette  raison  :  «  Je  dois  être 
occupé  des  choses  de  mon  père^*  ».  Plus  tatd,  il  dira  à  sa 
mère:  «  Qu'y  a-t-il^  femme^  entre  toi  et  moi^?»  puis  il 
refusera  de  la  recevoir  ainsi  que  ses  frères.) 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia^  Vil. 

3.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matlhiot  XI. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  VIII. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyat  II. 
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«  Les  idées  délirantes  sont  innombrables.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  malades  se  croient  prophètes  ;  ils  sont  le 
Messie  envoyé  pour  sauver  le  monde  ;  ils  ont  reçu  la  mis- 
sion de  prêcher  dans  Tunivers  entier  ;  ils  prédisent  les 
événements  futurs  et  emploient,  lorsqu'ils  parlent,  le  style 
biblique.  Le  délire  roule  principalement  sur  les  idées 
qui  se  rapportent  à  l'Être  suprême,  aux  anges,  à  la  mys- 
ticité, aux  miracles,  à  la  prédiction  des  événements  futurs. 
Les  aliénés  prétendent  avoirreçu  des  inspirations  divines, 
ils  se  croient  appelés  à  réformer  la  religion  du  peuple, 
à  établir  une  religion  universelle  ;  ils  sont  immortels,  in- 
vulnérables et  peuvent  faire  des  miracles,  etc.  Quelques- 
uns  prennent  un  plaisir  infini  à  s'affubler  d'ornements 
en  rapport  avec  la  nature  de  leurs  idées  prédominantes; 
ce  sont  des  chapelets  autour  des  bras,  des  croix  tracées 
sur  leurs  vêtements,  des  images  religieuses,  des  mé- 
dailles sur  la  poitrine.  Partout  ils  croient  voir  des 
hérétiques,  qu'ils  veulent  convertir  à  leur  nouvelle  reli- 
gion. 


«  Ces  malades  chantent  des  psaumes,  des  cantiques,  ils 
émettent  des  citations  de  l'Évangile  d'une  manière  plus 
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Il  se  croyait  prophète  (  «  Je  vous  Vai  annoncé  avant  que 
cela  soit  advenu^  afin  que^  cela  arrivé j  vous  croyiez  ^  »). 
Il  se  croyait  le  Messie  envoyé  pour  sauver  le  monde 
(«  Je  suis  le  Maschiah  ^  ».  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  juger 
le  monde ^  mais  pour  le  sauver^  »)  ;  il  avait  reçu  la  mission 
de  prêcher  dans  le  monde,  l'univers  entier  («  Il  me  faut 
porter  aux  autres  villes  la  bonne  nouvelle  du  Royaume 
d^Elohim^  car  c*est  pour  cela  que  je  suis  envoyé^  »)  ;  il 
prédisait  les  événements  futurs  (la  ruine  de  Hiérusalem 
et  de  son  temple,  Tavènement  du  royaume  d'Élohim)  et 
employait  le  style  biblique  (il  cite  33  fois  de  la  Bible). 
Son  délire  roulait  principalement  surles  idées  qui  se  rap- 
portaient à  l'Etre  suprême  (lahvé),  aux  anges  (maléâkim), 
à  la  mysticité,  aux  miracles  (lona  dans  le  ventre  de  la 
baleine),  à  la  prédiction  des  événements  futurs  («  Tout  ce 
gui  a  été  écrit  par  les  prophètes  va  s* accomplir  pour  le  Fils 
lie  V Homme  ^  »).  11  prétendait  avoir  reçu  des  inspirations 
divines  («  Tout  ce  que  fai  appris  de  mon  père ^  Je  vous  Vai 
fait  connaître^  »),  se  croyait  appelé  à  réformer  la  religion 
du  peuple  d'Israël,  à  établir  une  religion  universelle  (la  reli- 
gion duFils  de  l'Homme  :  fkComme  Véclair  part  de  VOrient 
et  éclate  jusqu'en  Occident^  ainsi  en  sera-t-il  de  Vavène- 
ment  du  Fils  de  V Homme  ^  »).  11  était  immortel  («  Le  Fils 
de  V Homme  ressuscitera  le  troisième  jour^  »)  et  pouvait  faire 
des  miracles  («  Les  morts  ressuscitent^  »,  disait-il  en  par- 
lant de  ses  cures  de  léthargies.)  Partout  il  croyait  voir  des 
hérétiques  qu'il  voulait  convertir  à  sa  nouvelle  religion. 

11  citait  les  psaumes  (13  fois)  et  autres  productions 
bibliques  d'une  manière  plus  ou  moins   intempestive   et 


1.  Évangile  de  lohanan  bar^Zibadya,  \\\\ 

2.  Éoangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XXIV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XI. 

4.  Évangile  de  Lucas,  IV. 

5.  Évangile  de  Lacas,  XVIII. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  W. 

7.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  W\\. 

8.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  IX. 

9.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia,  XI. 
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OU  moins  intempestive,  en  font  .une  application  plus  on 
moins  juste  aux  événements  les  plus  insignifiants  qui  se 
passe  autour  d'eux. 

«  Quelquefois  la  langue  n'est  pas  assez  riche  pour  suf- 
fire à  l'expression  de  leurs  idées  ;  ils  se  créent  alors  un 
langage  nouveau  et  se  servent  de  signes  cabalistiques 
dont  eux  seuls  peuvent  comprendre  la  signification. 

«  Cette  disposition  à  former  des  mots  nouveaux  peut  se 
trouver  dans  les  différentes  variétés  de  l'aliénation  men- 
tale. Mais  on  l'observe  particulièrement  chez  les  indivi- 
dus atteints  de  mégalomanie  ;  elle  a  tantôt  sa  source  dans 
les  hallucinations,  qui  elles-mêmes  font  entendre  aux  ma- 
lades des  paroles  caractéristiques,  tantôt  dans  les  impres- 
sions nouvelles  et  étranges  qu'ils  ressentent. 

«  Leurs  interprétations  des  faits  qui  se  passent  sous 
leurs  yeux  s'écartent  tellement  de  celles  qu'ils  auraient 
acceptées  dans  d'autres  circonstances,  leur  disposition 
est  si  étrangement  modifiée  qu'il  leur  faut,  à  eux-mêmes, 
des  nouvelles  désignations  pour  les  phénomènes  qu'ils 
ressentent 

((  Ces  malades  sont  sujets  à  des  hallucinations  de  Touîe 
et  de  la  vue,  en  rapport  avec  leurs  conceptions  délirantes  ; 
ils  resplendissent  de  clarté,  ils  s'enivrent  de  l'harmo- 
nie céleste,  de  senteurs  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  odeurs  terrestres  ;  quelquefois  le  firmament  s'ouvre 
devant  leurs  yeux  éblouis  et  ils  contemplent  à  loisir  le 
trône  du  Créateur,  la  splendeur  des  chérubins  et  du 
paradis.  Leurs  conceptions  délirantes,  leurs  hallucina- 
tions persistent  presque  toujours  pendant  qu'ils  dormenk 
Ils  continuent  à  apercevoir  des  météores  enflammés,  des 
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eu  faisait  une  application  plus  ou  moins  juste  aux  événe- 
ments les  plus  insignifiants  qui  se  passaient  autour  de 
lui  (tels  que  l'omission  par  ses  disciples  du  lavement  des 
mains  avant  le  repas  ou  le  grappillage  le  jour  du  schab- 
bath) . 


Il  était  sujet  à  des  hallucinations  de  l'ouïe  et  de  la  vue 
en  rapport  avec  ses  conceptions  délirantes. 


Un  jour  le  firmament  s'ouvrit  devant  ses  yeux  éblouis 
(«  Voici  qu'à  lui  s^ouvrirent  les  deux  *  »).  Un  autre  jour, 
il  contempla  la  splendeur  d'un  chérubin  du  paradis  («  un 
maléàk  lui  apparut  au  ciel  »).  ^ 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  III. 
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êtres  mystérieux,  des  animaux  emblématiques  ;  ils  en- 
tendent gronder  la  foudre,  retentir  les  éclats  de  la  trom- 
pette et  s'appuient  encore  au  réveil  sur  ces  prétendues 
preuves  pour  se  poser  avec  plus  d'assurance  en  véri- 
tables prophètes.    . 


«  Les  hallucinations  multiples  portent  sur  tous  les  sens. 

((  Souvent  aussi  des  voix  intérieures  leur  indiquent  tout 
ce  qu'il  y  a  de  surnaturel  dans  ces  choses  et  leur  montrent 
clairement  que  «  Dieu  »  est  en  eux  ;  c'est  lui  qui  dirige 
tous  leurs  actes,  ils  obéissent  à  ses  commandements. 


«  L'extase  est  une  des  complications  de  la  théomanie; 
jamais  les  fausses  sensations,  les  hallucinations,  les  idées 
délirantes  ne  sont  plus  nombreuses  et  en  apparence  plus 
dégagées  de  la  matière,  que  pendant  la  durée  du  transport 
extatique. 

((  Elle  présente  les  caractères  suivants  :  suspension 
presque  complète  des  sens  et  du  mouvement,  concentra- 
tion de  toutes  les  facultés  sur  un  seul  objet,  jouissance 
pour  ainsi  dire  infinie  de  l'idéal  qui  absorbe  toute  l'intel- 
ligence et  toutes  les  affections  ;  enfin  la  physionomie 
revêt  l'expression  la  plus  vive  de  l'idée  qui  prédominait 
au  moment  où  l'accès  a  commencé.  Dans  l'état  extatique, 
le  malade   perd  complètement  la  perception  du  monde 


! 
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Pendant  sa  retraite  au  désert,  il  crut  voir  des  animaux 
auprès  de  lui  («  il  était  avec  les  bêtes  sauvages  *  »). 

Il  s'appuyait  sur  les  prétendues  preuves  que  lui  four-  i 

nîssaient  certaines  de  ces  hallucinations  (en  particulier 
ses  auditions  de  lahvé)  pour  se  poser  avec  plus  d'assu- 
rance en  véritable  prophète  («  C'est  mon  père  qui  me 
donne  mandement  pour  ce  que  je  dois  dire  et  annoncer"^  »). 

Ses  hallucinations  multiples  portaient  sur  presque 
tous  les  sens  (vue,  ouïe^  sens  kinesthésique). 

Souvent  une  voix  intérieure  lui  montrait  clairement 
que  Dieu  é'taiten  lui  («  Le  père  est  en  moi^  !  »).  C'est  lui 
qui  dirigeait  tous  ses  actes  ;  il  obéissait  à  ses  commande- 
ments («  Comme  le  père  m^a  ordonné^  ainsi  f  agis  ^  ».  «  Je 
suis  descendu  du  ciel^  non  point  pour  faire  ma  volonté^ 
mais  celle  du  père  qui  m'a  envoyé^  »). 

L'extase  fut  une  des  complications  de  sa  folie. 


Sa  physionomie  revêtait  alors  l'expression  la  plus  vive 
de  l'idée  qui  prédominait  au  moment  où  l'accès  avait  com- 
mencé («  Vaspect  de  son  visage  changea  ®  »),  sa  figure 
•étant  illuminée  d'un  rayon  de  bonheur  indicible  («  Son 


1.  ÊoangiU  de  Lucas,  XXII. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  I. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar^Zébadga,  XII. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIV. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  VI. 
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extérieur:  il  ne  sent  plus  rien, n'entend  plus,  il  n'éprouve 
plus  qu'un  vague  sentiment  de  l'existence  matérielle, 
les  yeux  ordinairement  levés  et  fixes  sous  la  paupière,  la 
figure  illuminée  d'un  rayon  de  bonheur  indicible,  la  tête 
renversée  en  arrière,  le  cou  tendu,  les  membres  immo- 
biles dans  une  position  une  fois  prise,  il  paraît  en  proie 
aux  hallucinations  les  plus  vives  et  les  plus  douces. 
Pendant  l'extase,  il  survient  souvent  des  convulsions  de 
la  face,  quelquefois  de  tout  le  corps. 

«  Plus  tard  il  se  met  à  prophétiser  et  il  se  livre  à  des  ins- 
pirations parfois  éloquentes  ;  d'autres  fois,  l'improvisa- 
tion a  lieu  dans  une  langue  inintelligible. 


«  On  observe  aussi  quelques  idées  de  nature. mélanco- 
lique qui  viennent  se  mêler  aux  idées  ambitieuses  :  le 
malade  verse  des  larmes,  il  se  reproche  certaines  fautes, 
veut  racheter  le  monde  et  cherche  à  se  mutiler. 


«  La  marche  de  la  mégalomanie  religieuse  est  celle  de 
la  forme  typique.  Sa  durée  est  ordinairement  longue  et 
sa  terminaison  est  relativement  moins  fréquente  que 
pour  d'autres  formes  d'aliénation. 

«  Ces  malades  sont  extrêmement  dangereux  ;  ils  résu- 
ment toutes  les  anomalies  psychiques  les  plus  fâcheuses. 
La  perversion  de  leurs  sentiments,  l'exaltation  de  leurs 
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visage  resplendit  comme  le  soleil  '  »).  Dans  cet  état  exta- 
tique, il  était  en  proie  aux  hallucinations  les  plus  vives 
et  les  plus  douces  (Et  «  voici  que  deux  personnages  s*en- 
iretenaient  avec  lui  :  c'étaient  Mosché  et  ÉUyaliou^  qui 
apparaissaient  splendides^^  ».  Un  jour,  il  entendit  d'une 
nuée  partir  une  voix  avec  ces  mots  :  «  Celui-ci  est  mon 
fils  bien-aimé  ^  »). 


11  se  mit  à  prophétiser  et  il  se  livra  à  des  inspirations 
parfois  éloquentes  (Ce  qui  faisait  dire  aux  schottérim  : 
«  Jamais  homme  ne  parla  de  la  sorte  ^  »).  D'autres  fois, 
l'improvisation  avait  lieu  dans  une  langue  inintelligible 
(Et  ses  disciples  de  dire  :  «  Voilà  une  dure  parole.  Qui 
peut  la  comprendre^?  »). 

On  observa  aussi  chez  lui  quelques  idées  de  nature 
mélancolique  qui  vinrent  se  mêler  aux  idées  ambitieuses; 
le  malade  verse  des  larmes  («  Quand  il  fut  proche^  voyant 
la  ville,  il  pleura  sur  elle  ^  »).  Il  veut  racheter  le  monde 
(ce  Le  Fils  de  l'Homme  est  venu  pour...  donner  en  faveur 
de  beaucoup  sa  vie  en  rançon  ^  »).  11  a  des  idées  d'auto- 
mutilation. 

La  durée  de  sa  folie  fut  longue  (vingt  et  une  années,  de 
12  ans  à  33  ans,  et  encore  elle  ne  fut  interrompue  que 
par  son  supplice). 

Ce  malade  était  dangereux  ;  il  réunissait  les  anomalies 
psychiques  les  plus  fâcheuses.  La  perversion  de  ses  sen- 
timents, l'exaltation  de  ses  idées,  le  fanatisme  religieux, 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  XVII. 

2.  Évcmgile  de  Lucas,  IX. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  IX. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 
i>.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XII. 
7.  Évangile  selon  lohanan  dil  Markos,  X. 
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idées,  le  fanatisme  religieux  (la  plus  redoutable  des  pas- 
sions), les  hallucinations  auxquelles  ils  sont  en  proie  et 
le  caractère  d'irrésistibilité  des  impulsions  auxquelles  ils 
sont  entraînés  sont  autant  de  raisons  qui  doivent  faire 
prendre  à  leur  égard  les  mesures  que  réclame  la  prudence 
la  plus  vulgaire. 

«  Parfois  il  se  produit,  chez  eux,  une  agitation  maniaque, 
ordinairement  violente  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  ces 
conditions,  la  maladie  se  transformer  en  une  démence 
incurable. 

«  A  un  degré  moins  élevé,  la  mégalomanie  religieuse 
peut  revêtir  une  forme  chronique  et  durer  de  longues 
années  sans  apporter  aucun  obstacle  à  Texercice  des  fonc- 
tions cérébrales  organiques... 

«  En  dehors  des  causes  habituelles  qui  viennent  prédis- 
poser au  développement  des  diverses  formes  de  l'aliéna- 
tion, on  doit  admettre  que  le  mysticisme,  les  pratiques 
d'une  dévotion  exagérée  et  inintelligente,  la  lecture  d'ou- 
vrages abstraits  et  la  fréquentation  abusive  des  confé- 
rences religieuses  sont  autant  de  causes  provocantes  qui 
viennent  favoriser  l'explosion  de  ce  délire. 

((  La  mégalomanie  religieuse  est  une  des  affections  qui 
peuvent  se  propager  le  plus  facilement  par  imitation  ; 
elle  a  donné  lieu  à  ces  folies  épidémiques  qui  ont  été 
observées  d'une  manière  si  fréquente  à  diverses  époques 
du  moyen  âge  et  dont  Galmeil  a  fait  une  savante  rela- 
tion ^  » 

(1)  Dagonet.  Traité  des  maladies  mentales.  Paris,  Baillière,  1894. 
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(la  plus  redoutable  des  passions),  les  hallucinations  aux- 
quelles il  était  en  proie  et  le  caractère  d'irrésistibilité  des 
impulsions  auxquelles  il  était  entraîné  étaient  autant  de 
raisons  qui  devaient  faire  prendre  à  son  égard  les  mesures 
que  réclamaient  la  prudence. 

Parfois  il  se  produisait,  chez  lui,  une  agitation  maniaque 
violente  (comme  celle  qui  se  traduisit  par  les  voies  de  fait 
contre  les  marchands  et  les  changeurs  du  temple  de  Hiéru- 
salem). 


En  dehors  des  causes  habituelles  qui  viennent  prédis- 
poser au  développement  des  diverses  formes  d'aliénation, 
on  doit  admettre  que  le  mysticisme,  les  pratiques  d'une 
dévotion  exagérée  et  inintelligente  (assiduité  aux  pèleri- 
nages de  Hiérusalem),  la  lecture  d'ouvrages  abstraits 
(Bible,  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament)  et  la  fréquen- 
tation abusive  des  conférences  religieuses  (dans  les  syna- 
gogues) sont  autant  de  causes  provocatrices  qui  favori- 
sèrent l'explosion  de  ce  délire. 

Cette  folie  se  propagea  par  imitation.  Elle  donna  lieu  à 
cette  folie  épidémique  qui  eut  son  acmé  au  moyen  âge 
et  qu'on  appelle  le  christianisme. 


V 


DESCRIPTION  DE    KRAFFT-EBINQ 

Professeur  de  psychiatrie  à  l'Université  de  Vienne. 

(«  PARA.NOÏA    RELIGIEUSE   ») 

<(  Les  antécédents  de  ces  malades  indiquent  nettement 
une  prédisposition  aux  maladies  psychiques  en  général 
et  à  cette  forme  de  maladie  en  particulier, 

a  Souvent  la  maladie  que  nous  allons  décrire  n'est  que  la 
suite  du  développement  d'une  tournure  religieuse  bizarre 
et  excessive  du  caractère  qui  existe  dès  Tenfance  ;  c'est 
donc  pour  ainsi  dire  une  <c  hypertrophie  du  caractère  ». 

«  Presque  toujours  les  représentants  de  cette  forme  cli* 
nique  sont,  originairement,  des  imbéciles  dont  l'esprit 
borné  ne  peut  comprendre  le  fond  éthique  de  la  religion; 
ils  sont  occupés  uniquement  des  dehors  et  des  formes 
brillantes  du  culte  religieux. 

«  Avec  Tétroitesse  et  la  paresse 
intellectuelle  des  imbéciles,  ils  se  jettent  exclusivement 
dans  la  pratique  des  commandements  religieux  mal  com- 
pris ;  ainsi  la  tendance  exclusive,  qui  existe  dès  le  com- 
mencement, s'accentue  de  plus  en  plus.  Une  influence 
considérable  est  aussi  exercée  sur  les  faibles  d'esprit  par 
les  missionnaires  éloquents  et  les  prêtres  zélés  en  générai 
qui  dépeignent,  sous  des  couleurs  trop  vives,  les  souf- 


LE  CAS  IE8CHOU  BAR-I088EF 


Les  antécédents  de  leschou  bar-Iossef  indiquent  nette- 
ment une  prédisposition  aux  maladies  psychiques  et  en 
particulier  à  la  paranoïa  religieuse. 

Sa  maladie  n'était  que  la  suite  du  développement  d'une 
tournure  religieuse,  bizarre  et  excessive  du  caractère, 
qui  existait  chez  Lui  dès  l'enfance  (ainsi  qu'en  témoigne 
son  immixtion  à  l'âge  de  douze  ans  dans  une  conférence 
des  sophérim).  C'était  donc,  pour  ainsi  dire,  une  hyper- 
trophie du  caractère. 

Ce  représentant  de  la  paranoïa  religieuse  était  origi- 
nairement un  imbécile  dont  l'esprit  borné  ne  pouvait 
comprendre  le  fond  éthique,  d'ailleurs  barbare  et  in- 
complet, de  la  religion  juive.  Il  était  occupé  uniquement 
des  dehors  et  des  formes  brillantes  du  culte  religieux 
(pèlerinages,  fêtes  du  temple). 

Avec  l'étroitesse  et  la  paresse  intellectuelle  des  imbé- 
ciles, il  se  jeta  exclusivement  dans  la  pratique  des  com- 
mandements religieux  dont  son  titre  de  Fils  d'Élohim  ne 
le  dispensait  pas  («  Si  tu  ceux  entrer  dans  la  vie^  garde 
les  commandements^  »).  Cette  tendance  exclusive,  qui 
existait  dès  le  commencement,  s'accentua  de  plus  en  plus. 
Une  influence  considérable  fut  aussi  exercée,  chez  ce 
faible  d'esprit,  par  un  missionnaire  éloquent,  lohanan  le 
Baptiseur,  qui  dépeignait  sous  de  vives  couleurs  les  souf- 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  XIX. 
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frances  de  TEglise,  les  attaques  de  ses  adversaires,  le 
ciel  et  Tenfer,  et  qui,  par  ces  descriptions,  portent  Tagi- 
tation  et  la  confusion  dans  les  esprits. 

«  Parfois  ce  sont  des  revers  de  fortune  qui  poussent  les 
âmes  dévotes  dans  les  bras  de  la  religion  et  les  éloignent 
du  monde  des  intérêts  matériels. 

«  Chez  beaucoup  de  malades  qui,  plus  tardivement, 
deviennent  une  proie  pour  la  paranoïa  religieuse,  il  se 
produit  déjà,  à  la  période  de  la  puberté,  des  états  d'émo- 
tion psychique  qui  se  manifestent  sous  forme  d'enthou- 
siasme religieux,  Tardent  désir  de  se  faire  prêtre,  d'entrer 
dans  un  couvent,  de  faire  des  pèlerinages,  etc.,  et  aux- 
quels se  joignent  occasionnellement  aussi  des  visions 
d'êtres  célestes. 

«  L'explosion  de  la  maladie  proprement  dite  est  amenée 
par  des  faits  qui  affaiblissent  le  physique,  que  ces  affai- 
blissements soient  causés  par  des  maladies  aiguës  ou  par 
des  excès  sexuels  ou  par  suite  de  pénitences  et  de  jeûnes. 
Parmi  les  éléments  psychiques  agissant  comme  causes, 
notons  les  espoirs  d'amour  déçus,  les  revers  de  fortune 
graves  ou,  parfois  aussi,  les  sermons  enflammés  et  les 
offices  qui  provoquent  des  remords  ou  qui  représentent 
comme  fort  douteux  le  salut  de  l'âme. 

((  Le  stade  d'incubation  de  cette  maladie  peut  durer  pen- 
dant des  mois  et  même  des  années.  Chez  les  individus 
du  sexe  féminin,  on  observe  souvent  des  phénomènes 
chlorotiques,  de  l'hystérisme,  des  troubles  de  la  mens- 
truation comme  symptômes  physiques.  Chez  les  individus 
du  sexe  masculin,  on  constate  des  velléités  hypocon- 
driaques. Dans  les  deux  sexes,  il  existe  en  outre  souvent 
des  anomalies  de  l'instinct  génital,  qui  est  d'une  intensité 
anormale,  se  réveille  très  tôt  et  conduit  à  la  masturba- 
tion. 
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frances  du  peuple  juif,  les  effets  de  la  colère  divine  et 
qui,  par  ses  descriptions,  portait  l'agitation  et  la  confusion 
dans  les  esprits. 


Chez  ce  malade,  qui  plus  tard  devint  une  proie  pour  la 
paranoïa  religieuse,  il  se  produisit,  déjà  à  la  période  de 
puberté  (douze  ans),  un  état  d'émotion  psychique,  qui  se 
manifesta  sous  forme  d'enthousiasme  religieux  (11  aban- 
donne ses  parents,  se  rend  au  temple,  dans  la  salle  des 
sophérim,  et  se  mêle  à  une  discussion  théologique).  II 
semble  qu'il  se  joignit  à  cette  crise  émotionnelle  la  vision 
céleste  du  dieu  lahvé  («  Je  dois  être  occupé  des  choses  de 
mon  père  *  ») . 

L'explosion  de  la  maladie  semble  avoir  été  amenée  par 
un  affaiblissement  physique  causé  par  le  jeûne  de  longue 
durée  auquel  il  se  livra  dans  le  désert. 

Parmi  les  éléments  psychiques  qui  agirent  comme 
cause,  notons  les  sermons  enflammés  de  lohanan  le  Bap- 
tiseur  et  les  offices  des  synagogues  auxquels  leschou  bar- 
lossef  assistait. 

Le  stade  d'incubation  de  cette  maladie  dura  dix-huit 
années. 

On  observa  chez  lui  des  velléités  hypocondriaques 
(douze  accès  de  tristesse). 

Il  existait  en  outre  une  anomalie  de  l'instinct  génital 
(homosexualité),  qui  était  d'une  intensité  anormale  (ainsi 
que  le  prouvent  ses  idées  de  castration)  et  le  conduisit 
probablement  à  la  masturbation  (d'où  son  idée  d'amputa- 
tion de  la  main). 

1.  Évangile  de  Lucas,  II. 
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«  Les  candidats  à  la  paranoïa  religieuse^  quand  ils  se 
trouvent  à  ce  stade,  perdent  le  goût  du  travail,  restent 
plongés  dans  leurs  pensées  ;  ils  lisent  de  préférence  la 
sainte  Ecriture,  les  traités  religieux,  sont  de  tous  les 
pèlerinages  et  offices  de  mission,  négligent  leurs  devoirs 
sociaux.  Avec  Texaltation  religieuse,  qui  par  moments 
•  s'accentue  nettement  (chez  les  femmes  toujours  à  l'époque 
des  règles),  vont  régulièrement  des  phénomènes  d'éro- 
tisme  qui  se  manifestent  soit  par  l'onanisme,  ou  qui  se 
traduisent,  plus  ou  moins,  par  une  sorte  de  débauche 
mentale,  par  l'enthousiasme  pour  certains  prêtres,  pour 
un  saint  ou  un  autre,  etc.. 

«  Le  commencement  du  stadlum  conclamatum  morhi  est 
marqué  par  l'apparition  des  hallucinations,  comme  phé- 
nomènes partiels  d'un  état  d'excitation  psychique  qui 
peut  s'accentuer  jusqu'à  l'extase  et  va  de  pair  avec  l'in- 
somnie. 

«  Dans  ces  états,  la  sublime  sensation  que  leur  corps  de 
pécheur  est  traversé  par  le  souffle  divin,  pénètre  dans  la 
conscience  et  dégage  l'individu  de  tous  les  intérêts  et 
soucis  terrestres. 

«  Un  sentimentde  béatification  envahit  les  maladescomnie 
si  le  Saint-Esprit  s'était  épandu  en  eux.  Chez  les  femmes, 
il  y  a  souvent  en  même  temps  des  sensations  d'excitation 
sexuelle  allant  jusqu'aux  sensations  de  coït,  ce  qui  est 
utilisé  plus  tard  dans  les  idées  délirantes  ;  elles  ont 
accouché  de  l'enfant  Jésus.  Des  phénomènes  cataleptiques 
peuvent  môme  se  produire  dans  ces  états  d'extase. 

«  Au  commencement,  les  hallucinations  ne  sont  que  des 
visions;  les  malades  voient  le  ciel  ouvert,  la  madone  leur 


LE   CAS    lESCHOU   BAH-IOSSEF  427 

11  perdit  le  goût  du  travail  (abandonnant  son  métier  de 
charpentier)  ;  il  restait  plongé  dans  ses  pensées  (surtout 
pendant  sa  retraite  au  désert),  lisait  de  préférence  la  sainte 
Écriture,  les  traités  religieux  (33  citations  de  la  Bible  et 
des  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament),  était  de  tous  les 
pèlerinages,  suivit  l'office  de  mission  de  lohanan  le  Bapti- 
seur  et  négligeait  ses  devoirs  sociaux. 

Avec  Texaltation  religieuse,  qui  par  moments  s'accen- 
tuait nettement  (retraite  au  désert,  sermons  sur  la  mon- 
tagne, discours  de  Hiérusalem),  allaient  des  phénomènes 
d'érotisme  et  d'onanisme  (si  Ton  en  juge  par  ses  idées  de 
castration  et  d'amputation  de  la  main). 

Le  commencement  du  stadium  conclamatiim  morbi  fut 
marqué  par  l'apparition  des  hallucinations  (l'hallucination 
du  Jordanes  et  les  quatre  hallucinations  du  désert),  comme 
phénomènes  partiels  d'un  état  d'excitation  psychique  qui 
s'accentua  jusqu'à  l'extase  et  alla  de  pair  avec  l'insomnie 
(nuits  consacrées  ù  la  prière). 

Dans  ces  états,  la  sublime  sensation  que  son  corps  était 
traversé  par  le  souffle  divin  pénétra  dans  sa  conscience 
(«  Le  père  est  en  moi^  »)  et  le  dégagea  de  tous  les  intérêts 
et  soucis  terrestres  («  Point  de  soucis  pou?*  votre  vie'^!  ») 

Un  sentiment  de  béatification  (qui  se  manifesta  dans  les 
«  Béatitudes  »)  envahit  le  malade,  comme  si  le  Saint- 
Esprit  s'était  épandu  en  lui  («  //  vit  la  Roiiah  d'Élohim  (le 
Saint-Esprit)  sous  la  forme  d'une  colombe  descendre  sur 
lui'^  »  et  il  accusait  ceux  qui  le  disaient  possédé  de  Baal- 
Zeboub  de  blasphémer  contre  la  Rouah  d'Élohim). 

leschou  bar-lossef  eut  surtout  des  visions.  11  vit  le  ciel 
ouvert  («  A  lui  s'ouvrirent  les  cieux^  »).  11  entendit  des 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zèbadtja,  XlV. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dil  Matthia,  VI. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos^  { 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Mallhia,  III. 


t _ 
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sourit  avec  grâce  ;  les  miracles  de  TApocalypse  leur  sont 
révélés  ;  ils  se  voient  enveloppés  d'une  auréole  lumi- 
neuse, etc.  Plus  tard,  avec  le  retour  de  ces  hallucina- 
tions enchanteresses  et  de  forme  extatiq'ue,  ils  entendent 
aussi  des  voix  :  «  Voici  mon  fils  en  qui  j'ai  mis  mon  affec- 
tion »,  des  prophéties,  des  promesses,  des  commande- 
ments, des  missions  pour  la  vocation  de  prophètes,  etc. 

«  Ces  hallucinations  durent  jusqu'aux  derniers  stades  de 
la  maladie. 

<.<  L'ascétisme,  la  masturbation  sont  les  éléments  sous 
l'influence  desquels  elles  reviennent  avec  une  vivacité 
particulière. 

<jc  Les  produits  de  ces  processus  pathologiques  sont  tout 
d'abord  des  idées  délirantes.  Chez  les  individus  mas- 
culins, le  fond  de  ces  idées  est  toujours  d'être  le  Sauveur 
du  monde,  chez  les  femmes  d'être  la  mère  de  Dieu. 

«  Elles  se  forment  et  se  développent  avec  une  rapidité 
surprenante,  car  la  personnalité,  habituellement  bizarre 
originairement,  perd  bientôt  ses  derniers  restes  de  ré- 
flexion. L'opposition  minime  qui  s'y  fait  encore  jour  est 
ressentie  comme  la  contestation  de  Satan  et  elle  est  bien- 
tôt victorieusement  surmontée. 

«  A  côté  des  délires  primordiaux  et  des  hallucinations,  il 
y  a  une  autre  source  importante  d'idées  délirantes,  c'est 
la  paralogique  de  ces  malades,  grâce  à  laquelle  ils  inter- 
prètent faussement  et  d'une  façon  vraiment  insensée  des 
passages  de  la  sainte  Écriture  et  les  rapportent  à  leur 
propre  personne. 

«  Tant  que  l'illusion  est  fraîche,  portée  par  les  émotions 
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voix  et  c'est  lui  qui  le  premier  perçut  cette  phrase  :  «  Voici 
mon  fils  en  qui  f  ai  mis  mon  affection  fi .  Il  entendit  des 
prophéties  («  Mon  père  me  donne  mandement  pour  ce  que 
Je  dois  dire  et  annoncer^  »),  des  promesses  (comme  celle 
de  son  triomphe),  des  commandements  («  Comme  le  père 
m'a  ordonné^  ainsi  fagis'^  »),  des  missions  pour  la  vocation 
de  prophètes  (la  vocation  des  apôtres). 

Ces  hallucinations  durèrent  jusqu'à  son  exécution. 

L'ascétisme  fut  un  des  éléments  sous  l'influence  des- 
quels elles  revinrent  avec  une  vivacité  particulière  (cinq 
hallucinations  pendant  la  crise  d'ascétisme  du  désert). 

Le  fond  de  ses  idées  délirantes  était  d'être  le  Sauveur 
du  monde  («  Élohim  a  envoyé  son  fils,., ^  afin  que  le 
monde  soit  sauvé  par  lui^  »)• 

Sa  personnalité,  habituellement  bizarre  originairement 
(comme  le  prouve  l'accès  qu'il  eut  à  douze  ans),  perdit 
bientôt  ses  derniers  restes  de  réflexion.  L'opposition 
minime  qui  s'y  fit  encore  jour  fut  représentée  comme  la 
contestation  de  Schatan  et  fut  bientôt  victorieusement 
surmontée  («  Le  diable  le  laissa  et  les  maléàkim  s'appro- 
chèrent^ le  servant  ^  »). 

A  côté  des  délires  primordiaux  et  des  hallucinations,  il 
y  eut,  chez  lui,  une  autre  source  importante  d'idées  déli- 
rantes ;  c'est  la  paralogique  de  ce  malade,  grâce  à  laquelle 
il  interprétait  faussement  et  d'une  façon  vraiment  insen- 
sée des  passages  de  la  sainte  Ecriture  et  les  rapportait  à 
sa  propre  personne. 

Tant  que  l'illusion  fut  fraîche,  portée  par  les  émotions 

1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  III. 

4.  Évangile  selon  Livi  dit  Malthia,  IV. 
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et  nourrie  par  les  hallucinations,  ces  malades  sont  dis- 
posés à  agir  en  conformité  avec  leurs  idées,  soit  dans  le 
rôle  inofl'ensif  de  prêcheur  dans  le  désert,  dans  celui  de 
réformateur  et  de  Sauveur  du  monde,  ce  qui  ne  les  rend 
que  ridicules  et  impossibles  dans  la  société,  soit  dans  le 
rôle  plus  dangereux  de  champion  de  la  foi  divine,  qui 
n'hésite  pas  à  sévir  contre  les  mécréants  avec  le  feu  et  le 
glaive,  ad  majorem  Dei  gloriam^  à  l'instar  de  certains 
fanatiques  normaux  (?)  des  époques  passées. 

«  Comme  dans  la  paranoïa  de  nature  persécutoire  dépres- 
sive, on  peut  aussi,  dans  la  paranoïa  religieuse  expansive, 
distinguer  en  général  deux  sortes  de  stades  patholo- 
giques: le  premier,  celui  de  la  passivité,  où  le  malade  se 
comporte  simplement  comme  observateur  et  récepteur 
des  sentiments  sublimes  qui  germent  en  lui  et  se  trouve 
en  présence  des  hallucinations.  Le  second  est  celui  de  l'ac- 
tivité où  le  délire  achevé  cherche  à  se  faire  valoir,  ce  qui 
provoque  des  conflits  avec  le  monde  réel. 

«  Ce  qui  est  digne  d'être  remarqué  dans  le  cours  de  la 
maladie  de  ces  messies  et  de  ces  madones,  c'est  que,  à 
côté  de  périodes  d'enthousiasme  allant  jusqu'à  l'extase» 
il  y  a,  chez  eux,  des  moments  où  ils  sont  en  proie  à  des 
paroxysmes  de  la  contrition  la  plus  profonde,  d'anéantis- 
sement du  sentiment  d'eux-mêmes,  des  périodes  de  doute 
sur  leur  dignité  pour  remplir  la  mission  divine,  des  pé- 
riodes où  ils  ont  la  conviction  d'être  des  misérables  pé- 
cheurs, d'avoir  besoin  de  se  purifier  et  de  faire  péni- 
tence, périodes  pendant  lesquelles  ils  refusent  la  nourri- 
ture, s'imposent  le  silence,  pratiquent  le  plus  grand 
ascétisme  jusqu'à  se  mutiler  eux-mêmes  et,  par  suite  de 
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et  nourrie  par  les  hallucinations  (les  évangélisles  ne 
l'observèrent  que  pendant  cette  période),  ce  malade  agit 
en  conformité  avec  ses  idées,  soit  dans  le  rôle  inoffensif 
de  prêcheur  dans  le  désert,  dans  celui  de  réformateur  et 
de  Sauveur  du  monde,  ce  qui  ne  le  rendit  que  ridicule  et 
impossible  dans  la  société,  soit  dans  le  rôle  plus  dange- 
reux de  champion  de  la  foi  divine,  qui  n'hésite  pas  à  sévir 
contre  les  mécréants  (marchands  et  changeurs  du  temple 
de  Hiérusalem),  ad  majorem  Dei gloriam  (pour  purifier  la 
maison  de  son  père),  à  Tinstar  de  certains  fanatiques 
(nébiim)  des  époques  passées. 

On  peut,  chez  lui,  distinguer  deux  stades  pathologiques. 
Le  premier,  celui  de  la  passivité  (de  douze  à  trente  ans),  où 
il  se  comporte  simplement  comme  observateur  et  récep- 
teur des  sentiments  sublimes  qui  germent  en  lui  et  se 
trouve  en  présence  des  hallucinations.  Le  second  stade 
est  celui  de  l'activité  où  le  délire  achevé  cherche  à  se 
faire  valoir,  ce  qui  provoque  des  conflits  avec  le  monde 
réel  (Nazaréens,  Gadaréniens,  hérodiens,  sophérim, 
pérouschim,    saddoukim,  grand  sanhédrin,  procurateur). 

Ce  qui  est  digne  d'être  remarqué  dans  le  cours  de  la 
maladie  de  ce  Messie,  c'est  que,  à  côté  de  périodes 
d'enthousiasme  (comme  celles  des  «  Béatitudes  »)  allant 
jusqu'à  l'extase,  il  y  avait,  chez  lui,  des  moments  où  il  était 
en  proie  à  des  paroxysmes  de  contrition  profonde,  des 
périodes  de  doute  sur  sa  dignité  pour  remplir  la  mission 
divine  («  Si  tu  es  le  fils  cVElohim  *...  »),  des  périodes  pen- 
dant lesquelles  il  refusait  la  nourriture,  avait  des  idées 
de  mutilation  et,  par  suite  de  visions  diaboliques,  se 
croyait  môme  menacé  par  Schatan.  Cette  attaque  dé- 
monomaniaque  passa  bien  vite  et  l'ascétisme  continu 
(quarante  jours),  ainsi  que  la  concentration  religieuse, 

1.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mailhla^  W. 
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Tangoisse  précordiale  et  de  visions  diaboliques,  se  croient 
même  menacés  par  Satan.  Ordinairement  ces  attaques 
démonomaniaques  passent  bien  vite  et  Tascétisme  con- 
tinu, ainsi  que  la  concentration  religieuse,  produisent 
bientôt  de  nouveau  des  visions  célestes. 

«  La  suite  de  la  marche  de  la  maladie  est  uniforme  pour 
tous  les  cas.  Comme  ces  individus  ne  peuvent  pas  se 
maintenir  dans  la  société,  on  a  souvent  l'occasion  d'étu- 
dier dans  les  asiles  les  terminaisons  de  la  maladie.  Dans 
les  cas  favorables,  on  peut,  par  l'isolement  dans  un  asile 
et  en  ayant  soin  d'éloigner  tous  les  objets  du  culte  et  les 
occasions  de  pratiques  religieuses,  atténuer  l'exaltation 
religieuse,  rendre  plus  sobre  le  malade,  et  arriver  à  ce 
que,  par  la  cessation  des  hallucinations,  le  trouble  revienne 
à  l'ancien  degré  d'excentricité  religieuse. 

«  La  prédisposition  à  une  explosion  nouvelle  de  la  ma- 
ladie, par  suite  de  causes  accidentelles  somatiques  et 
psychiques,  n'en  continue  pas  moins  à  subsister. 

«  Si  ces  malades  sont  internés  dans  un  asile  et  que  leur 
idée  délirante  ne  s'efface  pas,  la  maison  de  santé,  avec  la 
privation  de  la  liberté,  leur  apparaît  bientôt  comme  un 
lieu  de  martyre,  une  station  d'épreuves,  etc.  ;  ils  se  plai- 
sent dans  ce  rôle  de  martyr  noble  et  paresseux,  ou  ils  se 
consolent,  soit  par  l'idée  de  leur  prochaine  mission  mes- 
sianique, idée  entretenue  par  les  hallucinations,  soit  par 
la  conviction  que  leur  temps  n'est  pas  encore  venu,  etc. 

«  Au  commencement,  ces  malades  troublent,  par- ci 
par-là,  la  tranquillité  des  autres  en  voulant  faire  du  pro- 
sélytisme par  des  explosions  de  fanatisme  contre  l'entou- 
rage profane;  plus  tard  ils  deviennent  des  pensionnaires 
calmes  et  quelquefois  même  laborieux  (quand  l'idée  dé- 
lirante s'est  suffisamment  effacée). 
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produisit  bientôt  de  nouveau  des  visions  célestes  («  Le 
diable  le  laissa  et  les  maléàkim  (les  anges)  s' approchèrent  y 
le  servant^  »). 


La  maison  familiale  apparaissait  à  leschou  bar-Iossef 
comme  un  lieu  de  martyre,  une  station  d'épreuves,  mais 
il  se  consolait,  soit  par  l'idée  de  sa  prochaine  mission 
messianique,  entretenue  par  les  hallucinations  («  Je  dois 
être  occupé  des  choses  de  mon  père'^  »),  soit  par  la  con- 
viction que  son  temps  n'était  pas  encore  venu  («  Mon 
temps  n'est  pas  encore  çenu^  »).  Il  se  livrait  constamment 
au  prosélytisme  et  avait  des  explosions  de  fanatisme 
contre  les  profanes,  les  sceptiques  et  les  incrédules 
(«  Malheur  à  vous,  sophérim  et  pérouschini'*  !.,.  Malheur 
à  toi^  Chorazin!  Malheur  à  toi,  Bethsaïda'' I  »). 

1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  IV. 

2.  Évangile  de  Lucaê,  II. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

4.  Évangile  gelon  Lévi  dit  Malthia,  XXIII. 

5.  Évangile  selon  Lévi  dit  Malthia^  XI. 
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«  Dans  leurs  paroxysmes  dépressifs,  quand  ils  sont  en 
lutte  contre  les  tentations  du  diable  ou  qu^ls  pratiquent 
la  pénitence  et  le  jeûne,  le  refus  de  nourriture  est  un 
phénomène  ordinaire,  mais  ce  refus  conduit  rarement  à 
la  nécessité  de  gaver  le  malade  de  force. 

«  Ces  malades  sont  toujours  dangereux  pour  eux-mêmes 
par  les  mutilations  qu*ils  font  sur  leur  propre  corps,  soit 
spontanément,  soit  par  suite  d'un  ordre  de  Dieu.  Parfois 
même  ils  tentent  de  se  crucifier.  Ils  sont  dangereux  pour 
les  autres,  à  cause  de  leurs  actes  de  fanatisme  :  exécution 
des  ordres  reçus  de  Dieu,  interprétations  incomprises  et 
insensées  de  passages  de  la  Bible. 

«  La  terminaison  de  la  paranoïa  religieuse  est  la  débilité 
psychique,  dans  laquelle  Tidée  délirante  n'existe  plus 
pour  le  malade  qu'à  l'état  de  phrase  et  n'est  plus  réveillée 
et  soutenue  ni  par  les  hallucinations,  ni  par  les  sensa- 
tions extatiques. 

«  La  terminaison  par  idiotie  complète  et  apathique  ne  se 
rencontre  pas  dans  cette  variété  de  paranoïa  *.  » 

1.  Krafit-Ebing.  Traité  clinique  de  psychialrie.  Traduction  Laurent.  Paris, 
Maloine,  1897,  pp.  480  à  483. 
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Dans  Tun  de  ses  paroxysmes  dépressifs,  lorsqu'il  fut  en 
lutte  contre  les  tentations  du  diable,  il  s'abstint  de  nour- 
riture pendant  de  longs  jours. 

Ce  malade  était  dangereux  pour  lui-même  en  raison  de 
ses  idées  d'auto-mutilation.  Il  était  dangereux  pour  les 
autres,  comme  le  prouve  cet  acte  de  fanatisme  où,  inter- 
prétant d'une  façon  insensée  un  passage  de  la  Bible  : 
«  Ma  maison  est  appelée  maison  de  prière  pour  toutes  les 
nations^^  »,  il  chassa,  à  coups  de  corde,  les  marchands  et 
les  changeurs  du  temple  de  Hiérusalem. 

fi.  leschayahoUf  LVI. 
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DESCRIPTION    D'ARNAUD 

Médecin  de  la  maison  de  santé  de  Vanves. 

(<C  THÉOMANIE  ») 

«  Le  délire  systématisé  chronique  à  forme  religieuse 
se  développe  fréquemment  chez  des  sujets  entachés  d'hé- 
rédité morbide,  mais  cette  condition  n'est  pas  indispen- 
sable et,  en  fait,  on  ne  la  rencontre  pas  toujours. 

«  Qu'il  y  ait  ou  non  hérédité,  Tinfluence  de  l'éducation  et 
du  milieu  paraît  avoir  une  action  prépondérante  sur 
l'orientation  du  délire  dans  le  sens  religieux.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  en  effet,  ce  délire  atteint  des  sujets  qui» 
depuis  l'enfance,  présentaient  un  goût  marqué  pour  les 
pratiques  de  la  religion,  l'habitude  de  raisonner  sur  les 
dogmes,  et  souvent  une  véritable  exaltation  mystique.  Le 
délire,  quand  il  apparaît,  n'est  réellement  alors  que  l'am- 
plification pathologique  de  tendances  antérieures,  qu'une 
hypertrophie  morbide  du  caractère  chez  des  sujets  exci- 
tables et  d'une  intelligence  ordinairement  débile. 

«  On  distingue  deux  formes  principales  de  délire  reli- 
gieux :  la  forme  expansive  ou  théomanie  et  la  forme  dé- 
pressive ou  démonomanie.  D'après  B.  Bail,  la  forme 
dépressive  serait  plus  fréquente  chez  les  protestants, 
par  suite  de  l'influence  décourageante  du  dogme  de  la 
prédestination  mal  compris  et  de  la  crainte  du  péché 
irrémissible.  Cependant  on  l'observe  aussi  chez  des  ca- 
tholiques et  cet  auteur  en  rapporte  un  exemple  très  net. 
Nous  n'avons  en  vue  ici  que  la  forme  expansive... 


VI 
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leschou  bar-Iossef  était  un  sujet  entaché  d'hérédité 
morbide  (parents  dévots,  frère  et  cousin  germain  demi- 
fous,  sept  mystiques  sur  treize  membres  de  la  famille). 

L'influence  de  l'éducation  et  du  milieu  parait  avoir  eu 
une  action  prépondérante  sur  l'orientation  de  son  délire 
dans   le  sens  religieux.  Ce  délire   atteignit  en  effet  un 
sujet  qui,  depuis  l'enfance,  présentait  un  goût  marqué 
pour  les  pratiques  de  la  religion,  l'habitude  de  raisonner 
sur  les  dogmes  et  une  véritable  exaltation  mystique  (fugue 
au  temple,  discussion  avec  les  sophérim,  hypermnésie 
mystique).  Son  délire  ne  fut  réellement  que  l'amplification 
pathologique  des  tendances  antérieures,   qu'une  hyper 
trophie   du  caractère  chez  un  sujet  excitable  et  d'une 
intelligence  débile  (ainsi  qu'en  témoigne  la  pauvreté  de 
ses  raisonnements). 
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«  Comme  tous  les  délires  systématisés  chroniques,  le 
délire  religieux  présente  dans  son  évolution  trois  pé- 
riodes :  période  de  préparation,  période  d'état,  période 
de  déclin. 

«  d)  La  période  de  préparation  ou  d^incubation,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  remonte  souvent  à  Tenfance  ou 
à  la  puberté.  Elle  est  caractérisée  par  l'aptitude  aux  émo- 
tions religieuses,  par  des  pratiques  exagérées,  ascétiques 
et  parfois  bizarres. 

«  Les  sujets  manifestent  un  véritable  enthousiasme 
pour  les  cérémonies  du  culte  ;  ils  sont  hantés  par  Tardent 
désir  d'entrer  au  couvent  ou  au  séminaire,  ils  projettent 
d'évangéliser  les  peuplades  sauvages,  ils  rêvent  du  mar- 
tyre, etc...  Ces  préoccupations  élevées  coexistent  souvent 
avec  une  vive  excitabilité  génitale  qui  se  satisfait  par  la 
masturbation,  mais  qui  détermine  une  lutte  morale 
quelquefois  très  pénible,  des  remords,  des  accès  de  dé- 
couragement. L'excitabilité  génitale  se  traduit  aussi, 
sous  une  forme  indirecte  et  inconsciente,  par  une  sorte 
de  mysticisme  erotique  qui  s'adresse  à  tel  ou  tel  saint  en 
particulier,  quelquefois  à  un  prêtre,  dont  la  présence  avi- 
dement recherchée  ou  même  dont  la  seule  pensée  pro- 
cure des  sensations  spéciales  et  très  vives. 

«  Dès  cette  période,  ces  futurs  délirants  sont  absorbés 
dans  des  exercices  de  piété,  dans  la  lecture  d'ouvrages 
pieux;  distraits  pour  tout  le  reste,  ils  perdent  le  goût  et 
l'habitude  du  travail.  Des  hallucinations  de  la  vue,  des 
apparitions  célestes  qui  remplissent  les  malades  de  joie, 
se  montrent  quelquefois  à  ce  moment. 
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Ce  délire  religieux  présenta  dans  son  évolution  trois 
périodes  :  période  de  préparation,  période  d*état,  période 
de  déclin. 

a)  La  période  de  préparation  ou  d'incubation  remontait 
à  la  puberté  (car,  dès  Tâge  de  douze  ans,  il  proclama  sa 
filiation  divine).  Elle  était  caractérisée  par  une  aptitude 
aux  émotions  religieuses  et  par  un  véritable  enthou- 
siasme pour  les  cérémonies  du  culte  (Nous  le  voyons,  en 
effet,  abandonner  ses  parents  et  se  rendre  seul  au  temple). 


Il  projetait  d'évangéliser  la  peuplade  juive  et  rêvaitdu 
martyre  («  Le  bon  berger  donne  sa  vie  pour  ses  brebis^  ». 
«  Je  donne  ma  vie^  »).  Ces  préoccupations  élevées  coexis- 
taient chez  lui  avec  une  vive  excitabilité  génitale  (idée 
de  castration)  qui  se  satisfaisait  probablement  par  la  mas- 
turbation (idée  d'amputation  de  la  main). 


Dès  la  période  d'incubation,  ce  futur  délirant  fut  ab- 
sorbé dans  des  exercices  de  piété  (fréquentation  des  syna- 
gogues, pèlerinages)  et  dans  la  lecture  des  ouvrages 
pieux  (ainsi  qu'en  témoigne  sa  connaissance  parfaite  de 
l'Ancien  Testament).  Distrait  pour  tout  le  reste,  il  perdit 
le  goût  et  l'habitude  du  travail  (et  finit  par  abandonner 
son  métier).  Des  hallucinations  de  la  vue,  des  apparitions 
célestes  durent  se  montrer  à  ce  moment,  car  il  déclare  à 
ses  parents  :  «  Je  dois  être  occupé  des  choses  de  mon  père  ^.  » 

1.  Evangile  delohnnan  bar-Zébadyay  X. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya^  X. 

3.  Évangile  de  LucaSt  II. 
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«  b)  Le  début  de  la  période  d'état  du  délire  caractérisé, 
est  provoqué  le  plus  souvent  par  des  influences  dépri- 
mantes, physiques  ou  morales.  Parmi  les  causes  physi- 
ques, la  plus  importante  est  représentée  par  les  excès 
sexuels  ou  par  Tabus  de  la  masturbation;  les  maladies 
graves,  les  fatigues,  les  veilles  jouent  aussi  le  rôle  de 
causes  déterminantes.  Les  causes  morales  ont  une  action 
prépondérante;  on  relève  surtout  les  amours  contrariés, 
les  revers  de  fortune,  etc.  ;  tous  les  auteurs  insistent  sur 
l'influence  particulière  qu'exercent  les  sermons  de  cer- 
tains prédicateurs  véhéments,  qui  dépeignent  avec  trop 
de  complaisance  et  de  vivacité  les  tourments  de  l'enfer 
et  les  difficultés  du  salut.  Agissant  sur  un  cerveau  en 
état  d'imminence  morbide,  surtout  quand  elles  sont  répé- 
tées au  cours  de  retraites  ou  de  missions,  ces  prédica- 
tions troublantes  entraînent  fréquemment  l'éclosion  du 
délire;  il  apparaît  souvent  au  milieu  d'une  phase  d'exci- 
tation plus  ou  moins  intense.  Une  fois  constitué,  le  délire 
se  caractérise  par  des  idées  délirantes  multiples,  par  des 
hallucinations  et  par  des  troubles  de  la  sensibilité  géné- 
rale et  de  la  cénesthésie. 

«  Les  idées  délirantes  religieuses  sont  le  développe- 
ment de  celles  qui  existent  déjà  à  la  période  d'incubation; 
les  hallucinations  les  fixent  et  les  précisent  de  plus  en 
plus.  Les  malades  redoublent  leurs  pratiques  religieuses 
et  ils  veulent  les  imposer  autour  d'eux.  Ils  passent  leur 
temps  en  prière  et  ils  ne  tardent  pas  à  communiquer  avec 
Dieu,  avec  la  Vierge,  avec  les  Saints. 
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b)  Le  début  de  la  période  d'état  du  délire  caractérisé 
fut  provoqué  par  des  influences  déprimantes,  physiques 
et  morales.  Parmi  les  causes  morales,  on  peut  relever  :  la 
fatigue  du  voyage  à  Béthabara  et  au  désert,  mais  il  faut 
insister  sur  l'inlluence  particulière  qu'exercèrent  les  ser- 
mons d'un  prédicateur  véhément,  lohanan  le  Baptiseur, 
qui  dépeignait  avec  trop  de  complaisance  et  de  vivacité 
les  tourments  de  l'enfer  (les  effets  de  «  la  colère  future^  ») 
et  les  difficultés  du  salut.  Agissant  sur  un  cerveau  en  état 
d'imminence  morbide,  ces  prédications  troublantes  entraî- 
nèrent l'éclosion  du  délire.  11  apparut  au  milieu  d'une 
phase  d'excitation  intense  (vocation  des  premiers  apôtres, 
fugue  au  désert,  accès  de  sitiophobie,  accès  de  démono- 
manie  externe).  Une  fois  constitué,  ce  délire  se  caracté- 
risa par  des  idées  délirantes  multiples  et  par  des  hallu- 
cinations. 


Les  idées  délirantes  religieuses  étaient  le  dévelop- 
pement de  celles  qui  existaient  déjà  à  la  période  d'incu- 
bation (filiation  divine).  Les  hallucinations  les  fixèrent 
et  les  précisèrent  de  plus  en  plus  («  Tu  es  mon  fils, 
le  bien^aiméy  dans  lequel  je  prends  plaisir  "^  »).  Le 
malade  redoubla  ses  pratiques  religieuses  et  voulut 
les  imposer  autour  de  lui  (c'est  ainsi  qu'il  prescrivit  à  ses 
apôtres  de  pratiquer  l'immersion  baptismale).  Il  passe 
son  temps    en  prières    (prières  nocturnes  sur  les   mon- 

1.  Évangile  selon  Lévl  dit  Mallhia,  III. 

2.  Évangile  selon  lohanan  dil  MarkoSt  I. 
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«  Ils  ont  des  apparitions  plus  fréquentes,  auréoles  lumi- 
neuses, ciel  entr'ouvert,  personnages  imposants  ou  sou- 
riants, etc.  ;  ils  les  interprètent  et  cherchent  à  trouver  en 
elles  des  règles  de  conduite. 

«  Ces  apparitions,  tout  au  moins  au  début,  sont  ordinai- 
rement silencieuses.  Souvent  elles  se  font  comprendre 
par  gestes  ou  au  moyen  de  banderoles  portant  des  ins- 
criptions. Les  malades  étonnés,  craignant  de  méconnaître 
les  volontés  d'en  haut,  supplient  l'apparition  de  s'expli- 
quer, de  parler,  et  bientôt,  sous  l'influence  de  leur  ima- 
gination surexcitée  et  de  leur  volonté  tendue,  ils  arrivent 
à  entendre  une  voix  qui  les  rassure,  qui  leur  fait  des 
promesses,  qui  leur  donne  des  ordres,  qui  leur  assigne 
une  mission  particulière,    etc. 

«  Les  hallucinations  de  la  vue  sont  ordinairement,  mais 
non  toujours,  prédominantes,  contrairement  à  ce  qui 
s'observe  dans  le  délire  systématisé  de  persécution. 
Souvent  les  visions  et  les  voix  se  manifestent  aux  ma- 
lades pendant  des  crises  d'extase,  de  ravissement,  qui 
s'accompagnent  habituellement  de  phénomènes  catalep- 
tiques d'une  intensité  et  d'une  durée  variables.  Dans  cer- 
tains cas,  il  existe  des  hallucinations  de  l'odorat  (odeur 
de  soufre)  révélant  la  présence  du  Diable. 

«  Les  troubles  de  la  sensibilité  générale  et  de  la  cœnes- 
thésie  donnent  lieu  à  des  sensations  de  frémissement,  de 
chaleur  intérieure  qui,  pour  le  malade,  sont  l'indice  de 
la  présence  divine,  du  souffle  céleste  qui  les  pénètre  et 
les  transforme. 
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tagnes)  et  ne  tarde  pas  à  communiquer  avec  Dieu  (lahvé) 
et  avec  les  saints  (Mosché,  Éliyahou).  II  eut  des  appari- 
tions plus  fréquentes,  ciel  entr'ouvert,  personnages  im- 
posants (Mosché,  Éliyahou).  Il  les  interpréta  et  chercha 
à  trouver  en  elles  des  règles  de  conduite  («  Comme  le 
père  m^a  ordonné^  ainsi  fa  gis  ^  »). 

Il  entendait  des  voix  qui  le  rassuraient  («  Un  ange 
lui  apparut  du  ciel^  le  fortifiant  ^  »),  lui  faisaient  des  pro- 
messes («  Le  père  aime  le  Fils  et  lui  révélera  des  œuvres 
plus  grandes  que  celles-ci^  »),  lui  donnaient  des  ordres 
{Je  suis  descendu  du  ciel^  non  point  pour  faire  ma  volonté^ 
mais  celle  du  père  qui  m'a  envoyé  ^  »),  lui  assignaient 
une  mission  particulière  («  Il  me  faut  accomplir  les  tra- 
vaux de  celui  qui  ni* a  envoyé  ^  »). 

Les  hallucinations  de  la  vue  étaient  prédominantes. 

Un  jour,  les  visions  et  les  voix  se  manifestèrent  au  ma- 
lade pendant  une  crise  d'extase,  de  ravissement,  qui 
i^'accompagna  d'un  phénomène  cataleptique,  la  transfigu- 
ration. 

Il  croyait  à  la  présence  divine  («  Celui  qui  m'a  envoyé 
se  tient  avec  moi;  il  ne  me  laisse  pas  seul  ^  ))),à  un  souffle 
céleste  (la  Rouah  d'Elohim),  qui  le  pénétrait  et  le  trans- 
formait. 


1.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XIV. 

2.  Évangile  de  Lucas,  XXII. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  V. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  V. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VIII. 
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«  Dans  la  forme  dépressive  (démonomanie),  ce  sont,  au 
contraire,  des  sensations  pénibles  accusant  l'action  dia- 
bolique. 


«  Les  troubles  psycho-moteurs  sont  fréquents;  ils  con- 
sistent très  souvent  en  sensations  de  déplacement  du 
corps,  de  soulèvement,  etc. 


«  Les  hallucinations  verbales  motrices  (voix  intérieure) 
sont  habituelles. 

«  Mais  les  idées  religieuses,  les  sensations  de  pur  ravis- 
sement et  les  hallucinations  correspondantes  se  compli- 
quent presque  toujours  d'éléments  d'une  tout  autre  na- 
ture. Nous  voulons  parler  des  idées  erotiques,  à  peu 
près  constantes  dans  les  délires  religieux,  systématisés 
ou  non.  Ces  idées  spéciales  sont  peut-être  plus  dévelop- 
pées chez  la  femme,  et  elles  s'accompagnent  de  sensa- 
tions génitales,  parfois  très  précises  et  nullement  mys- 
tiques. 11  y  a  là  souvent  pour  le  malade  une  cause  de 
trouble  profond  ;  il  attribue  à  l'influence  du  Malin  ces 
idées  lubriques  et  ces  sensations  voluptueuses  ;  il 
s'applique  à  les  chasser,  par  la  pénitence,  par  le  jeûne 
et  les  macérations  ;  il  a  des  moments  de  doute,  de  décou- 
ragement et  de  désespoir.  Cette  lutte  entre  des  tendances 
contraires,  entre  le  bien  et  le  mal,  est  caractéristique 
d'un  trouble  profond  de  la  personnalité,  d'un  véritable 
dédoublement;  elle  s'accompagne  souvent  d'idées  de 
possession.  Mais  ces  crises  de  dépression  sont  passa- 
gères et,  avec  la  systématisation  croissante,  apparaissent, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  des  idées  de  gran- 
deur qui  dissipent  tous  les  doutes  et  toutes  les  angoisses. 

«  Si  c'est  un  homme,  le  malade  est  prophète,  il  est   le 
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Il  eut  une  période  dépressive  (démonomanie),  accusant 
l'action  diabolique. 

Les  troubles  psycho-moteurs  consistaient  en  une  sen- 
sation de  déplacement  du  corps,  de  soulèvement  («  Le 
diable  le  transporte  vers  la  ville  sainte  et  le  pose  sur  le 
temple  *  ».  «  Le  diable  le  transporte  encore  vers  une  forte 
haute  montagne  et  lui  découvre  tous  les  royaumes  de  la 
terre  ^  »). 

Les  hallucinations  verbales  motrices  (voix  intérieures) 
étaient  habituelles  («  Le  discours  que  vous  écoutez  n^est 
pas  mien,  mais  dupère  qui  m'a  envoyé  ^  »). 

Mais  les  idées  religieuses,  les  sensations  de  pur  ravis- 
sement et  les  hallucinations  correspondantes  se  compli- 
quaient d'éléments  d'une  toute  autre  nature.  Je  veux  par- 
ler des  idées  erotiques  d'auto-mutilation  (eunuchisme, 
œdipisme,  amputation  de  la  main).  C'est  peut-être,  pour 
une  part,  de  ces  idées  spéciales,  attribuées  à  l'influence  du 
Malin,  que  relèvent  le  jeûne  au  désert  et  les  moments  de 
doute  marqués  par  ces  phrases  hallucinatoires  :  «  Si  tu  es  le 
Fils  d'Elo1iim^..,yi^  lutte  entre  des  tendances  contraires, 
entre  le  bien  et  le  mal,  caractéristique  d'un  trouble  pro- 
fond de  la  personnalité,  d'un  véritable  dédoublement  et 
s'accompagnant  d'une  idée  d'obsession  diabolique.  Mais 
cette  crise  de  dépression  fut  passagère  et,  avec  la  systé- 
matisation croissante,  apparurent  des  idées  de  grandeur 
qui  dissipèrent  tous  les  doutes  et  toutes  les  angoisses. 


1.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matlhia^  IV. 

2.  Évangile  selon  Lévi  dij  Matlhia,  IV. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar^Zébadgay  XIV. 

4.  Évangile  selon  Lévi  dit  Maithia,  IV. 
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représentant  direct  de  Dieu  sur  la  terre,  il  doit  assurer 
le  triomphe  de  la  religion  dans  TUnivers  ;  il  est  le  sau- 
veur du  monde,  etc.  Si  c'est  une  femme,  elle  peut  avoir 
aussi  une  mission  analogue,  mais,  le  plus  souvent,  elle 
est  destinée  à  mettre  au  monde  un  nouveau  Christ  ;  elle 
est  la  mère  de  Dieu  ;  elle  s'explique  alors  les  sensa- 
tions qui  la  troublaient  autrefois  et  elle  en  jouit  sans 
remords. 

«  Le  passage  aux  idées  de  grandeur  est  encore  un  carac- 
tère essentiel  du  délire  systématisé  religieux  à  évolution 
chronique.  Il  s'y  môle  assez  souvent  des  idées  de  persé- 
cution. De  môme  que,  tout  à  l'heure,  les  malades  avaient 
à  lutter  contre  le  Démon  et  ses  tentations,  ils  ont 
maintenant  des  ennemis  qui  s'opposent  à  leur  mission, 
qui  méconnaissent  leur  grandeur  et  qui  s'appliquent  à 
leur  susciter  des  obstacles.  Mais,  dans  l'ensemble  du 
délire,  ces  idées  de  persécution,  secondaires  par  leur 
développement,  le  sont  aussi  par  leur  importance  et 
elles  n'occupent  que  le  second  plan. 

«  Les  délirants  religieux  systématiques  sont  générale- 
ment animés  d'un  vif  esprit  de  prosélytisme  :  ils  répan- 
dent autour  d'eux  la  bonne  parole,  avec  une  ardeur  sou- 
vent contagieuse.  A  de  certaines  époques  et  encore  de 
nos  jours  ,  tel  de  ces  malades  devient  le  point  de  départ 
d'une  véritable  épidémie  de  délire  mystique,  donnant 
lieu,  non  pas  seulement  à  des  extravagances,  mais  aussi 
à  des  actes  très  graves  et  très  dangereux.  Ces  malades 
présentent  en  effet  une  tendance  particulière  aux  mutila- 
tions et  au  suicide.  Les  mutilations  qu'ils  affectionnent 
spécialement  sont  celles  qui  portent  sur  les  organes  géni- 
taux et  l'on  sait  que  la  castration  et  l'amputation  des  seins 
sont  un  des  vices  habituels  de  la  secte  des  skoptzi.  Les 
plus  modérés  se  contentent  de  se  mortifier  et  se  tortu- 
rer au  moyen  de  cilices  dont  les  piquants  déchirent  la 
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Le  malade  est  prophète  («  Il  y  a  ici  plus  que  lona  ^  »)  ;  il 
est  le  représentant  direct  de  Dieu  sur  la  terre  («  Je  suis 
venu  au  nom  de  mon  père  2  »).  Il  doit  assurer  le  triomphe 
de  sa  religion  dans  l'univers,  il  est  le  sauveur  du  monde 
(«  Je  ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  moncle^  mais  pour  le 
sauver^  w^. 


A  ces  idées  de  grandeur  se  mêlaient  des  idées  de  per- 
sécution. De  même  que,  tout  à  Theure,  il  avait  à  lutter 
contre  le  Démon  et  ses  tentations,  il  a  maintenant  des 
ennemis  (hérodiens,  sophérim  et  pérouschim)  qui  s'op- 
posent à  sa  mission,  qui  méconnaissent  sa  grandeur  et 
s'appliquent  à  lui  susciter  des  obstacles.  Mais,  dans  l'en- 
semble du  délire,  ces  idées  de  persécution,  secondaires 
dans  leur  développement  (et  d'ailleurs  justifiées),  le  sont 
aussi  par  leur  importance  et  elles  n'occupent  que  le 
second  plan. 

Ce  délirant  religieux  était  animé  d'un  vif  esprit  de  pro- 
sélytisme. Il  répandait  autour  de  lui  la  bonne  parole  («  la 
bonne  nouvelle^  »)  avec  une  ardeur  contagieuse.  Il  devint 
ainsi  le  point  de  départ  d'une  véritable  épidémie  de 
délire  mystique,  donnant  lieu,  après  sa  mort,  non  pas 
seulement  à  des  extravagances,  mais  aussi  à  des  accès 
très  graves  et  très  dangereux  (croisades,  inquisition, 
guerre  des  Albigeois).  Il  présentait  une  tendance  parti- 
culière aux  mutilations.  La  mutilation  qu'il  affectionnait 
spécialement  (car  il  en  parle  à  deux  reprises)  est  celle  qui 
porte  sur  les  organes  génitaux,  c'est-à-dire  la  castration. 

1.  Évangile  de  Lucas,  XIX. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  V. 

3.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XI. 

4.  Évangile  de  Lucas,  IV. 
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peau,  de  chaînes  de  fer  armées  de  pointes  qui  pénètrent 
dans  les  chairs,  etc. 

«  Ces  souffrances  et  la  mort  volontaire  sont,  pensent  les 
malades,  agréables  à  Dieu,  elles  assurent  leur  salut  éter- 
nel. Aussi,  par  esprit  de  prosélytisme,  veulent-ils  procu- 
rer aux  autres  les  mêmes  félicités  ;  de  Tauto-mutilation 
et  du  suicide  ils  passent  fréquemment  à  l'attentat  et  au 
meurtre  sur  autrui.  11  n'est  pas  rare  qu'un  de  ces  malades 
tue  ses  propres  enfants  ou  quelqu'un  des  siens  pour 
hâter  l'arrivée  au  paradis  ;  c'est  parfois  pour  obéir  à 
une  hallucination  impérative  qu'il  commet  un  meurtre. 
Dans  certains  cas,  ils  réussissent  à  répandre  autour  d'eux, 
en  même  temps  que  leurs  idées,  l'appétit  du  suicide.  On 
trouve  de  nombreux  exemples  de  ces  sortes  d'épidémies 
dans  les  auteurs  spéciaux. 

«  L'activité  délirante  finit  par  s'atténuer  progressive- 
ment; les  hallucinations  et  les  sensations  extatiques  per- 
dent leur  vivacité,  c'est  la  période  de  déclin.  Les  idées 
délirantes  sont  stéréotypées,  sans  variété  et  sans  éclat; 
le  malade  s'immobilise  dans  des  formules  monotones,  il 
répète  toujours  les  mêmes  paroles,  il  accomplit  les  mêmes 
actes,  il  adopte  une  attitude  conforme  à  sa  mission  imagi- 
naire, et  souvent  il  s'emporte  dès  qu'on  le  dérange  de  ses 
prières  ou  dès  que  l'on  discute  avec  lui  des  questions 
religieuses. 

«  On  observe  aussi  quelquefois  des  périodes  pendant  les- 
quelles le  malade  présente  des  symptômes  cataleptoîdes; 
il  reste  immobile,  il  parait  ne  rien  voir  et  ne  rien 
entendre,  il  ne  mange  pas.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
les  mouvements  reparaissent  et  le  malade  reprend  son 
existence  habituelle.  11  est  exceptionnel  que  la  maladie 
se  termine  par  la  démence  *.  » 

1.  Arnaud.  In  Traité  de  pathologie  mentale  publié  sous  ladireclionde  Gil- 
bert Ballet.  Paris,  Doin,  1903,  pp.  568  à  672. 
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Ses  souffrances  et  sa  moi*t  étaient,  pensait  ce  malade, 
agréables  à  Dieu  («  Pour  cela  m'aime  le  père^  parce  que 
Je  donne  ma  vie  afin  de  la  reprendre^  y>).  Elles  assuraient 
son  salut  éternel  («  Après  qu'il  aura  été  mis  à  mort^  il 
ressuscitera  le  troisième  jour'^  ».  «  Le  Fils  de  V Homme 
remontera  là  où  il  était  auparavant  ^  »  :  on  le  verra 
«  assis  à  la  droite  de  la  Puissance,  s'avançant  avec  les 
nuées  du  ciel^  »).  Des  idées  d'auto-mutilaiion  il  passa  à 
l'attentat  sur  autrui  (marchands  et  changeurs  du  temple). 
Il  essaya  de  répandre  autour  de  lui  ses  idées  d'auto-mu- 
tilation (leur  conseillant  de  se  châtrer,  de  s'arracher  les 
yeux  et  de  s'amputer  la  main). 

Dans  les  derniers  discours  de  Hiérusalem,  ses  idées 
délirantes  sont  stéréotypées,  sans  variété  et  sans  éclat. 
Le  malade  s'immobilise  dans  des  formules  monotones, 
il  répète  toujours  les  mêmes  paroles  («  Je  suis  le  Fils 
d'Élohim  ».  «  /e  suis  descendu  du  ciel  ».  «  Le  Père  m'a  e/i- 
i^oyé  ».  «  Je  ressusciterai  au  dernier  jour'^  »).  11  adopte  une 
attitude  conforme  à  sa  mission  imaginaire  (exécutant 
dans  la  capitale  juive  l'entrée  solennelle  du  Maschiah). 
Il  s'emporte  dès  qu'on  discute  avec  lui  des  questions 
religieuses  («  Arrière  de  moi  Schatan^l  ».  «  Malheur  à  vous  y 

sophérim  et  pérouschim^  /  »). 

Il  présenta  un  symptôme  de  catalepsie,  la  fameuse 
transôguration. 

1.  Évangile  de  iohanan  bar-Zébadya^X. 

2.  Évangile  selon  Iohanan  dit  MarkoSy  IX. 

3.  Évangile  de  Iohanan  bar-Zébadya,  V. 

4.  Évangile  selon  Iohanan  dit  Markos,  XIV. 

6.  Évangile  de  Iohanan  bar-Zébadga,  V.  VI,  VIII,  X,  XIV,  XV,  XVI,  XVH. 

6.  Évangile  selon  Iohanan  dit  MarkoSy  VI II. 

7.  Évangile  selon  Livi  dit  Matihiay  XXIII. 
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description  de  l'auteur  de  oe  livre 

(théomégalomanie   hystéroïde) 

Qu'on  me  permette  de  faire  suivre  ces  descriptions 
classiques  de  ma  description  personnelle,  basée  sur  une 
centaine  d'observations,  non  comprise  celle  de  leschou 
bar-Iossef. 

Les  mégalothéomanes  hystéroïdes  se  recrutent  fré- 
quemment dans  la  race  sémitic[ue,  surtout  dans  la  race 
juive  et  dans  la  classe  ouvrière. 

Ils  ont  une  hérédité  chargée.  L'alcoolisme,  la  faiblesse 
de  constitution,  la  débilité  mentale,  le  mysticisme  peuvent 
se  rencontrer  chez  leurs  ascendants. 

Ce  sont  des  dégénérés,  souvent  chétifs,  parfois  tuber- 
culeux. 

On  observe  chez  eux  la  sitiophobie,  l'érotisme,  les  per- 
versions de  l'instinct  sexuel. 


Leur  pauvreté,  leur  tempérament  mystique,  leur 
goût  du  surnaturel,  la  faiblesse  de  leur  attention  et  de 
leurs  facultés  syllogistiques  les  éloignent  de  l'étude  des 
sciences;  ils  se  confinent  dans  la  lecture  ou  l'audition  des 
mystiques  et  atteignent  parfois  à  une  érudition  religieuse 
qui  fait  contraste  avec  leur  ignorance  scientifique. 
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leschou  bar-Iossef  était  un  Sémite,  un  Juif,  un  ouvrier 
charpentier. 

Son  hérédité  était  chargée  (il  comptait  dans  sa  famille, 
composée  de  treize  membres,  sept  mystiques,  dont  deux 
demi-fous).  Il  apparut  dans  un  pays  de  bon  vin,  à  une 
époque  où  Talcoolisme  sévissait  sur  la  peuplade  juive. 

C'était  un  dégénéré  physique,  faible  de  constitution  et 
probablement  tuberculeux. 

On  observa  chez  lui  une  sitiophobie  de  longue  durée, 
des  idées  de  castration  révélant  l'érotisme  et  des  symp- 
tômes d'homosexualité. 

Sa  pauvreté,  son  tempérament  mystique,  son  goût  du 
surnaturel  (il  ne  parle  que  de  lahvé,  des  anges,  des 
démons,  du  paradis  et  de  Tenfer),  la  faiblesse  de  son  atten- 
tion et  de  ses  facultés  syllogistiques  (révélée  par  l'examen 
de  ses  raisonnements)  ne  pouvait  que  l'éloigner  de  l'étude 
des  sciences  ;  il  se  confina  dans  la  lecture  et  l'audition 
des  mystiques  (Bible,  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament, 
orateurs  de  synagogues,  missionnaires)  et  atteignit  à  une 
érudition  religieuse  qui  fait  contraste  avec  son  ignorance 
scientifique. 
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Le  sentiment  qui  domine  chez  eux  est  l'orgueil.  Indiffé- 
rents à  l'égard  de  leur  famille,  ils  affectionnent  exclusi- 
vement ceux  qui  les  reconnaissent  comme  dieux  ou  ins- 
pirés de  Dieu. 

Leur  altruisme  se  réduit  à  la  pitié. 

Tristes,  craintifs,  enclins  à  l'anxiété  et  à  l'angoisse,  ils 
dissimulent  leur  délire  et,  le  plus  souvent,  fuient  devant 
leurs  ennemis. 

Mais  aussi,  haineux  et  irritables,  ils  injurient,  mau- 
dissent, frappent,  blessent  ou  tuent  ceux  qui  mettent 
obstacle  à  l'accomplissement  de  leur  mission  divine. 


Leur  délire  n'est  que  le  résultat  de  l'aimantation  exercée 
sur  les  images  et  sur  les  idées  par  les  deux  sentiments 
qui  les  dominent,  l'orgueil  et  le  mysticisme.  Il  est  basé 
sur  cette  erreur  primordiale  qu'ils  sont  Dieu,  apparentés 
à  Dieu  ou  inspirés  de  Dieu,  qu'ils  participent  aux  attributs 
de  la  divinité,  l'immortalité  et  la  puissance  sur  toutes 
choses,  y  compris  les  éléments  et  la  mort,  et  qu'ils  sont 
appelés  à  transformer  l'univers. 
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Le  sentiment  qui  dominait  chez  lui  était  l'orgueil.  Indif- 
férent à  l'égard  de  sa  famille  (disant  à  ses  parents  :  «  Je 
dois  être  occupé  des  choses  de  mon  père  »  (lahvé  *)  et  à  sa 
mère  :  «  Qu'y  a-t-Hj  femme^  entre  toi  et  moi^?  »),  il  affec- 
tionnait uniquement  ceux  qui  le  reconnaissaient  pour  le 
fils  etTélude  Dieu  («  Voici^  disait-il  en  parlant  d'eux, /n^ 
mère  et  mes  frères^  »). 

Son  altruisme  se  réduisait  à  la  pitié. 

Triste  (12  accès  de  tristesse  contre  4  accès  de  joie), 
craintif,  enclin  à  Tanxiété,  ayant  présenté  une  attaque  d'an- 
goisse, il  dissimulait  ordinairement  son  délire  et  fuyait 
devant  ses  ennemis. 

Mais  aussi,  haineux  et  irritable,  il  injuriait,  maudissait 
ou  frappait  ceux  qui  lui  paraissaient  opposer  le  principal 
obstacle  à  l'accomplissement  de  sa  mission  divine  (hé- 
rodiens,  sophérim,  pérouschim,  saddoukim,  marchands 
et  changeurs  du  temple). 

Son  délire  ne  fut  que  le  résultat  de  l'aimantation  exercée 
sur  les  images  et  sur  les  idées  par  les  deux  sentiments 
qui  le  dominaient,  l'orgueil  et  le  mysticisme.  Il  était  basé 
sur  cette  erreur  primordiale  qu'il  était  fils  de  Dieu  («  Je 
suis  issu  d'Élohim^  »),  l'envoyé  de  Dieu  {(n  Tu  m' as  envoyé 
dans  le  monde^  »,  dit-il  à  lahvé),  l'inspiré  de  Dieu  («  Mon 
enseignement  n'est  pas  de  moiy  mais  de  celui  qui  m'a 
envoyé  ^  »),  Dieu  lui-même  («  Qui  m'a  vu  a  vu  lepère'^  ») 
et  qu'il  participait  aux  attributs  de  la  divinité  :  l'immor- 
talité («  Au  troisième  jour  il  (le  Fils  de  l'Homme)  ressus- 
citera^ »)  et  la  puissance  sur  toutes  choses,  y  compris  les 

1.  Évangile  de  Lucas,  II. 

2.  Évangile  de  lohanan^bar-Zébadya,  II. 

3.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  III. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyaj  VII. 

5.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadga,  XVII. 

6.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VII. 

7.  Évangile  de  lohanan  bar-Zibadya,  XIV. 

8.  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia^  XXI. 
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Ce  délire  apparaît  dès  Tenfance  et  se  développe  par 
bourgeonnement  de  l'erreur  primordiale,  le  sujet  inter- 
prétant les  phénomènes  extérieurs  d'après  celte  concep- 
tion délirante.  11  éclate  souvent  à  l'époque  de  la  puberté. 

Il  est  systématisé,  les  idées  composantes  procédant  les 
unes  des  autres  par  induction  ou  déduction.  Lorsque 
cette  végétation  est  terminée,  ce  qui  arrive  vers  Tàge  de 
trente  ans,  le  délire  se  fixe  dans  sa  forme  et  dure  autant 
que  la  vie.  Il  peut  aboutir  à  la  démence. 

Dès  la  première  période,  il  se  projette  au  dehors,  sous 
forme  d'hallucinations  :  hallucinations  visuelles,  exoaudi- 
tives  verbales,  endoauditives  verbales,  kinesthésiques 
verbales  avec  automatisme,  kinesthésiques  de  transport 
(aéroplaniques.)  Les  plus  fréquentes  sontleshalhicinations 
visuelles.  Elles  sont  hautes  et  lumineuses,  apparaissent 
ordinairement  pendant  la  nuit  et  peuvent  s'accompagner 
d'extase  cataleptique  avec  transfiguration.  Le  malade  voit 
des  personnages  divins  ou  démoniaques,  entend  leur 
voix,  les  sent  au  dedans  de  lui,  les  sent  parler  par  sa 
bouche,  perçoit  des  odeurs,  des  sons,  des  lueurs  révé- 
latrices de  leur  présence  ou  se  sent  transporter  à  trave^-s 
l'espace  vers  les  lieux  qu'ils  habitent,  paradis  ou  enfer. 
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éléments  («  Il  dit  à  la  mer  :  Tais-toiet  te  tiens  tranquille  *  /  ») 
et  la  mort  («  Tel  est  le  vouloir  de  celui  qui  m^a  envoyé  que 
quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  vie  éternelle  et  que 
Je  le  ressuscite  au  dernier  jour^^  »),  enfin  qu'il  était  appelé 
à  transformer  l'univers  («  Le  Fils  de  VHomme  est  venu 
chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu^  »). 

Ce  délire  apparut  dès  Tenfance  et  se  développa  par 
bourgeonnement  de  l'erreur  primordiale,  le  sujet  inter- 
prétant les  phénomènes  extérieurs  (en  particulier  les 
poursuites  dont  il  était  Tobjet)  d'après  cette  conception 
délirante.  11  éclata  au  moment  delà  puberté  (douze  ans: 
fugue,  accès  d'hypermnésie,  affirmation  de  sa  filiation 
divine). 

Il  était  systématisé,  les  idées  composantes  procédant 
les  unes  des  autres  par  induction  ou  déduction.  Lors- 
que cette  végétation  fut  terminée,  ce  qui  arriva  vers  l'âge 
de  trente  ans,  le  délire  se  fixa  dans  sa  forme  et  dura  au- 
tant que  la  vie. 

Dès  la  première  période,  il  se  projeta  au  dehors,  sous 
forme  d'hallucinations  :  hallucinations  visuelles,  exoau- 
ditives  verbales  (la  voix  tombant  du  ciel,  les  propos  de 
Schatan  et  de  l'ange  consolateur),  endoauditives  verbales, 
kinesthésiques  verbales  avec  automatisme  («  Les  propos 
que  je  tiens ^  je  ne  les  tiens  pas  de  moi-même^  mais  le  père, 
demeurant  en  moi  y  accomplit  ses  œuvres^  »j,  kinesthé- 
siques de  transport  («  Le  diable  le  transporte  sur  le  faite 
du  temple  »,  puis  «  vers  une  haute  montagne'^  »).  Les  plus 
fréquentes  furent  les  hallucinations  visuelles.  Plusieurs 
étaient  hautes  (le  ciel  ouvert  et  la  colombe,  «  Schatan 
tombant  du  ciel  »,  l'ange  consolateur).    D'autres  lumi- 

1.  Évangile  selon  lohanan  dit  Markos,  XIV. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  VI. 

3.  Évangile  de  Lucas ,  XI 1. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadija,  VII. 
».  Évangile  selon  Lévi  dil  Mallhia,  IV. 


n 
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D'ordinaire  les  hallucinations  des  divers  sens  se  com- 
binent entre  elles,  surtout  les  visuelles  avec  les  verbales. 

Ce  sont  les  hallucinations  visuelles  qui  apparaissent  les 
premières,  puis  les  hallucinations  auditives  et  ecQn  les 
hallucinations  kinesthésiques  verbales. 

La  mémoire  des  mégalothéomanes  hystéroïdes  n'est  pas 
altérée. 

Ce  sont  en  général  des  imaginatifs  et  des  contemplatifs. 
Us  ont  une  tournure  d'esprit  symboliste  qui  leur  fait 
affectionner  l'image,  la  métaphore,  l'allégorie,  la  parabole. 

Leur  faculté  d'observation  est  faible,  leur  intelligence 
étroite,  leur  raisonnement  vicieux,  enthymémique,  exclu- 
sivement justiflcateur,  le  malade  n'ayant  d'autre  but,  en 
formulant  des  syllogismes,  que  de  démontrer  le  bien- 
fondé  de  ses  conceptions  délirantes. 

Lorsque  le  délire  est  complètement  édifié,  il  se  traduit 
dans  les  actes.  Les  malades,  persuadés  qu'ils  ont  une  mis- 
sion à  remplir,  veulent  rénover  la  religion,  réformer  la 
morale,  régénérer  la  société  et,  en  fin  de  compte,  trans- 
former l'univers  selon  les  fins  de  leur  orgueil.  Dans  ce 
but,  ils  abandonnent  leur  métier,  leur  famille,  leur  pays. 
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lieuses  («  Schatan  tombant  du  ciel  comme  un  éclair^  »). 
L'une  d'elles  s'accompagna  d'une  attaque  d'extase  avec 
transfiguration.  Le  malade  voyait  des  personnages  divins 
ou  démoniaques  (lahvé,  les  anges,  Schatan),  entendait 
leur  voix,  les  sentait  près  de  lui  («  Je  ne  suis  point  seul, 
le  père  étant  avec  moi-  »)  ou  en  lui  («  Le  père  est  en  moi^  ») , 
les  sentait  parler  par  sa  bouche  («  Le  propos  que  vous 
entendez  h' est  pas  de  moi^  mais  du  père  ^  »). 

Chez  lui  les  hallucinations  des  divers  sens  se  combi- 
nèrent entre  elles,  surtout  les  visuelles  avec  les  verbales. 

Ce  sont  les  hallucinations  visuelles  et  auditives  qui 
apparurent  les  premières,  puis  les  hallucinations  kines- 
thésiques  verbales. 

La  mémoire  de  leschou  bar-Iossef  n'était  pas  altérée. 

C'était  un  imaginatif  et  un  contemplatif.  Il  avait  une 
tournure  d'esprit  symboliste  qui  lui  faisait  affectionner  les 
images,  la  métaphore,  l'allégorie  et  parler  en  paraboles. 

Sa  faculté  d'observation  était  faible,  son  intelligence 
étroite,  son  raisonnement  vicieux,  enthymémique,  exclu- 
sivement justificateur,  le  malade  n'ayant  d'autre  but,  en 
formulant  des  syllogismes,  que  de  démontrer  le  bien- 
fondé  de  ses  convictions  délirantes. 

Lorsque  le  délire  fut  complètement  édifié,  il  se  traduisit 
dans  les  actes.  Le  malade,  persuadé  qu'il  avait  une  mis- 
sion à  remplir,  voulut  rénover  la  religion,  réformer  la 
morale  juive  :  («  Vous  savez  quHl  a  été  dit  aux  anciens..., 
mais  moi  je  vous  dis'\..  »),  régénérer  la  société  et,  en  fin 
de  compte,   transformer  l'univers    (par   l'institution   du 


1.  Évangile  de  Lucas  ^  X. 

2.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadya,  XVI. 

3.  Evangile  de  lohanan  bar-Zébadga^  XIV. 

4.  Évangile  de  lohanan  bar-Zébadyay  XIV. 
6.  Évangile  selon  Lévi  dit  Matthia,  V. 
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et  mènent,  souvent  dans  la  négligence  des  soins  cor- 
porels, une  vie  de  vagabondage,  où  la  marche  au  triomphe 
alterne  avec  la  fuite  devant  les  agents  du  pouvoir. 

Leur  physionomie,  leur  attitude,  leur  mimique,  leur 
démarche,  le  ton  de  leur  voix  respirent  un  orgueil  sans 
bornes. 

Ils  se  livrent  à  des  actes  étranges,  absurdes  ou  dan- 
gereux, à  Tauto-mutilation,  surtout  à  Tauto-mutilation 
sexuelle,  au  suicide,  aux  violences  ou  à  l'homicide  envers 
leurs  ennemis. 

On  observe  chez  eux  le  monologue  dans  la  solitude,  le 
monologue  en  public,  le  dialogue  avec  la  divinité,  la 
logorrhée,  la  paralogie  thématique,  Tauto-écholalie,  i'ein- 
bololalie,  l'abus  des  pronoms  je  ou  moi^  l'auto-dêsigna- 
tion  par  la  troisième  personne,  l'incohérence,  les  explo- 
sions verbales  et  les  accès  de  mutisme. 

L'activité  des  théomégalomanes  hystéroïdes  est  irrégu- 
lière.  Elle  procède  par  accès  et  est  entrecoupée  par  de 
longues  périodes  de  repos. 

Ils  sont  sujets  à  des  insomnies  hallucinatoires  et  à  des 
accès  de  sommeil  paroxystique. 

Au  cours  de  leur  mission  divine,  ils  se  heurtent  au 
culte  officiel  et  au  gouvernement  établi  et  sont  l'objet 
d'enquêtes,  de  poursuites,  de  mesures  répressives  qui 
suscitent  en  eux  des  idées  accessoires  et  épisodiques  de 
persécution. 

Tout  d'abord,  pour  échapper  aux  inquisiteurs,  aux  poli- 
ciers, aux  magistrats  ou  aux  aliénistes,  ils  dissimulent 
leur  délire  et  peuvent,  pendant  un  certain  temps,  donner 
riiiusion    de  la    santé    cérébrale,  mais   bientôt  l'orgueil 
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Royaume  d'Élohim)  selon  les  fins  de  son  orgueil.  Dans 
ce  but,  il  abandonna  son  métier  de  charpentier,  sa  famille 
et  son  pays,  et  mena  une  vie  de  vagabondage,  où  la  marche 
au  triomphe  (vers  Hiérusalem)  alterna  avec  la  fuite  (à  Cé- 
sarœa-de-Philippos,àTyrus,  àÉphraïm)  devant  les  agents 
du  pouvoir,  sophérim  et  hérodiens. 

Il  exécuta  sept  actes  étranges,  absurdes  ou  dangereux, 
eut  des  idées  d'auto-mutilation  sexuelle  et  se  livra  à  des 
violences  envers  les  marchands  et  les  changeurs  du 
temple  de  Hiérusalem. 

Les  évangélistes  observèrent  chez  lui  le  monologue 
dans  la  solitude,  le  monologue  en  public,  le  dialogue  avec 
la  divinité,  la  logorrhée,  la  paralogie  thématique,  l'em- 
bololalie,  Tauto-écholalie,  Tabus  des  pronoms  je  et  moi^ 
l'auto-désignation  par  la  troisième  personne,  la  parole 
autoritaire,  Tincohérence,  des  explosions  verbales  et  un 
accès  de  mutisme. 

Son  activité  était  irrégulière.  Elle  procédait  par  accès 
et  était  entrecoupée  par  de  longues  périodes  de  repos. 

Il  était  sujet  à  des  insomnies  hallucinatoires  (passant 
des  nuits  sur  les  montagnes  à  s'entretenir  avec  lahvé,  son 
père) ,  et  Ton  observa  chez  lui  un  accès  de  sommeil  paroxys- 
tique. 

Au  cours  de  sa  mission  divine,  il  se  heurta  au  culte 
officiel  (représenté  parles  sophérim  et  le  grand  sanhédrin) 
et  au  gouvernement  établi  (représenté  par  llérodès  An- 
tipas  et  Pontius  Pilatus)  et  fut  l'objet  d'enquêtes,  de  pour- 
suites et  de  mesures  répressives  qui  suscitèrent  chez  lui 
des  idées  accessoires  et  épisodiques  de  persécution. 

Tout  d'abord,  pour  échapper  aux  inquisiteurs,  aux  poli- 
ciersetaux  magistrats,  il  dissimula  son  délire,  mais  bien- 
tôt Torgueil  l'emporta  sur  la  crainte  et  il  se  livra  à  un  acte 
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l'emporte  sur  la  crainte  et  ils  se  livrent  à  des  actes  anti- 
sociaux, qui  entraînent  leur  mise  à  mort,  leur  incarcéra- 
tion ou  leur  internement. 

Grâce  à  la  force  de  leur  conviction  et  à  l'énergie  de 
leur  mimique  et  de  leur  langage,  ils  communiquent  leur 
délire  aux  membres  prédisposés  de  leur  famille,  sugges- 
tionnent les  ignorants,  les  débiles  mentaux  et  les  névro- 
pathes et,  par  des  repiquages  successifs  de  leurs  erreurs, 
déterminent  ces  épidémies  mentales  qu'on  appelle  les 
sectes  et  les  religions. 
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antisocial  (les  voies  de  fait  contre  les  marchands  et  les 
changeurs  du  temple),  qui  entraîna  sa  mise  à  mort. 

Grâce  à  la  force  de  sa  conviction  et  à  l'énergie  de  son 
langage,  il  communiqua  son  délire  à  son  frère  laâkobbar- 
lossef,  fit  impression  sur  les  ignorants  (pêcheurs  du  lac 
de  Tibérias),  les  débiles  mentaux  et  les  névropathes  (Mi- 
riam  laMagdalaenne)  et,  par  des  repiquages  successifs  de 
ses  erreurs,  détermina  cette  épidémie  mentale  qu'on 
appelle  le  christianisme. 


1. 


CONCLUSION 


Je  suie  arrivé  à  la  fin  de  la  tâche  que  je  m'étais  imposée 
et  je  crois  pouvoir  dire  que,  pour  les  aliénistes,  pour  les 
médecins,  pour  tous  les  hommes  éclairés  et  sincères, 
la  folie  du  fondateur  de  la  religion  chrétienne  est  une 
vérité  démontrée. 

Or,  quelque  brutalité,  quelque  perfidie  qu'on  puisse 
déployer  pour  étouffer  une  vérité  scientifique,  il  n'est 
pas  d'exemple  qu'elle  n'ait  été  acceptée  par  tous. 

C'est  donc  avec  une  entière  confiance  dans  la  clair- 
voyance et  dans  l'impartialité  de  l'avenir  que  je  dédie  mon 
œuvre  aux  éducateurs  de  la  jeunesse  et  à  ceux  qui,  placés 
au-dessus  de  la  foule  et  distinguant  le  but  lumineux  où 
elle  aspire,  ont  le  devoir  de  la  diriger. 


} 
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